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PRÉCIS 


DELA 

MATIERE  MÉDICALE. 

LIVRE  SECOND. 

DES  MÉDICAMENTS  EXTERNES. 


INTRODUCTION. 

O us  avons  déjà  obfervé  , en  commençant 
cette  Matière  Médicale , que  Ton  ne  donne  le 
nom  de  médicaments  internes  qu’à  ceux  qui  font 
pris  par  la  bouche  , pour  qu’ils  parviennent  juf- 
ques  dans  l’eftomac.  Les  autres , de  quelque 
nature  qu’ils  foient,  fe  nomment  médicaments 
externes  , foit  qu’on  les  applique  fur  la  peau  &c 
les  plaies  , foit  qu’on  en  ufe  de  maniéré  qu’ils 
agiffent  dans'  lés  narines  , la  bouche  , les  oreilles  -, 
les  parties  génitales , les  gros  inteftins , Scc.  Ce 
font  toutes  ces  efpeces  de  reinedes  que  nous  nous 
propofons  deraffembler  ici,  afin  qu’on  puiffe  les 
Tome  //,  A 
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* trouver  facilement , & choifir  clans  les  cliverfeà 
indications  que  l’on  a à remplir.  En  effet,  outre 
les  avantages  qu’on  en  retire  dans  le  traitement 
des  maladies  externes  , ces  remedes  contribuent 
encore  à la  guérifon  des  maladies  internes , foit 
en  procluifant  une  irritation  fur  les  nerfs , comme 
les  phénigmes  ou  rougilTants  , les  finapifmes 
& les  véficatoires  ; foit  en  procurant  quelque 
évacuation  , tels  que  les  fternutatoires  , les  fialo- 
gogues  , les  fêtons  , les  cautères  ; &c.  foit  en 
pénétrant  dans  les  corps  par  les  pores  de  la  peau  : 
de  ce  genre  font  le  mercure  , les  narcotiques  , 
les  purgatifs,  les  vermifuges  , les  ftomachiques  , 
les  diurétiques  , les  cordiaux  ; les  fébrifuges  , 
les  anti-hyftériques  , les  anti  - paralytiques  , les 
fortifiants,  &c.  Enfin  les  autres  amolliffent,  re*-, 
lâchent , adouciffent,  favorifent  la  fuppirration  ^ 
l’açcélerent , cicatrifent,  détergent  & empêchent, 
arrêtent  ou  détruifent  la  putréfaftion  , &c.  Tous 
ces  médicaments  fe  prefcrivent  fous  plufieurs  for- 
mes , comme  en  fumigations  , bains  de  différente 
efpece,  fomentations,  douches  , lotions,  injec- 
tions , épithêmes  , cataplafmes  , liniments  6c 
emplâtres  qui  font  employés  au  traitement  de  tou  - 
tes les  parties  du  corps.  On  fait  encore  que  les 
collyres  font  confacrés  aux  maladies  des  yeux  , 
les  gargarifmes  aux  parties  internes  de  la  bouche; 
que  les  peffalres  font  faits  pour  le  vagin  , les  la- 
vements & les  fuppofitoires  pour  l’intérieur  de 
ra/2us.  Dans  cette  introduftion  , nous  jetterons 
un  coup  d’œil  général  fur  les  diverfes  formes 
de  médicaments  externes  ; mais  nous  dirons  le 
plus  briévemement  qu’il  fera  poflible  , à notre 
ordinaire  , ce  que  nous  jugeons  néceffaire  pour 
l’intelligence  de  ce  qui  nous  refte  à dire  : nou? 


GÉNÉRAUX  externes;  ^ 
.parlerons  enfuite  , pour  rendre  cet  ouvrage  plus 
complet,  de  lafaignée  , des  fang-fues,  des  ven- 
toufes  & des  cauftiques , qui  foitt  certainement 
partie  de  la  matière  médicale  : mais  ce  feroit 
îbrtir  de  notre  fujet  , que  de  joindre  ici  les  autres 
opérations  chirurgicales. 

La  fumigation  f J'vffimentumf  eft  tantôt'feche, 
tantôt  humide  : elle  confifte  en  une  fumée,  ou 
une  vapeur.  Les  ré/ines  , les  gommes,  les  feuilles, 
les  fleurs  , les  femences  , les  bois  , diverfes  fub- 
ftances  animales  & minérales,  forment  la  fumiga- 
tion en  fumée.  L’eau,  le  vinaigre,  le  vin,  les 
efprits  ardents  , les  eaux  diftillées  odorantes  , les 
infufions  & décodions  aromatiques,  calmantes 
réfolutives , fervent  à faire  les  fumigations  en  va- 
peur. Ces  deux  maniérés  de  faire  des  fumigations 
fe  mettent  en  ufage  pour  fortifier  , réfoudre  , 
calmer  & irriter;  pour  dilTiper  les  convulfions* 
procurer  quelque.évacuation  , &c.  Auffi  en  van- 
te-t-on les  effets  dans  l’enchifrenement,  les  mala- 
dies des  yeux  & des  oreilles  ; elles  fe  prefcrivent 
contre  les  chûtes  d’anus  & du  vagin  , les  hémor- 
rhoides  , &c.  Les  fumigations  s’emploient  encore 
pour  corriger  un  air  impur  & fe  préferver  de  la 
contagion. 

Limmerfion  du  corps  jufqu’à  la  tête  dans  un 
fluide  quelconque  fe  nomme  un  bain  , Balneum. 
Lufage  n’en  eft  pas  réfervé  aux  feuls  malades; 
car,  qui  ne  fait  que  bien  des  gens  prennent  le  bairv 
en  fante  , par  propreté  , ou  pour  leur  plaifir  ? On 
croît  qu’il  eft  plus  falutaire  de  le  prendre  à jeun  ; 
c eft  avec  raifon  qu’on  évite  de  fe  mettre  dans 
le  bain  peu  de  temps  après  le  repas.  Les  malades 
peuvent  s y tenir  pendant  un  quart-d’heure  jufqu’à 
une  heure  entière,  & même  davantage  , comme 
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Intro-  de  deux  à fix  heures  , fi  les  circonftances  le  dfli 
DUCTioN.  mandent  & les  forces  le  permettenr.  Le  bain  ft 
prend  plufieurs  fois  par  jour , & fe  réitéré  félon 
le  befoin.  Tandis  qu’on  eft  au  bain  , ou  en  fortant, 
on  prend  quelquefois  de  la  crème  de  riz  , ou  d’or- 
ge , du  bouillon  , du  lait  , du  petit-lait , du  thé, 
&c.  Après  qu’on  eft  parfaitement  féché , on  fe 
met  au  lit , pour  s’y  repofer  quelque  temps  , &’y 
favorifer  la  tranfpiration. 

Les  bains  domeftiques  , balnea  domejlica,  qui 
font  tiedes  , ou  un  peu  au  deftous  de  la  chaleur 
naturelle  de  l’homme  , modèrent  le  mouvement 
trop  violent  des  humeurs  , rendent  plus  fouples 
les  fibres  mufculaires  & les  autres  parties  élémen- 
taires des  folides , guérilTent  les  affeftions  fpaf- 
modiques , diminuent  le  mal  de  tête  , calment 
les  douleurs , procurent  du  foulagement  dans  les 
attaques  de  néphrétique  , font  utiles  dans  les 
difficultés  d’uriner  & la  paffion  iliaque  , comme 
dans  quelques  fievres  les  plus  rebelles  ; ils  adou- 
cifTent  les  peines  de  l’efprit,  & conviennent  par 
là  aux  mélancoliques  & aux  maniaques  ; favori- 
fent  l’éruption  de  la  petite  vérole  qui  tarde  à fe 
faire  , ont  d’heureux  effets  dans  le  délire  qui 
accompagne  certaines  fievres , &c.  Tels  font  les 
■avantages  qu’on  peut  retirer  des  bains;  avantages 
que  M,.  Pomme  , célébré  Médecin,  a préfentés 
avec  autant  de  force  que  de  vérité  : & quoique 
fa  méthode  ait  effuyé  beaucoup  de  contradiéfions, 
fes  fuccès  lui  affureront  toujours  lareconnoiffance 
des  Médecins  les  plus  équitables.  Il  n’eft  pas 
douteux  que  l’eau  des  bains  ne  s’infinue  à travers 
la  peau  , & qu’eHe  ne  pénétré  toutes  les  parties 
internes  de  notre  corps: il  eft  encore  évident  que 
les  bains  ordinaires  dilatent  les  vaiffeayx  ; & il 
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téfulte  de  ce  fait  qu’ils  peuvent  nuire  aux  plé- 
thoriques , comme  à ceux  qui  font  fujets  aux  hé- 
morrhagies & aux  fluxions  catarrhales.  On  donne 
rarement  les  bains  pour  la  fanté  fans  avoir  fait 
précéder  une  préparation  qui  confifte  enfaignee, 
purgation  , boiffons  rafraîchiflantes  , apéritives  , 
dépuratlves,  &c.  Souvent,  pour  remplir  diverfes 
indications  , on  fait  des  bains  avec  des  décodions 
de  plantes  émollientes  & aromatiques  , ou  de 
tripes  , avec  l’huile  ou  le  marc  d’olives,  le  marc 
de  raifin,  le  lait,  Sic. 

Les  bains  de  riviere , halma  fiumimim , qui  font 
d’un  ufage  fort  commun  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été,  ont  à peu  près  les  mêmes  effets 
que  les  bains  domeftiques  (impies  ; on  en  retire 
autant*  de  fruit , pourvu  qu’on  ne  les  prenne  que 
vers  cinq  heures  du  foir.  Nous  avons  dit  que  la 
tranfpiration  étoit  plus  abondante  après  le  bain  , 
fur-tout  lorfqu’on  fe  mettoit  au  lit  pour  s’y  re- 
pofer  quelque  temps  ; nous  devons  ajouter  que 
cette  évacuation  eft  fupérieure  au  volume  d’eau 
qui  s’introduit  par  le  bain  : c’eft  encore  la  Méde- 
cine ftatique  qui  nous  l’apprend. 

Les  bains  froids,  balnta  frigida  , que  l’on  prend 
même  pendant  l’hiver , dont  les  Anciens  vantoient 
fi  fort  les  bons  effets  , Si  qui  font  encore  de  l’ufage 
le  plus  commun  chez  plufieurs  nations  , foit 
comme  pratique  religieufe  , foit  pour  conferver 
la  beauté  du  corps  , fe  prefcrivent  très-rarement 
dans  ce  pays-ci  ; & je  ne  fais  pourquoi  on  les  a 
fl  fort  négligés  : cependant  les  Anglois  les  regar- 
dent comme  un  remede  très-efbcace  , non-feule- 
ment pour  guérir  la  goutte  , le  rhumatifme,  les 
affeftions  hyftériques  ou  vaporeuCes  , mais  en- 
core pour  prévenir  les  catarrhes  Si  d’autres  mala- 
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dies  de  ce  genre  auxquelles  ces  peuples  font  fort 
fujets.  Durant  l’hiver,  il  ne  faut  pas  refter  dans 
le  bain  froid  plus  de  deux  ou  trois  minutes,  à 
moins  que  l’habitude  ne  le  falfe  fupporter  plus 
long-temps  ; mais  , pendant  l’été  , on  peut  y être 
jufqu’à  une  demi-heure  & même  davantage.  Les 
perlonnes  qui  ont  la  poitrine  malade  , ou  facile 
à irriter,  doivent  éviter  les  bains  froids.  Il  n’y  a 
peut-être  pas  de  plus  puiflant  remedeque  le  bain 
froid  pour  préferver  les  enfants  qui  font  menacés 
de_devenir  rachitiques  , parce  que  ce  remede  pof- 
fede  éminemment  la  propriété  de  fortifier  : c’eft 
pourquoi  il  réuffit,  pour  l’ordinaire,  dans  les  cas 
de  foulures  , ou  d’entorfes  au  pied  ; alors  on  em- 
pêche que  la  partie  qui  a fouffert  ne  s’enfle  , en 
la  plongeant  auflî-tôt  dans  l’eau  froide  , & l’y 
laiflant  durant  une  heure  & plus.  On  peut  tirer 
le  même  avantage  du  bain  froid  pour  le  traite- 
ment de  l’incontinence  d’urine  & de  certaines 
hémorrhagies , comme  aufli  des  affeêlions  fpaf- 
modiques  , des  fleurs  blanches  , des  vieilles  go- 
norrhées & de  l’impuiflTance  des  hommes  mariés , 
enfin  , de  plufieurs  fortes  de  paralyfie  : mais  il 
faut  en  ufer  long-temps  , en  fe  repofant  pour- 
tant quelquefois  félon  les  circonftances.  Il  faut 
favoir  que  les  bains  froids  peuvent  donner  lieu  , 
en  refiferrant  les  vaiffeaux  de  la  peau  , au  tranf- 
port  du  fang  vers  le  cerveau , ou  les  autres  vif- 
ceres  ; d’où  il  peut  réfulter  des  douleurs  de  tête  , 
ôc  autres  maladies  qui  reconnoififent  l’engorge- 
ment des  vaifiTeaux  du  cerveau  .-cependant  des  ex- 
périences multipliées  ont  appris  que  le  délire  qui 
dépend  de  la  fievre  , & la  fureur  des  maniaques, 
peuvent  être  diflTipés  par  ce  feul  fecours  : on  croit 
même  alTez  généralement  que  le  bain  froid  efl:  , 
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très-propre  à prévenir  les  accès  de  la  rage.  Nous 
devons  faire  remarquer  que  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  mettent  au  lit  , en  fortant  du  bain  froid , 
fondent  en  eau  ; & cela  feul  prouve  affez  qu’on 
ne  doit  pas.  appréhender  qu’il  arrête  la  transpira- 
tion. 

Le  bain  des  eaux  minérales  chaudes  , balmunt 
aquarum  thermalium , fe  met  au  nombre  des  plus 
puilTants  remedes  que  l’on  ait  contre  les  maladies 
chroniques  opiniâtres  ; il  a un  très-heureux  fuc- 
cès  dans  le  traitement  des  differentes  éruptions 
chroniques  qui  gâtent  la  peau  ; il  délivre  des  dou- 
leurs aiguës  de  rhumatifmes , même  les  plus  an- 
ciens : on  connolt  fes  bons  effets  dans  la  paraly- 
fîe  : on  fait  qu’il  guérit  les  contrarions  ou  retire- 
ments  des  membres , & leur  atrophie  ; qu’il  eft 
falutaire  dans  les  cas  de  tremblements  , de  ftu- 
peur  , &c.  Les  bains  des  eaux  thermales  déter- 
gent la  peau  Sc  ouvrent  les  pores  des  téguments  , 
qui  reçoivent  avec  plus  de  facilité  les  molécules 
aqueufes  chargées  des  minéraux  qui  les  rendent 
.plus  falutaires.  On  doit  reflet  dans  le  bain  , de- 
puis un  quart-d’heure  jufqu’à  une  demi-heure  , & 
davantage  , quand  les  forces  le  permettent.  Ce 
n’efl  qu’avec  la  plus  grande  réferve  qu’on  peut 
prefcrire  les  bains  des  eaux  thermales  aux  per- 
ionncs  fujettes  à des  vertiges  , aux  épileptiques, 
aux  hypocondriaques  , aux  hyflériques  , aux 
phthifiques  ou  pulmoniques,  &c.  J’obferverai 
encore  que  fi , pendant  l’ufage  de  ces  bains , les 
forces  , le  fommeil  ou  l’appétit  viennent  à man- 
quer , il  faut  les  difcontinuer. 

Le  bain  de  vapeurs  , les  étuves  , balneum  vapo~ 
rarium  , fudatorium.  Cette  efpece  de  bain  fe  prend 
«n  fe  tenant  dans  une  chambre  remplie  de  la  va- 
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"Intro  ~ minérales  chaudes  qui  excitent 

tfucTiON.  temps  des  fueurs,  très-abondantes  : 

mais  fort  fouvent  ces  chambres  chaudes  & humi- 
des nuifent  à la  tête  & aux  poumons  ; Sc  il  y a 
même  des  perfonnes  qui  ne  fupporteroient  pas  ce 
bain  , li  les  Baigneurs  ne  faifoient  pas  enforte  que 
la  tête  & la  bouche  fulTent  garanties  de  l’aftion 
de  la  vapeur:  avec  cette  précaution,  c’eft-à-dire, 
lorfque  la  tête  n’eft  pas  expofée  , les  malades 
foutiennent  la  vapeur  de  l’eau  chauffée  jufqu’au 
degré  de  l’eau  bouillante  ordinaire  , & ils  s’en 
trouvent  très-bien;  mais  on  ne  doit prefcrire  ces 
bains  qu’avec  circonfpeftion  , tant  dans  la  jeu- 
nelTe  , que  dans  un  âge  plus  avancé  : les  plétho- 
riques , les  cacheftiques,  & ceux  qui  ont  le  pou- 
mon affefté  doivent  s’en  abftenlr.  D’autres  ob- 
ftacles  à leur  ufage  pour  le  moment  font , les  paf- 
fions  violentes , les  hémorrhagies  , les  flux  de 
ventre  , &c. 

Outre  les  bains  dont  nous  venons  de  faire 
mention  , il  en  eft  d’autres  qu’on  donne  dans 
différentes  vues,  comme  le  bain  d’eau  de  la  mer,' 
balneum  aqu<z  maris  , qui  eft  principalement  em- 
ployé pour  prévenir  la  rage  ; il  eft  encore  utile 
pour  guérir  la  gale  opiniâtre.  Les  bains  aroma- 
tiques , balnta  aromatica  , & les  bains  de  marc 
de  raifin , balnea  vinaceorum  , paffent  pour  de 
puiffants  remedes  fortifiants  &£  même  réfolutifs. 
Les  bains  faits  avec  l’huile  , ou  le  marc  d’huile 
d’olives  , balnta  ex  oUo  olivanim  , balnea  ex  mag- 
mate  oUvarum ;\ts  bains  faits  avec  le  lait,  ou  la 
décoêfion  de  tripes.,  font  tous  regardés  comme 
. d’excellents  remedes  externes  adouciflants  &C 
émollients. 

Le  bain  de  fable  , balneum  arena  , qu't  eft 
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tchaufFé  par  les  rayons  du  folell , foit  fur  le  bord 
de  la  mer  , foit  dans  le  lit  d’une  nviere,  eft  tort 
eftimé  contre  les  douleurs  de  rhumatifrne  , ou 
l’endure  œdémateufe  des  jambes  : il  y a lieu  de 
croire  que  le  fable  chauffé  dans  un  four  produit 
d’auffi  bons  effets.  On  fait  encore  des  efpeces^  de 
bains  avec  du  fon  , des  feuilles  d aulne  , ou  d au- 
tres arbres,  que  l’on  a enfermees  pendant  quel- 
que temps  dans  un  four  chaud , ou  expofees  a 
l'ardeur  du  foleil  en  été  , pour  y prendre  un  de- 
gré de  chaleur  convenable.  Chacune  des  matiè- 
res , foit  humides  , foit  feches  , dont  nous  avons 
parlé  jufqu’ici , comme  propres  à faire  des  bains 
généraux  , peut  auffi  faire  des  bains  particuliers  , 
ou  qui  n’agiffent  que  fur  certaines  parties. 

On  nomme  demi-bain, /ewicMjPWOT  , celui  où 
le  malade  eft  enfoncé  dans  l’eau , ou  tout  autre 
liquide  , jufqu’aux  aines  , ou  aux  reins  ; on  pref- 
crit  fouvent  le  demi-bain  dans  la  colique  hépa- 


tique , les  attaques  de  néphrétique  6c  les  fup- 
preflions  d’urine  , foit  que  la  caufe  exifte  dans 
les  reins,  foit  qu’elle  fe  trouve  dans  la  veflie , 6cCé 
Quand  cèux  qui  doivent  prendre  le  demi-bain  , 
ont  la  goutte,  de  l’enflure , ou  un  ulcéré  aux  jam- 
bes , ils  doivent  les  tenir  hors  de  l’eau  ; ce  bain, 
prend  alors  le  nom  à'incejjus  , ou  bain  de  fau- 
teuil : on  le  prend  fouvent  fans  avoir  les  mêmes 
raifons , parce  qu’il  eft  dans  beaucoup  de  cas  aufli 
utile  que  le  demi-bain  , 6c  qu’il  demande  moins 
d’appareil.  Lorfque  les  pieds  feuls  ou  tout  au 
plus  les  jambes  fe  trouvent  dans  l’eau , c’eft  ce 
qu’on  nomme  le  bain  de  pied,  ptdiluvium  : o\\ 
le  recommande  dans  plufieurs  maux  de  tête  , ac- 
compagnés de  douleurs  vives  ou  de  fpafmes;  il 
eft  utile  dans  les  fluxions  fur  les  yeux , l’afthme 
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convulfif , les  palpitations  de  coeur  , les  Tupprcl^ 
fions  des  réglés  , des  hémorrhoïdes  , &;c.  Quel- 
quefois il  difpofe  au  fommeil , principalement 
quand , au  lieu  d’eau  fimple  , on  emploie  une 
décoftion  de  têtes  de  pavot  blanc  , ou  d’autres 
plantes  narcotiques.  Enfin  , c’eft  de  la  même  ma- 
niéré qu’on  baigae  les  bras  feuls  , quand  ils  ont: 
perdu  la  faculté  de  fe  mouvoir  , par  le  retire- 
ment  ou  la  contraftion  , par  une  enflure  confidé-. 
rable  , ou  par  les  douleurs  dont  ils  font-  le  fiege. 

L’embrocation  ou  la  douche  , embrocatio  ^ irrU 
gatio  ab  alto  , eft  une  efpece  de  bain  formé  par 
la  chûte  de  l’eau  , ou  d’un  autre  fluide  , fur  une 
partie  quelconque  , & que  l’on  entretient  plus 
ou  moins  de  temps  : fl  ce  fluide  tombe  goutte  à. 
goutte  , ou  du  moins  en  petite  quantité  , en  pref- 
lant  un  linge  ,,  un  morceau  de  drap , ou  une 
éponge  qui  en  fout  imbibés  ^ c’efl:  ce  qu’on  nom- 
me embrocation  y.  embrocatio  ÿ mais  lorfque  le 
fluide  coule  à plein  canal , d’une  fontaine  natu- 
relle ou  artificielle,  & qu’il  eftverfé  de  haut 
ou  lancé , cela  s’appelle  la  douche  , irrigatio  ab' 
alto.  Les  embrocations  6c  les.  douches  fe  font 
avec  les  eaux  thermales  , 6c  diverfes  infufions  ou 
décoélions'  de  plantes  appropriées  aux  différents 
cas  : les  eaux  thermales  employées  de  cette  ma- 
niéré , font  regardées  comme  très-efficaces  pour 
amollir  6c  réfoudre  les  tumeurs  qui  réflftent  le 
plus  aux  remedes  ordinaires  : on  les  vante  beau- 
coup dans  les  cas  d’exoftofes  où  les  autres  reme- 
des font  fans  fuccès  : elles  diffipent  les  douleurs 
qui  durent  depuis  long-temps  : elles  guériffent  les 
vieux  ulcérés  , rendent  aux  membres  retirés  ou 
contraftés  leur  mouvement , 6cc.  L’eau  commune 
feule  n’eft  pas  fans  vertu  , lorfqu’elle  tombe  de 
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haut  & en  afTez  grande  quantité;  car  il  eft  d’ejj- 
périence  que  differentes  tumeurs  des  membres  y 
tant  goutteufes  qu’écrouelleufes  , qu’aucun  re- 
mede  n’avoit  pu  diffîper  , l’ont  été  , en  tres-peu 
de  temps  , par  la  feule  chute  d’eau  commune. 
C’eft  encore  à ce  genre  de  remede,  c’eft-à-dire, 
à la  douche  , que  l’on  doit  rapporter  l’afperfion 
de  l’eau  froide  fur  le  vifage  de  ceux  qui  tombent 
en  fyncope  ; pratique  dont  tout  le  monde  con- 
jioît  l’utilité. 

On  peut  regarder  comme  appartenant  à cet 
article  des  bains  , les  fomentations  , /ôws  , qui 
en  ont  en  partie  les  effets  , & qui  fe  font  avec 
l’eau  commune  ou  l’eau  diftillée  , les  infufions 
ou  les  décodions  , le  lait , le  vin , l’oxycrat , les 
eaux  lixivielles  , l’eau  de  chaux,  &c.  On  imbibe 
de  l’un  de  ces  fluides  , des  linges  , du  drap  , des 
éponges  tjue  l’on  applique  pour  remplir  diverfes 
indications.  Les  lofions  , lotiones  , font  des  efpe- 
ces  de  bains  momentanés  , qui  approchent  beau- 
coup des  fomentations  : elles  fe  font  avec  les 
mêmes  fluides  que  les  fomentations.  Les  injedions 
qui  fe  font  dans  les  oreilles  , l’uretre  , la  veflîe  , 
le  vagin,  la  matrice  , l’inteftin  rectum  , & les  ul- 
cérés fiftuleux  , ne  different  des  lotions  que  par 
la  maniéré  dont  chacune  fe  pratique  : on  y em- 
ploie les  eaux  thermales  , l’hydromel , les  infu- 
flons  &c  décodions  , les  fucs,  les  huiles  , le  lait, 
&c.  On  voit , par  les  qualités  de  ces  différents 
fluides  , qu’il  y a des  Injedions  adouciffantes  & 
artodines  , d’autres  vulnéraires  & aftringen- 
tes  , &c. 

Il  eft  difficile  de  définir  ce  qu’on  doit  entendre 
par  le  mot  épithêmoy  epithema  : fa  fignification 
ieinble  dépendre  uniquement  de  la  volonté  des 
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perronnes  qui  prelcrivent  ce  genre  de  remed^^ 
On  appelle  ainfi  des  fomentations  particulières 
faites  (^ur  la  partie  que  Ton  nomme  la  fojfette  du 
cœur  ou  \é  creux  de  rejîomac  ^ furie  chignon  du 
cou,  le  front , les  tempes , &c.  Une  veffie  à demi 
remplie  d’eau , de  lait , 8fc.  que  l’on  doit  mettre 
au  nombre  des  remedes  parégoriques  externes  , 
eft  une  elpece  d’épithéme.  Il  faut  auffi  regarder 
comme  tel  récuffon  , fcutum^  formé  de  poudres 
aromatiques,  vermifuges,  purgatives , anti-fpaf- 
modiques , de  baumes , de  réfines , &c,  qui  font 
mêlées  avec  du  coton  cardé.  On  fait  avec  ces  mê- 
mes fubftances  liquides  & bien  pétries  , des  ef-* 
peces  de  cataplafmes  ou  d’emplâtres  que  l’on  ap- 
plique fur  le  nombril , ou  fur  le  devatit  de  la  poi- 
trine. Il  faut  mettre  également  au  nombre  des 
épithêmes  les  fachets  ,facculi , dans  lefquels  s’en- 
ferment des  poudres  aromatiques,  des  fels  , &c. 
& que  l’on  applique^  pour  l’ordinaire  , fur  la  ré- 
gion épigaftrique.  11  y a des  fachets  fecs  •,  d’au- 
tres ont  été  trempés  auparavant  dans  du  vin  ou 
une  autre  liqueur. 

C’efi:  encore  dans  le  même  article  des  épithê~^  . 
mes  , que  doit  fe  trouver  le  remede  fuivant  : on 
prend  un  pain  au  moiVient  où  il  fort  du  four , 6c 
on  le  coupe  au(fi-!Ôt  par  la  moitié,  pour  en 
appliquer  une  partie  fur  quelque  endroit  du  corps. 
Tout  le  monde  connoît  l’efficacité  de  ce  topique, 
qui  s’emploie  , foit  pour  calmer  les  douleurs  ai- 
guës , foit  pour  réfoudre  & diffiper  un  embarras 
nouvellement  formé.  Il  eft  auffi  d’un  ufage  aflTez 
commun  d’appliquer  fur  la  région  épigaftrique  , 
dans  les  mains  ou  à la  plante  des  pieds  , afin 
de  donner  des  forces , du  pain  grillé  arrofé  de  bon 
vin  ou  d’eau-de-vie,  ëicfaupoudré  de  fubftances 
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Aromatiques.  Enfin  les  pigeons  , les  petits  chiens 
& les  autres  animaux  ouverts  tout  vivants  , 1 épi- 
ploon ou  la  toile  de  bélier  , d’agneau  , &c.  que 
l’on  applique  afifez  fouvent  avec  fucces  fuY  latete 
ou  la  région  de  l’eftomac  dans  plufieurs  maladies, 
méritent  auffi  le  nom  à'epithernes. 

Le  nombre  des  fubftances  avec  lefquelles  on 
compofe  des  cataplafmes,  eft  extrêmement  con- 
fidérable  : en  effet , il  y entre  des  racines  , des 
feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  des  femences  , 
des  farines  , de  la  mie  de  pain  , du  levain  des 
Boulangers , des  gommes,  des  favons , des  on- 
guents, des  éleftuaires,  de  la  boue  , de  la  terre, 
& différentes  matières  réduites  en  poudre,  ainfl 
que  de  l’eau  , du  vin  , du  vinaigre  , de  l’eâu  de- 
vie,  du  lait , du  miel  , du  blanc  d’œuf,  du  jaune 
d’œuf,  du  beurre,  des  huiles  , des  graiffes  ou 
axonges  , &c.  On  prépare  des  cataplafines  avec 
ces  diverfes  matières  cuites  , ou  dans  leur  état 
naturel.  Les  uns  fe  font  en  en  mêlant  Amplement 
quelques  - unes  : quelquefois  elles  doivçnt  être 
préalablement  écrafées  & paffées  par  un  tamis  , 
de  maniéré  qu’il  en  réfulte  un  médicament  qui 
ait  la  confiftance  de  bouillie  , & dont  tout  le 
monde  fait  que  les  vertus  font  différentes  , félon 
ce  qui  y eft  entré.  11  y a des  cataplafines  matura- 
tifs , digeftifs,  émollients , anodins  réfolutifs  ; 
d’autres  font  répercuffifs  , aftringents , fortifiants , 
cathérétiques  , anti  putrides  , &c. 

Je  terminerai  la  lifte  des  topiques  généraux 
parle  Uniment , Unimentum,  litus  : il  fe  fait  avec 
des  baumes,  foit  naturels  , foit  officinaux  ou  ma- 
giftraux  , des  huiles,  des  graiffes  , des  moelles, 
du  beurre  &c  des  onguents.  Le  Uniment  , auquel 
on  ajoute  communément  quelque  liqueur  fpiri- 
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= tueufe  , pour  qu’il  devienne  plus  pénétrant , doit 
non- feulement  s’employer  chaud,  mais  encore 
ne  s’appliquer  qu’après  que  l’on  a échauffé  par 
des  friélions  la  partie  qui  doit  le  recevoir  ; fans 
quoi  il  eft  inutile  , ou  du  moins  il  a peu  d’effica- 
cité : il  eft  même  néceflaire  pour  la  plupart  des 
liniments  , de  continuer  la  friéfion  pour  les  faire 
pénétrer  : on  fait  que  c’eft  ainfi  qu’on  emploie 
l’onguent  mercutiei  , le  Uniment  contre  la  gale, 
&c.  Cependant  quelque  foin  qu’on  prenne  pour 
t]ue  ces  médicaments  traverfent  la  peau  , il  eft 
rare  qu’ils  en  viennent  à bout , à moins  que  l’on 
ne  faffe  précéder  l’ufage  des  bains  , qui  ouvrent 
aflez  les  pores  de  la  peau  pour  que  des  molécu- 
les hulleufes  pullfent  s’y  inftnuer  : c’eft  ainft  qu’on 
le  pratique  pour  la  gale  , la. vérole  , Sic. Nous 
n’ajouterons  rien  ici  fur  les  emplâtres  , dont  les 
huiles  , les  graiffes  , les  moëlles  , le  beurre  , les 
mucilages  , la  cire  , la  poix  , les  réfines  font  la 
bafe  : ce  font  prefque  toutes  des  compofitions 
officinales , qui  appartiennent  par  conféquent  à 
la  Pharmacie. 

Ayant  fini  ce  que  nous  nous  étions  propofés 
de  dire  fur  les  remedes  externes  généraux  , il 
nous  refte  à parler  des  remedes  qui  conviennent 
à quelque  partie  du  corps  en  particulier.  Nous 
commencerons  par  les  collyres,  collyria  , qui  font 
confacrés  au  traitement  des  maladies  des  yeux  : 
leurs  vertus  dépendent , comme  on  le  penfebien, 
des  différentes  fubftances  qui  entrent  dans  leur 
compofition  : il  y en  a de  rafraîchiffants , d’adou- 
ciftants  ou  anodins  ; d’autres  font  répereuffifs  , 
réfolutifs  , déterfifs  , &c.  On  compofe  des  colly- 
res avec  l’eau  commune  , les  eaux  diftillées  , les 
eaux  minérales , le  vin  , le  lait , différentes  dé- 
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eo6Hons  Sc  infufions , &c.  auxquelles  on  peut  ' 
ajouter  des  eaux  fpintueufes  ^ plufieurs  Tels  & 
quelques  poudres.  On  met  encore  au  nombre  des 
collyres  la  pulpe  des  pommes , le  blanc  d œuf,  les 
mucilages  divers  cataplafmes  qui  s’appliquent 
fur  les  yeux  , félon  les  indications  qu’on  a à rem- 
plir , ainfi  que  des  poudres  que  l’on  fouffle  dans 
les  yeux.  Il  eft  à propos  de  foire  remarquer,  à ce 
fujet,  qu’il  y a d’autres  médicaments  qui  portent 
mal-à-propos  le  nom  de  collyres , puifqu’ils  ne 
font  pas  faits  pour  être  mis  fur  les  yeux  ; par  exem- 
ple , le  collyre  de  Lanfranc  , qui  s’emploie  ,ainli 
que  tout  le  monde  le  fait , comme  remede  cathé- 
rétique  dans  le  traitement  des  ulcérés. 

Les  gargarifmes  , gargarifmata  , qu’il  faut  agi- 
ter dans  le  pharinx , en  ayant  la  tête  un  peu  ren- 
verfée  > ou  qui  doivent  agir , comme  lotions , fur 
les  autres  parties  de  la  bouche  , fe  compofent 
avec  des  eaux  diftillées , ou  des  eaux  thermales  , 
avec  diverfes  infufions  & du  lait , des  infufions 
ou  décodions  , de  l’oxycrat,  des  efprits  ardents 
adoucis  , eny  mêlant  de  l’eau  , du  miel  , des  fi- 
rops  , des  mucilages  , &c.  Il  y a des  gargarifmes 
adouciffants , anodins  , émollients,  flimulants  ; 
& d’autres  répercuffifs  , aftringents  , réfolutifs  , 
maturatifs  , déterfifs , anti-fcorbutiques , &c.  Si 
les  malades  ne  favent  pas  fe  gargarifer,  ainfi  que 
celaarrive  aux  enfants , on  peut  injefter  la  liqueur 
& la  diriger  vers  la  partie  malade  ; cette  maniéré 
de  la  mouiller  n’eft  pas  moins  avantageufe  que 
l’autre. 

Le  peffaire  , peJJ'arium  , eft  fait  pour  être  infi- 
nué  dans  le  vagin  : il  y en  a de  mous  & d’autres 
fermes  : on  en  prépare  de  plufieurs  formes  5c  de 
differentes  groffeurs  , pour  remplir  les  diverfes 
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= indications  qui  fe  préfentent.  Le  peffaire  fe  fait 
avec  du  coton  imbiloé  d’huile  & d’onguênts  ; avec 
de  la  toile  de  lin  , ou  une  étoffe  de  foie , dans 
lefquelles  on  enveloppe  des  poudres  ; avec  du 
miel  cuit,  dans  lequel  on  a incorporé  différentes 
fubftances  médicamenteufes  ; avec  certaines  ra- 
cines, &c.  Mais  il  eft  beaucoup  plus  ordinaire 
que  les  peffaires  foient  un  morceau  uni  d’ivoire  , 
de  boisw',  ou  de  liege  enduit  de  cire  , quand  ils 
font  employés  pour  empêcher  la  chute  du  vagin  , 
ou  faire  ceffer  l’incontinence  d’urine.  On  fait  en- 
trer dans  ces  peffaires  diverfes  matières  appro- 
priées au  cas  pour  lequel  on  les  ordonne , par 
exemple  , pour  faire  paroitre  les  réglés  , pour 
arrêter  les  pertes , calmer  les  démangeaifons,  dé- 
terger  les  ulcérés,  &cc.  11  ne  faut  recommander 
l’ufage  des  peffaires  qu’aux  femmes  , jamais  aux 
filles  , dont  ils  détruiroient  les  lignes  externes 
de  la  virginité. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  fâche  la  maniéré  de 
préparer  les  lavements  ordinaires , & comment  ils 
fe  donnent:  on  n’ignore  pas  non  plus  qu’ils  fer- 
.vent  à favorifer  la  fortie  des  excréments  endur- 
cis , diminuer  la  chaleur  des  entrailles , calmer 
les  douleurs,  &c  faciliter  la  fortie  des  vents  , &c. 
Il  y a des  lavements  qui  fe  font  avec  du  jus  de 
viande  , & que  l’on  nomme  lavements  nourrif- 
fants  ; ils  fervent  à faire  vivre  les  malades  qui  ne 
peuvent  rien  avaler,  parce  que  les  organes  ou  les 
voies  de  la  déglutition  font  viciés.  On  compofe 
auffi  des  lavements  aftringents  , déterfifs , anti- 
feptiques  : il  y en  a encore  de  fébrifuges  , d’anti- 
hyftériques , de  ftimulants  ou  irritants , &rc.  Je  ne 
dois  pas  laiffer  ignorer  que  l’on  introduit  quel- 
quefois par  l’anus  dans  les  inteftins  de  la  fumée 
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de  tabac,  pour  faire  ceiTer  des  conftipations  opi-  " 
niâtres  , ainfi  que  pour  diffiper  la  colique  iliaque 
qui  eft  produite  par  une  hernie.  Pour  cela  , on 
prend  une  demi-onCe  de  tabac , & on  en  conduit 
la  fumée  dans  l’anus , au  moyen  des  inftruments 
inventés  par  Dekker,  ou  par  d’aütres  , ou  aveô 
une  veflie  , ou  enfin  de  toute  autre  maniéré  qü’on 
imaginera  pro'pre  à réuffir.  Enfin,  pour  ne  rien 
omettre  des  pratiques  de  ce  genre  qui  ont  été 
ufitées,  j’ajouterai  qu’on  s’eft  quelquefois  fervi 
d’un  foufflet  femblable  à ceux  des  forges,  pout 
remplir  les  inteftins  d’air  ; il.  y a plufieurs  cas 
de  paflion  iliaque  dans  lefquels  ce  fecoUrs  peut 
être  falutaire. 

Le  fuppofitoire  , fuppojltonùih , différé  peu  du 
peffaire , quant  à la  forme.  Le  premier  s’intro- 
duit dans  l’anus , comme  le  fécond  dans  le  vagin. 
Les  diverfes  fubftances  avec  lefquelles  on  fait 
des  fuppofitoires  , font  le  coton , le  linge  , les  ti- 
ges ou  côtes  de  poirée,  de  chou,  de  mercuriale 
& d’autres  plantes  femblables  ; les  porreaux  , le 
favon  , le  lard , le  fuif , le  beurre  de  cacao  ; le 
miel  cuit , le  fromage  falé,  &c.  On  peut  ajouter 
aulTi  à ces  fubftances,  quand  il  faut  exciter  le 
ventre  à fe  décharger,  le  fel  gemme,  le  fel  am- 
moniac , le  diagrede , l’agaric,  l’aloès,  la  colo- 
quinte , l’euphorbe,  6>c  d’autres  médicaments qui 
font  irritants.  Il  fe  fait  encore  , pour  remplir  di- 
verfes autres  indications  , des  fuppofitoires  émol- 
lients , adouciflants , anodins,  réfolutifs,  aftrin- 
gents , vermifuges , déterfifs  , &c.  Il  nous  refte 
à parler,  pour  terminer  ces  généralités,  de  la 
faignée , des  fang-fues  Sc  des  ventoufes  , qui  font 
les  différents  moyens  qu’on  emploie  pour  tirer 
du  fang  : nous  pafferons  enfuite  aux  véficatoires  , 
Jomt.  II,  -B 
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au  cautere  & au  fdton,  pour  finir  par  l’éleflricité 
médicale  qui  ne  fauroit  trouver  place  ailleurs. 

La  faignée  , qu’on  doit  compter  parmi  les  re- 
medes  externes  ^ fe  pratique  à différentes  parties  : 
nous  n’entrerons  pas  dans  ce  qui  regarde  la  Chi- 
rurgie, mais  nous  expoferons  Tes  bons'&  fes  mau- 
vais effets.  Tout  le  monde  fait  que  l’on  tire  du 
fang , au  moyen  de  cette  opération  , des  veines 
du  bras,  de  la  main,  du  pied  , de  la  gorge  , de 
la  langue  , du  front,  (îes  yeux,  &c.  & que  l’on 
ouvre  une  veine  préférablement  à l’autre , félon 
qu’il  eft  indiqué  par  les  circonftances  8c  l’effet 
que  l’on  a deffein  de  produire.  Il  eft  évident 
que  cette  opération  défemplit  les  vaiffeaux , 8c 
principalement  ceux  de  la  partie  où  la  faignée 
fe  fait , 8c  enfuite  des  autres  parties  plus  éloi- 
gnées , félon  les  lois  fi  connues  de  la  circu- 
lation du  fang.  On  fait  encore  que  l’on  ouvre 
l’artere  temporale  , fans  qu’il  y ait  à craindre  l’a- 
névrifme  , parce  que  ce  vaiffeau  fe  trouve  ap- 
puyé fur  un  os  ; 8c  fouvent  cette  évacuation  a 
eu  un  très-heureux  fuccès  dans  les  maladies  les 
plus  graves  de  la  tête.  On  ufe  fouvent  de  la  fai- 
gnée au  commencement  des  fievres  : elle  eft  de 
la  plus  grande  utilité  dans  les  cas  de  l’apoplexie 
fanguine  , ou  d’autres  maladies  du  même  genre  ; 
dans  l’efquinancie  , la  phlogofe  des  reins,  la  pé- 
ripneumonie, 8c  les  autres  inflammations  inter- 
nes. On  ne  la  regarde  pas  comme  moins  falu- 
talre  après  les  grandes  bleftùres  , les  chûtes  con- 
fidérables,  8cc.  Mais  il  faut  éviter  de  répéter  la 
faignée  plus  qu’elle  ne  doit  l’être , de  peur  que 
le  malade  ne  tombe  dans  un  état  plus  fâcheux, 
8c  que  l’épuifement  de  fes  forces  ne  hâte  fa  fin. 
Ce  n’eft  qu’avec  les  plus  grandes  précautions  qu’on 
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cloit  ordonner  la  faignée  aux  enfants  & aux  vieil-  ' 
lards  : les  lu  jets  phthifiques  & hydropiques  / 6c 
ceux  qui  font  dans  le  marafme , la  fupportent  dif- 
ficilement; il  faut  s’en  abftenir  dans  le  cas  d’apo- 
plexie féreufe  ; elle  ne  convient  pas  davantage 
après  l’éruption  de  la  petite  vérole  & de  la  rou- 
geole, finon  dans  certaines  circonftances  fâcheu- 
l'es  de  ces  maladies.  Enfin,  elle  eft  nuifible  à quel- 
ques perlbnnes  hyftériques , hypocondriaques  ou 
vaporeufes,  ainfi  qu’aux  paralytiques,  aux  gout- 
teux, Scc.  Et  pour  réfumer  ce  qu’on  peut  dire  fur 
la  faignée  , c’eft  un  des  plus  puiflants  fecoürs  que 
la  Médecine  poffede , quand  elle  eft  faite  à pro- 
pos; mais  autrement  elle  devient,  où  inutile,  ou 
nuifible,  ou  même  mortelle.  Il- eft  bon  de  favoir 
que  ceux  qui  ont  contraélé  une  ancienne  habi- 
tude de  fe  faire  faigner  , à un  certain  temps  de 
l’année,  éprouvent,  lorfqu’ils  y manquent,  les 
mêmes  incommodités  qui  réfultent  des  réglés  fup- 
primées  : ce  fait  bien  conftaté  montre  le  danger 
qu’on  court  en  abufant  de  la  faignée. 

Les  fang-fues,  hirudines  ^ que  l’on  emploie 
également  pour  défemplir  les  vaifleaux  fanguins  , 
peuvent  fuppléer  à la  faignée  : on  fait  que  cette 
grande  efpece  de  vers  aquatiques  s’attache  à la 
peau  & fuce  le  fang , dont  elle  fe  gorge  quel- 
quefois jufqu’à  crever.  Les  fang-fues  fe  mettent 
fur  diverfes  parties  du  corps,  aux  tempes,  der- 
rière les  oreilles,  au  grand  angle  des  yeux,  à la 
paupière  inférieure  , au  dedans  des  narines  , à 
l’anus , fur  les  membres,  &c.  Ces  infeéles,  ayant 
été  lavés  préalablement  avec  l’eau,  s’appliquent 
fur  les  parties  du  corps  défignées  pour  y remplir 
diverfes  indications  , foit  afin  de  défemplir  les 
yaiffeaux  fanguis  les  plus  voifins  de  la  partie  où 


Intro- 

duction. 


Iktro- 

dcction. 


20  Médicaments 

on  les  inet,  foit  afin  cl’exclter  une  efpece  de  ré- 
vulfion.  C’eft  en  produifant  de  pareils  effets,  que 
l’application  des  fang-fues  eft  très-falutaire  dans 
les  ophthalmies  opiniâtres  & les  autres  fluxions 
à la  tête  ; qu’elles  font  utiles  dans  le  délire  ; 
qu’elles  diminuent  les  maux  de  tête  ; qu’elles  ont 
un  heureux  fuccès  dans  les  hémorrhagies  du  nez  , 
des  poumons,  ou  de  toute  autre  partie;  qu’elles 
guériflTent  les  hémorrhoïdes  gonflées,  &c. 

Il  efl:  à propos  d’ajouter,  au  fujet  de  la  maniéré 
de  fe  fervir  des  fang-fues,  qu’elles  percent  diffi- 
cilement la  peau,  fi  on  ne  l’a  pas  échauffée  pré- 
cédemment en  la  frottant,  ou  mouillée  avec  de 
l’eau  tiede , du  lait  ou  du  fang  de  pigeon.  Dès  que 
les  fang  - fues  fe  font  gorgées  de  fang  , pour 
l’ordinaire  elles  tombent  : fi  cela  n’arrive  pas  , 
on  leur  jette  fur  le  corps  du  fel  ou  de  la  cen- 
dre , ce  qui  leur  fait  lâcher  prife.  Quand  on 
veut  tirer  , par  ce  moyen  , une  plus  grande 
quantité  de  fang  que  ces  animaux  n’en  peuvent 
contenir,  on  leur  coupe  la  queue,  afin  que  le 
fang  coule  par  cette  plaie,  & qu’ils  continuent 
à fiicer  : il  arrive  quelquefois  qu’après  que  les 
fang-fues  font  ôtées , le  fang  ne  ceffe  de  couler 
par  la  petite  plaie  qu’elles  ont  faite , jufqu’à  obli- 
ger d’y  appliquer  une  eau  ftyptique  pour  l’arrê- 
ter. Il  eft  important  d’obferver  que  les  fang- 
fues  doivent  être  appliquées  avec  précaution  & 
adreflfe  , à la  bouche  , aux  narines,  à l’anus , &c. 
pour  qu’elles  ne  pénètrent  pas  dans  ces  cavités 
plus  avant  qu’il  ne  faut;  accident  que  l’on  dit 
avoir  mis  quelquefois  la  vie  en  danger.  Si,  par 
malheur , elles  parviennent  jufques  dans  l’efto- 
mac  6c  les  inteftlns-,  on  peut  les  empêcher  de 
fucer  6c  les  faire  fortir , en  faifant  avaler , pu  eij 
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ïnjeftant  de  l’eau  falée  & des  médicaments  pur- 
gatifs ; mais  (i  elles  fe  gliffent  dans  les  finus  qui. 
Communiquent  avec  les  narines , c’eft  un  acci- 
dent qui  peut  devenir  fiinefte , à moins  que,  par 
hafard,  les  violents  éternuements  ne  les  jettent 
dehors. 

Les  ventoufes,  cucurbitulæ  ^ dont  tout  le  monde 
connoît  la  forme  & la  maniéré  de  les  employer, 
s’appliquent  fur  les  omoplates,  fur  le  dos,  à la 
partie  poftérieure  du  cou  , aux  culfles  , aux  jam- 
bes, &c.  On  fait  qu’il  y a des  ventoufes  feches  & 
des  ventoufes  fcarlfiées  : les  feches  ont  moins  d’ef- 
ficacité ; leur  feul  effet  eft  de  faire  enfler  la  partie 
fur  laquelle  elles  ont  été  mifes;  & ce  n’eft  que 
par-là  qu’elles  peuvent  procurer  quelque  foula- 
gement.  Les  fcarlfiées  ou  fanglantes  , par  lef- 
quelles  on  tire  autant  de  fang  que  l’on  vent,  ne 
cedent  pas  à la  faignée  pour  les  bons  effets , &C 
on  les  eftime  même  plus  utiles,  ayant  fur  la  fai- 
gnée, par  la  douleur  qu’elles  caufent,  l’avantage 
de  difliper  l’engourdiffement  des  fens,.  quand  on 
s’en  fert  dans  l’apoplexie  8f  les  autres  afîeéfions 
comateufes  : c’eft  par  la  même  aéfion  qu’elles 
opèrent,  dans  les  maladies  convulfives,  une  ré- 
vulfion  qui  eft  fouvent  falutaire.  Les  ventoufes 
fcarlfiées  n’ont  pas  moins  de  fuccès  dans  les  au- 
tres maladies  de -la  tête,  dans  celles  des  yeux, 
de  la  bouche,  ôcc.  Enfin,  il  eft  prouvé,  par  Iss 
obfervatlons  des  plus  habiles  Praticiens,  qu’elles 
procurent  fouvent  le  plus  grand  foulagement  dans 
la  pleuréfie  , quand  elles  font  appliquées  proche 
dafiege  de  cette  maladie. 

Chacun  fait  que  le  cauters,  fonticiilum,  dont  il 
nous  refte  à parler , eft  cet  ulcéré  artificiel  que  l’oit 
pratique  avec  la  pierre  à cautere , la  pierre  in- 

B iij 


Intro- 

DuerroN. 


\ 


iz  Médicaments 
Iniro-  fernale,  ou  toute  autre  fubftance  ou  compofitîort 
DucTioN.  même  genre , ou  bien  avec  un  fer  rouge.  Les 
bras,  les  cuiffes,  les  jambes,  l’occiput,  &c.font 
les  parties  du  corps  fur  lefquelles  on  fait  cette, 
opération  ; le  choix  de  la  place  doit  être  réglé 
fur  les  circonftances  de  la  maladie.  Il  eft  peut- 
être  plus  court  & plus  sûr  de  faire  pour  cela  une 
plaie  légère  à la  peau  : cependant  le  cauftique 
officinal  eft  le  plus  ufité,  quoiqu’il  caufe  plus  de 
douleur  : cependant  ce  dernier  eft  quelquefois 
préférable  pour  l’efficacité.  Après  ce  cautere,  que. 
l’on  furnomme  potentiel , vient  le  cautere  aêluel , 
cauterium  aUuale,  ou  le  fer  rouge  que  les  perfon- 
Ties  timides  redoutent;  cependant  if  mérite  la 
préférence  fur  les  autres  cautères  par  fes  effets  , 
parce  qu’il  fait  une  révulfion  prompte  & momen- 
tanée; tous  les  Praticiens  conviennent  qu’il 
eft  des  cas  où  elle  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance. Malgré  cela , cette  maniéré  de  brûler  n’eft 
. 'plus  d’ufage , & on  ne  la  recommande  prefque 
plus  dans  ce  pays-ci , que  pour  arrêter  la  carie, 
des  os  : cependant  des  faits,  en  affez  grand  nom- 
' bre , ont'prouvé  qu’il  n’eft  pas  de  remede  plus 
efficace  pour  arrêter  fur-le- champ  les  progrès  du- 
poifon  de  la  morfure  de  la  vipere  ôc  des  animaux 
çnragés. 

On  peut  rapporter  au  cautere  aêluel  la  brûlure 
qui  fe  fait  par  le  moyen  du  moxa  des  Chinois  y 
qui  ne  paroît  être  autre  chpfe  que  le  duvet  d’une 
efpece  d’armoife  étrangère  , dont  Linnæus  fait 
mention.  On  lui  donne  , en  la  roulant,  une  for- 
me pyramidale  , dont  la  bafe  , qui  a environ  un 
pouce  de  diamètre , s’attache  à la  peau , au  moyen, 
de  la  gomme  arabique  ; le  feu  que  l’on  met  à la 
pointe,  étant  parvenu  à la  bafe,  brûle  vivement 
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ta  peau.  Communément  on  met  de  l’onguent  ba^  ^ 
filicum  fur  cette  brûlure,  que  l’on  réitéré  quelque- 
fois, & que  l’on  multiplie  fuivant  le  befoin.  Les 
Chinois  & les  Japonois  donnent  les  plus  grands 
éloges  à ce  genre  de  cautere  , qu’ils  regardent 
comme  capable  de  difliper  les  douleurs  les  plus 
opiniâtres  de  goutte,  de  rhumatifme,  ou  même 
d’un  autre  genre  : ils  emploient  ce  remede  dans 
le  traitement  de  l’apoplexie  , de  l’épilepfie  & des 
autres  maladies  du  même  genre,  qui  communé- 
ment font  guéries  par  cette  violente  révulfion,. 
Diverfes  plantes  de  ce  pays , qui  font  couvertes 
de  duvet , pourroient  fournir  une  matière  fein- 
blable  au  moxa , & qui  ferviroit  au  même  ufa- 
ge  : les  Espagnols  recueillent  quelque  chofe  de- 
femblable  fur  une  efpece  à'echinopus.  On  pour- 
roit  encore  employer  de  la  même  maniéré  les. 
barbes  ‘de  la  graine  de  clématite  ou  de  plufieurs 
autres  plantes,  le  coton,  le  lin,  &c.  L’amadou 
enfin  paroît  devoir  l’emporter  fur  toutes  les  autres 
matières. 

Le  cautere  , ainfi  que  le  féton  , fetaceum  , qui 
lui  reffemble  beaucoup , & paroît  dans  certaines 
circonftances  plus  efficace  , doit  être  mis  au  nom- 
bre des  moyens  de  guérir  les  plus  puiffiants  & les 
moins  capables  de  nuire.  De  quelque  maniéré 
& fur  quelque  partie  qu’on  le  faffe,  il  faut  non- 
feulement  s’en  fervir  pour  préferver  de  maladies 
funeftes  mais  encore  pour  diminuer  les  maux 
opiniâtres , & les  guérir  même  radicalement  : il 
procure  un  prompt  foulagement  dans  différentes 
maladies  de  la  tête,  & principalement  des  yeux: 
il  eft  utile  pour  guérir  les  douleurs  de  la  fciati- 
que,  dans  tous  les  cas  où  il  faut  opérer  une 
révulfion.  Mais  il  importe  beaucoup  ,de  favoir 
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= qu’il  efl:  très-dangereux  , 8t  que  c’eft  rlfquer  fa! 
vie , que  de  laiflTer  fécher , quand  on  eft  dans  un 
âge  avancé , ces  efpeces  d’égoûts  ou  d’écoule- 
inents  qui  font  anciens.  Si  cela  arrive  naturelle- 
ment, il  ne  f^aut  négliger  aucun  des  moyens  que 
l’on  a , pour  rappeller  au  même  endroit  la  ma- 
tière purulente  dont  la  nature  avoit  l’habitude 
de  purger  le  corps  par  cette  voie  ; ou  il  faut  l’en 
faire  fortir  d’une  autre  maniéré  , de  peur  qu’elle 
ne  foit  portée  & dépofée  au  cerveau  , fur  les 
poumons  & autres  vifceres. 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à ces  généralités  ^ 
fi  nous  ne  difions  rien  au'fujet  de  l’éleftricité  mé- 
dicinale , qui  doit  pafler,  à jufte  titre  , pour  un  re- 
mede  externe.  Il  n’eft  perfonne  aujourd’hui , parmi 
les  gens  un  peu  inftruits,  qui  ne  connoiffe  l’éleêlri- 
cité  , un  des  plus  beaux  ornements  de  la  Phyfique 
expérimentale.  On  fait  de  quelle  maniéré  on  tire 
du  feu  d’un  corps  éleêlrifé , &c  on  connoît  le  fur- 
prenant  effet  de  la  commotion.  Les  Médecins 
n’ignorent  pas  que  dans  ceux  qui  fefoumettent  à 
l’éleélricité , le  pôuls  s’élève  & devient  plus  fré- 
quent; que  la  tranfpiration  devient  plus  abondan- 
te, ainfi  que  la  fueur,  le.flux  menftruel , l’hémor- 
Thoïdal,  Sc  autres  évacuations.  Ils  favent  qu’on  a 
guéri  par  l’éleêlricité,  desparalyfies  produites  par 
la  colique  des  Peintres,  par  la  goutte,  par  la  ren- 
trée des  maladies  de  la  peau , que  le  même  moyen 
fait  quelquefois  reparoître.  On  a encore  ar- 
rêté par  l’éleêlrlcité  le  tremblement  que  la  va- 
peur du  mercure  avoit  occafionné  , & fi  com- 
mun parmi  les  Doreurs.  On  la  regarde  encore 
comme  un  remede  propre  à attaquer  l’épilep- 
fie,  &C  les  autres  maladies  convulfives  , l’atro- 
phie des  extrémités,  fuite  afiez  commune  de  la 
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paralyfie  qui  ne  vient  pas  d’apoplexie  ; la  goutte 
lereine  qui  reconnolt  la  paralyfie  des  nerfs  opti- 
ques, la  furdilé  non  invétérée,  les  douleurs  des 
extrémités  Sc  des  autres  parties  mufculeufes;  8c 
enfin  la  douleur  des  dents  &c  celle  des  oreilles. 

On  a obfervé  que  l’éleélricité  n’étoit  d’aucun 
fecours  dans  la  paralyfie'  fcorbutique , dans 
celle  qui  venoit  à la  fuite  de  l’apoplexie  , comme 
dans  la  rétraélion  des  membres;  qu’elle  étoit 
préjudiciable  à ceux  qui  ont  un  tempérament 
chaud  Sc  bilieux,  à ceux  qui  font  fujets  à la  toux  , 
& aux  femmes  grofifes.  On  n’a  pas  vu  dans  les 
autres  cas  qu’elle  fût  nuifible , quoiqu’elle  ne 
fît  le  plus  fouvent  aucun  bien.  On  ne  doit  don- 
ner l’éleftricité  qu’à  jeun , après  les  remedes 
généraux , &c  dans  une  faifon  convenable.  On 
l’adminiftre  de  différentes  maniérés,  relativement 
aux  forces  du  fujet  Sc  à la.  nature  de  la  maladie. 
Tantôt  on  éleftrife  tout  fimplement  ; tantôt  on 
tire  des  étincelles  ; quelquefois  on  donne  la  com- 
motion qui,  comme  on  le  fait,  ébranle  tout  le 
corps.  On  foumet  le  malade  à cette  opération 
une  ou  deux  fois  le  jour,  pendant  5,  15,  25 
minutes  Sc  plus.  Ce  traitement  dure  ordinaire- 
ment plufieurs  mois  , quoiqu’on  l’ait  terminé 
quelquefois  en  très-peu  de  temps.  On  peut  ufer 
en  même  temps  des  friélions  faites  avec  la'  fla- 
nelle imprégnée  de  la  fumée  du  maftic,  de  l’en- 
cens, du  benjoin,  du  camphre,  Src.  On  appli- 
que encore  des  ventoufes  feches  : on  peut  enfin 
donner  quelques  remdes  , tant  Internes  qu’ex-- 
ternes , qui  bien  adminiftrés  peuvent  concourir 
à la  guérifoii.  On  a fait  bien  des  tentatives 
pour  faire  paffer  dans  le  fang  des  remedes  avec 
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' lT„, '’f ^ O"  ^ enfermé  dans  la 
boule  ou  le  tube  de  verre,  on  a tenu  dans  la 
main  , des  purgatifs , des  diaphoréÜques  , & au- 
res  remedes  appropriés  à la  maladie;  mais  tou. 

fuccS!  eu  jufqu’à-ptéfent  aucun 


SECTION  PREMIERE. 

Des  Médicaments  généraux  externes. 
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LES.  ÉMOLLIENTS. 

C’est  ainfi  qu’on  appelle  ces  médicaments, 
externes,  capables  de  rendre  lâches  les  fibres, 
qui  avoient  trop  de  roideur,  & de  donner  de  la 
mollefife  aux  parties  qui  croient  dures  & réni- 
tentes.  Par  ces  effets,  ils  diminuent  & même  font 
cefTer  les  douleurs  qui  reconnoiffent  ces  caufes  : 
ils  peuvent  même , dans  certaines  circonftances  , 
devenir , par  leur  aélion  , réfolutifs  & maturatifs  , 
en  donnant  de  la  fluidité  à des  humeurs  épaiflfies  , 
&£.  même  durcies  jufqu’à  un  certain  point.  Les 
effets  falutaires  des  topiques  dont  nous  parlons 
font  inconteftables  ; fpit  qu’on  les  emploie  en. 
vapeurs,  fumigations,  lotions,  douches  , bains, 
fomentations  ; foit  qu’on  en  compofe  des  cata- 
plafmes,  liniments,  emplâtres,  &c.  On  verra, 
par  l’examen  des  fubftances  que  nous- allons  nom- 
mer comme  émolUentes  , qu’elles  empruntent 
leur  efficacité  des  particules  aqueufes,  mucila- 
gineufes , grafles  huileufes  dont  elles  font  rem- 
plies. Il  efl:  certain  que  lorfque  ces  principes  font 
mis  en  action  par  la  chaleur,  ils  pénètrent  plus 
profondément  dans  les  parties  fur  lefquelles  on 
les  applique , & ils  opèrent  mieux  l’effet  qu’x>n 
en  attend;  d’où  il  efl:  aifé  de  voir  que  la  vapeur 
de  l’eau  chaude  , efl;  peut-être  ce  qu’on  peut  cm* 
ployer  de  meilleur  & de  plus  pénétrant.  Nous  di- 
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Emolli£ns~  partant,  que  parmi  les  herbes  émollien- 

tes , il  y en  a cinq  qui  font  d’un  ufage  plus  fami- 
lier, &i  qui,  dans  les  boutiques,  font  réputées 
les  plus  efficaces;  telles  font  la  mauve,  la  gui- 
* mauve,  la  mercuriale,  la  pariétaire  & la  violette; 
mais  les  Praticiens  ne  foufcrivent  pas  toujours  à 
ce  choix , fe  réfervant  le  droit  de  choirtr  parmi 
les  autres,  celles  qui  leur  paroilTent  les  plus  propres 
à remplir  leurs  vues. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

L E s racines  de  guimauve  , de  nénuphar  ; leé 
oignons  de  lis  blanc  , de  la  couronne  impéria- 
le (*)  ; la  racine  de  patience. 

Les  feuilles  de  mauve  (-) , de  guimauve  , de 
feneçon  (î)  , d’acanthe  (4)  , de  mercuriale  , de 
pariétaire,  de  poirée  (Jj  , de  bette,  de  bouillon- 
blanc  , de  violette  (^),  de  bourrache,  d’orpln  , 
de  laiteron,  de  pourpier  8c  de  joubarbe. 

Les  fleurs  de  camomille,  de  mélilot , de  bouil- 
lon-blanc, de  fureau. 

Les  femences  ou  graines  de  lin  , de  funegrec . . . 
la  farine  d’orge  , de  riz , de  lupin  , de  feigle , de 
froment  (7),  la  mie  de  pain....  les  pommes, 
les  figues  , les  amandes  douces  , les  pignons 
doux....  l’huile  d’olive  8c  fon  marc  (®);  le 
favon. 

Le  lait , le  beurre  , la  crème  de  lait. . . le  blanc 
dû  baleine...  la  moelle,  la  grairte  ou  axonge  8c 
les  tripes  des  animaux ...  le  corps  des  animaux 
tués  récemment  ; la  laine  grarte. 

Les  eaux  de  Plombières,  de  Bourbon -Lancy  , 
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de  Digne,  d’Aix-la-Chapelle,  de  Vichy,  de  Ba- 
reges  ; la  boue  des  eaux  de  Saint- Amand , & celle 
des  autres  eaux  thermales  *,  enfin  l’eau  commune 
même , pourvu  qu’elle  foit  chaude. 


Emolliens.  ^ 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’e  A U de  frai  de  grenouille , de  lis  blanc. 

Le  mucilage  des  femences  de  pfylliiim  , de 
coing. 

L’huile  des  femences  froides  , d’amandes  dou- 
ces, de  lin,  de  chanvre  (p)  , de  lis  blanc  (*°), 
de  camomille  (“)  , de  laurier,  de  vers  de  terre, 
de  petits  chiens , d’œufs. 

L’onguent  de  guimauve , l’ongueht  rofat , l’on- 
guent brun , l’onguent  populmm  ....  le  cérat  de 
Galien,  la  pommade  rouge....  l’emplâtre  de 
mucilage  , le  diachylon  fimple  , le  diachylon 
gommé,  l’emplâtre  de  blanc  de  baleine,  l’em- 
plâtre de  mélilot  (*3). 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Fomentations. 

P R E N E Z graine  de  lin , deux  onces  ; feuilles 
de  mauve  &c  de  violette  , de  chaque  deux  poi- 
gnée ; faites-les  cuire  : cette  fomentation,  quoique 
peu  chargée,  ne  le  cede  point  aux  autres. 

Prenez  racine  de  guimauve  & de  nénuphar , de 
chaque  deux  onces;  feuilles  de  mauve  ^ de parié- 
fltire  & de  violette , de  chaque  deux  poignées  ; 
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fieurs  de  camomille  & de  mélilot , de  chaque  une 
demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  St  réduire  à fix  livres  pour  des 
fomentations  dont  on  imbibera  des  linges  ployés 
en  quatre,  ou  des;  tiflus  de  laine  très-mollets  , 
comme  de  la  flanelle , que  l’on  applique  fur  la 
peau , pour  y refter  tant  qu’ils  coniervent  4e  la 
chaleur. 

Prenez  'oignons  de  lis  & racine  de  patience  ^ 
de  chaqu&deux  onces  ; feailles  de  mauve  ^ de  fe- 
neçon  & de  bouillon-blanc de  chaque  deux  poi- 
gnées ; de  graines  de  Un  , une  once  ; de  fleurs  de 
camomille,  une  poignée  : faites  bouillir  dans  une 
futAfante  quantité  d’eau  , & réduire  à fix  livres  , 
pour  être  employées  à faire  des  fomentations. 

Cataplasmes. 

Prenez  feuilles  de  mauve  , de  pariétaire  , de 
violette  & de  guimauve , de  chaque  deux  poignées; 

fleurs  de  camomille , une  poignée;  faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifanlle  quantité  d’eau , jufqu’à  ce 
que  les  plantes  foient  réduites  en  bouillie  : paflez 
par  un  tamis  de  crin  , & remettez  le  mélange  fur 
le  feu  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis , par  l’évapora- 
tion , la  confiftance  d’un  cataplafme. 

Prenez  racines  de  guimauve  , de  nénuphar  & 
oignons  de  Us  blanc,  de  chaque  quatre  onces; 
feuilles  de  bouillon-blanc  Se  de  violette  , de  chaque 
une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  en 
bouillie  : retirez  la  pulpe  au  moyen  d’un  tamis  ; 
ajoutez  à cette  pulpe  une  once  àé onguent  de  gui- 
mauve. 

Prenez  de  farine  de  graine  de  lin , une  livre  5 
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de  mie  de  pain,  fix  onces  : faites  bouillir  dans  une  --  ■ ‘ 

fuffifante  quantité  de  décoftion  de  guimauve  & «Olliens^ 
réduire  à la  confiftance  de  cataplafme. 

Prenez  de  la  pulpe  des  herbes  émollientes , une 
livre;  farine  de  feigle , deux  onces;  farine  de 
feves  & de  lupins  , de  chaque  une  once  : faites 
bouillir,  félon  l’art,  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , & réduire  en  confiftance  de  cataplafme. 

Prenez  de  racine  de  guimauve , une  once  : feuil^ 
les  de  mauve  , de  branche-urfîne  & de  jufquiame 
blanche,  de  chaque  une  poignée;  fleurs  de  camo^ 
mille  & de  fureau,  de  chaque  une  poiguée  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  & ré-  , 
duire  en  bouillie  : pafiTez  par  un  tamis;  ajoutez  à 
cette  pulpe  deux  onces  des  farines  de  feves  & de 
graines  de  lin  ; une  once  de  graiffe  de  poule , pour 
un  cataplafme. 

Prenez  de  mie  de  pain  trés-blanc  , 8c  des  pou~ 
dres  de  fleurs  de  camomille  & de  fureau,  de  chaque 
quatre  onces  : mettez  infufer  chaudement , du-  ’ 
rant  quatre  heures  , dans  une  fuffifante  quantité 
de  lait  : faites  bouillir  légèrement,  & quand  vous 
ferez  près  d’éloigner  la  décoéfion  du  feu  , ajoutez 
un  demi-gros  de  fafran;  pour  un  cataplafme,  qu’on 
renouvellera  fouvent , pcjtfr  ne  lui  pas  donner  le 
temps  de  s’aigrir  ou  de  defiTécher. 

Prenez  de  la  mie  du  meilleur  pain , & de  farine 
de  graines  de  lin,  de  chaque  quatre  onces  ; on  les 
fait  cuire  dans  du/air  jufqu’àla  confiftance  requife  : 
on  y ajoutera  ce  qu’il  faut  à' huile  de  Us. 

L I N I M E N T. 

Prenez  deux  petits  chiens  nouveau -nés,  8{ 

4ouze  vers  de  terr^  ; feuilles  de  mauve  6c  de  juf-^ 
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‘ quiame,  de  chaque  une  poignée  : faites-les  houll-  ' 
lir  pendant  une  heure'  dans  trois  livres  à'huUe 
d’o//ve5  une  pinte'  de  vin  blanc  : ajoutez  fur  la 
fin  des  jlcurs  de  millepertuis  &(.  de  camomille  , de 
chaque  une  poignée  : partez  avec  expreffion  ; ap- 
pliquez-le  chaudement,  & couvrez  d’un  papier 
brouillard,  pour  rankilofe. 

Prenez  Aq  graiJJ'e  humaine,  une  once;  huile 
de  petits  chiens  & mo'élle  de  bœuf,  de  chaque  une 
demi  - once  ; blanc  de  baleine  , térébenthine  & 
Jîyrax  , de  chaque  deux  gros  ; à'hiiile  de  vers  de 
terre,  une  quantité  luffifante  : faites  liquéfier  le 
tout  au  bain-marie  , ik  compofez  un  ongueht  fui- 
vant  l’art. 


COMMENTAIRES. 

(i.)La  couronne  impériale.  Corona  im‘ 
perialis , Dod.  Pempt. 

Cette  plante , qui  eft  de  la  famille  des  lilia- 
cées,  a reçu  fon  nom  de  la  difpofition  des  fleurs 
qui  font  rangées  en  cercle  autour  de  l’extrémité 
d’une  tige  garnie  de  l^aucoup  de  feuilles  ; on 
n’emploie  en  Médecine  que  la  racine  de  la 
couronne  impériale;  elle  eft  fétide,  bulbeufe  & 
écailleufe.  On  la  compte  parmi  les  émollients  & 
les  réfolutifs  externes  ; cependant  il  eft  rare 
qu’on  en  faflfeufage,  foit  parce  qu’elle  n’eft  pas 
commune  , foit  parce  qu’il  y a beaucoup  d’autres 
fubftances  qui  ont  les  mêmes  propriétés. 

(i.)  La  mauve.  Malva  vulgaris,  fore  majore, 
folio  Jjnuato,  J.  B. 

Les  feuilles  de  cette  plante , qui  eft  très-com- 
mune y 
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kPime  , & que  les  Anciens  mettoient  au  nombre  — — ' 

de  leur  légumes,  font  de  la  claffe  des  médi-  Emolliens, 
ments  émollients  : oti  prépare  avec  ces  féuilles, 
des  lavements  , des  fomentations,  des  bains,  des 
cataplafmes.  Les  fleurs  de  mauve  font  pour  l’ufage 
intérieur  , un  des  meilleurs  remedes  adouciflants  ; 
on  en  recommande  l’ufage  dans  les  maladies  de  la 

poitrine,  accompagnées  de  chaleur  & de  fécherefle: 

elles  ne  font  pas  moins  falutaires  dans  la  difficulté 
d’uriner,  & dans  plufieurs  autres  maladies  des 
reins  & de  la  veffie  : on  les  donne  trés-familiére- 
rement  en  infuflon,  àladofe  d’une  demi-poignée, 
pour  deux  livres  d’eau. 

(3.)  Le  SÉNEÇON.  Senecio  fninor  vulsarïs  i 
C.  B.  Pin.  ^ * 

^ Cette  planté  mente  d’avôir  place  parmi  les 
emollients  elle  paflfe  auffi  pour  réfolutive.  Ori 
en  fait  des  decoftions  qui  fervent  en  lavements,' 
cataplafmes  j fomentations.  Cette  plante  , ainlî 
employée  , efl:  utile  dans  le  traitement  de  la  tei- 
gne : elle  calme  les  douleurs  des  hémorroïdes 
.&  convient  dans  1 inflammation  des  tefticules. 

(4.)  L’acanthe,  ou  la  branche-ursine*' 

Acanthus  fativus  , feu  mollis  Vergilii , C.  B. 

Branca  urjina  Italomm.  ' * 

_ Les  feuilles  de  cette  plante , qui  font  le  prin- 
cipa  ornement  de  l’ordre  Corinthien,  font,  ainÛ 
que  les  précédentes,  émollientes,  & s’emploient 
dans  les  memes  cas  & fous  la  même  forme.  Quel- 
ques Auteurs  recommandent  de  mettre  du  jus 
de  la  racine  d’acanthe  fur  les  brûlures  : on  attribue 
auiii  aux  femences  diverfes  propriétés  dont  il  eft 
jort  permis  de  douter. 

^ POIP-ÉE  , ou  LA  BETTE  BLANCHE, 

Tome  //.  c 
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Bctu  alba  , vcl  pallefcens  quoi  Cycla  off.cîAarurn  ^ 
C,  B.  Pin. 

Cette  plante  potagère  s’emploie  aux  mêmes 
üfages  externes  que  les  précédentes  : elles  peuvent 

^tre  fuccédanées  l’une  de  l’autre.  Outre  cela,  lefuc 

de  poirée,  tiré  par  le  nez,  fait  éternuer  &c  procure 
l’écoulement  d’une  plus  grande  abondance  de  mu- 
cofité  : mais  il  ne  faut  employer  ce  fternutatoire 
qu’avec  précaution , d’habiles  gens  le  jugeant  ca- 
pable de  nuire.  On  fe  fert  communément  des 
feuilles , qu’on  enduit  de  beurre  , pour  adoucir 
& déterger  les  gales  de  la  tête  des  enfants , 
pour  entretenir , par  une  légère  irritation  , l’é- 
coulement des  humeurs  excité  par  les  véficatoi- 
res  : enfin  , les  tiges  fe  taillent  pour  fervir  de 
ftippofitoires.  Nous  croyons  qu’il  peut  être  utile 
d’ajouter,  en  terrninant  cet  article,  qu’il  y ai 
diverfes  efpeces  de  plantes  qui  relfemblent  à 
celle-ci  pour  les  propriétés , & qu’on  peut  faire 
fervir  aux  mêmes  ufages  en  Médecine  : telles 
font  la  blette , blitum;  V zxxoche  ^ atripUx ; deuji 
efpeces  de  ch&nopodium,  favoir  la  patte  d’oie,  cha-, 
nopodium  folio  triangulo , & le  bon-henri , bonus-, 
îienricus , &c. 

(<5.)  La  VIOLETTE.  Viola  mànîa  i purptirea  i 
fore  Jîmplici  odoro , C.  B,  Pin. 

Les  fleurs  de  cette  plante,  qui  répandent  une 
odeur  très-gracieufe,  pafifent  pour  rafraîchiflTantes, 
laxatives,  anodines,  quand  elles  font  employées 
intérieurement;  auffi  s’en  fert-on  , avec  fuccès  , 
dans  la  toux , l’âpreté  de  la  gorge  ; elles  appai- 
fent  la  foif,  & modèrent  la  chaleur  fébrile  : on 
les  croit  encore  cordiales.  Les  fleurs  de  violette 
fe  prefcrivent  en  infuCon , depuis  unç  pinçé^ 
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jufqu’à  deux  , pour  chaque  livre  d’eau  : on  pré- 
pare , avec  ces  fleurs , la  conferve  de  violette  , 
dont  on  ordonne  depuis  un  gros  jufqu’à  deux; 
il  fe  fait  encore  du  firop  de  violette  & du  miel 
de  violette  , dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 
Les  femences  de  violette  font  laxatives  & adoU- 
ciflfantes , & du  nombre  des  diurétiques  les  plus 
doux  : on  en  prefcrit  communément  depuis  deux 
gros  iufqu’à  trois  dans  des  émulfions.  Enfin , on 
fait  un  ufage  fréquent  des  feuilles,  comme  émol- 
lientes, fous  les  formes  de  lotion  , fomentation  , 
bain  , cataplafme  & lavement  : il  en  entre  quel- 
quefois dans  les  bains  de  pieds  que  l’on  veut  ren- 
dre anodins , & dans  les  gargarifmes  du  même 
genre. 

(7.)  Le  froment.  Trïticum  hibirnum,  arijlis 
earens , C\  B.  P, 

Il  n’y  a aucun  doute  que  la  farine  de  froment  , 
qui  tiendra  dans  le  Traité  des  Aliments  une  place 
plus  honorable  , ne  foit  émolliente  Sc  réfolutive; 
mais  on  la  conferve  pour  des  ufages  plus  elTén- 
tiels,  avec  d’autant  plus  deraifon,  qu’on  a aflez 
de  farines  fournies  par  d’autres  grains  qui  peu- 
vent, en  pareil  cas,  tenir  lieu  de  celle  du  fro- 
ment : on  ne  remplaceroit  pas  aufli  aifément  la 
mie  de  pain  blanc  , dont  on  fait  des  cataplafmes 
émollients  & anodins.  Le  levain  des  Boulangers 
s’emploie  encore  pour  faire  des  cataplafmes  i;na- 
turatifs  Sc  véficatoires  : nous  aurons  occafion  , 
dans  la  fuite , de  parler  du  fon. 

(8.)  L’huile  d’olives.  0/eum  oüvarum. 

Cette  huile , qu’on  retire  de  la  pulpe  du  fruit 
de  l’olivier , par  la  trituration  & l’exprelfion  , 
outre  l’ufage  qu’on  en  fait  aux  tables  & à la 
cuifine,  fe  prend  intérieurement  comme  remedes 

C i)  , 
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aclouclflant  : elle  eft  fort  utile  clans  les  cas  de 
coliques  & de  tranchées  , 6c  toutes  les  fois  qu’on 
craint  les  effets  d’un  poifon  corrofif.  Outre  cela  , 
l’huile  d’olives  lâche  le  ventre  , & quelquefois 
excite  le  vomiffement , fur  - tout  lorfqu’on  la 
mêle  avec  l’eau  chaude;  elle  fait  enfin  fortlr  ou 
mourir  les  vers  des  enfants  : on  en  donne  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once  & demie  6c  da- 
vantage. L’ufage  externe  de  l’huile  d’olives  eft 
encore  plus  étendu  : elle  fert  feule,  ou  mêlée 
avec  d’autres  fubftances  : elle  eft  un  des  meilleurs 
liniments  émollients  6c  adouciffants  ; propriétés 
qui  la  font  employer  dans  les  cataplafmes,  lave- 
ments , &c.  L’huile  d’olives  pafte  auffi  pour  ré- 
folutive  ; elle  a place  dans  les  claffes  des  médi- 
caments vulnéraires  6c  déterfifs  : on  recommande 
d’en  mettre  fur  les  piquures  faites  avec  un  ai- 
guille , ou  d’autres  corps  pointus  : elle  calme  aufli 
la  douleur  6c  la  démangeaifon  que  produifent 
les  piquures  d’abeilles  , de  guêpes  6c  de  coufins. 
Si  l’on  fait  cuire  de  l’huile  avec  du  vin , jufqu’à 
ce  que  celui-ci  foit  confommé,  on  a le  remede 
connu  fous  le  nom  de  baume  du  Samaritain , dont 
on  fait  grand  cas,  & avec  raifon,  pour  le  traite- 
ment des  plaies  récentes.  Enfin , on  regarde  le 
bain  ou  le  demi -bain  fait  avec  l’huile  d’olives 
ou  la  lie  de  cette  huile , comme  un  des,remedes 
les  plus  efficaces  que  l’on  ait  dans  les  accès  de 
colique  néphrétique,  6c  les  autres  douleurs  d’en-, 
trailles  qui  demandent  un  prompt  fecours. 

(9.)  L’huile  DE  CHANVRE,  oudechenevi, 
Oletim  cannabinum. 

On  la  tire  par  expreffion  des  femences  écra- 
fées  du  chanvre  : elle  eft  eftimée  émolliente  6c 
^doùçiffante , 6c  utile  pour  calmer  les  douleurs 
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âe  fciatlque  r elle  s’emploie  avec  fuccès  j'ur  les 
brûlures.  Quelques  Auteurs  la  difent  encore  ré- 
folutive,  & en  recommandent  l’ufage  pour  faire 
difparoître  les  tumeurs  fquirrheufes  , & même 
écrouelleufes  ; mais  nous  ne  croyons  pas  qu’on- 
doive  avoir  grande  confiance  a ce  remede. 

(lo.)  L’huile  de  lis.  Olciim  liliorum. 

Cette  huile  fe  prépare  en  mettant  infufer  , à 
plufleurs  reprifes , des  fleurs  du  lis  blanc  dans  de 
l’huile  d’olives  : on  la  met  au  nombre  des  médi- 
caments émollients , anodins  Sc  maturatifs  : elle 
s’emploie  en  liniment  fur  la  poitrine,  le  bas-ven- 
tre , la  région  du  pubis , pour  calmer  les  douleurs 
des  parties  internes  .-elle  eft  recommandée  pour  la- 
brûlure  ; mais  elle  fert  plus  fréquemment  à com- 
pofer  les  cataplafmes  émollients  , anodins  & ma- 
luratlfs  : enfin  , elle  entre  dans  les  lavements 
adouclflants  & laxatifs. 

(il.)  L’huile  de  camomille.  Olmm  chu- 
mctmcU. 

On  la  prépare  de  même^  que  la  précédente  , 
en  mettant  infufer  à plufieurs  reprifes  des  fleurs 
de  camomille  dans  de  l’huile  d’olives  ; elle  a 
place  dans  la  clafle  des  médicaments  émollients- 
& celle  des  anodins  : on  la  reconnoit  aufli  pour 
réfolutlve.  Il  eft.  convenable  de  l’employer  en  li- 
niment  fur  le  ventre  , dans  les  cas  de  douleurs  ou-, 
de  coliques  vives , fur  les  membres  qui  font  le 
flege  de  la  goutte  , au  moment  où  l’on  foufre  le 
plus;  fur  les  hémorrhoides , quand  elles  caufent 
des  douleurs  aiguës,  &c.  I>’ailleurs,  on  fait  en- 
trer fort  fouvent  & avec  fuccès , de  l’huile  de  ca- 
momille dans  les  lavements  émollients , anodins 
& carminatifs , à la  dofe  d’environ  deux  oncesL. 

C iij  ' 
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(ll.J  L’eMPLATRÉDE  MUCILAGE. 
de,  mucilaginibus. 

Cet  emplâtre  y que  l’on  doit  regarder  comme 
un  des  plus  ufités  , ef^  compofé  de  térébenthine 
6:  de  réfme  de  pin  liquéfiées  dans  de  l’huile  char- 
gée du  mucilage  qu’ont  fourni  la  racine  de  gui- 
mauve, les  femences  de  lin  &c  de  fenugrec  , à 
quoi  on  ajoute  de  la  gomme  ammoniac,  à\x  gal- 
hanum  , de  l’opopanax  Sc  cA  fagapcnum  , avec  de 
la  cire  jaune  & du  fafran.  Cet  emplâtre  femet  dans 
la  claflfe  des  médicaments  externes  émollients 
léfolutifs  ; il  eft  aulïi  maturatif.  Cependant,  il  eft 
bon  de  faire  remarquer  que  les  mucilages , dont 
çet  emplâtre  porte  le  nom,  n’y  ont  aucune  vertu, 
parce  que  le  feu  les  a changés , & qu’ils  ne  retien- 
nent rien  de  leur  première  nature. 

(13.)  L’emplatre  de  MÉl^LOX.  Emplajlrum, 

'de  mdiloto. 

Cet  emplâtre  fe  fait  avec  la  décoélion  des  fom- 
mités  fleuries  du  mélilot , à laquelle  on  ajoute 
de  la  cire  & de  la  réfine  : il  pafTe  pour  un  remede 
émollient  & réfolutif;  mais  rarement  s’en  fert-oa 
dans  ce  pays-ci. 


LES  ADOUCISSANTS. 

UOiQU’iL  foithors  de  doute  que  les  émollients 
& les  anodins  ont  la  propriété  d’adoucir',  ce- 
pendant on  attribue  fpéciaiement  la  -vertu  adou- 
çiflante  à certains  médicaments  parégoriques  ^ 
ou  à des  topiques  gras , huileux  & mucilagineux , 
qui , en  enveloppant  ou  en  émouflant  les  mo- 
lécules piquantes  ou  irritantes,  modèrent  ou 
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calment  les  douleurs,  l’ardeur  & la  démangéai- 
fon  que  l’on  reflent  à la  peau , où  fe  termine 
communément  leur  aftion.  Il  enljre  auffi  dans 
cette  claffe  quelques  poudres  abforbantes  qui  , 
recevant  dans  leurs  pores  les  parties  irritantes  de 
diverfes  fubftances,  les  empêchent  de  nuire  ; &c 
la  caufe  Irritante  n’agilTant  plus,  l’efFet  diminue 
èc  mêm%  cefle  en  entier.  Les  adoucilTants  de 
cette  clalTe  s’appliquent  avec  fuccès  fur  les  gen-^ 
cives  engorgées,  fur  les  crevalTes  des  levres  , des 
‘inamelles,  des  parties  génitales,  de  l'anus  : il  eft 
utile  d’en  mettre  fur  la  peau  , quand  elle  eft  cou- 
■i-erte  de  pullules,  ou  que  l’on  y reftent  des  déman- 
geaifons,  ainfi  que  fur  les  parties  attaquées  de 
ftuxions  éryfipélateufes. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES, 

Les  figues  grafles. 

L’huile  d’olive  , l’huile  de  noix. 

La  gomme  ammoniac  , la  gomme  adragant-. 

Le  lait,  le  beurre (*),  la  crème  de  lait .. . la 
mo'élle  de  bœuf  (-.)  , celle  de  cerf,  &c..,.  la  graille 
d’homme  ( î ) , de  cochon , d’ours , de  poule , de 
vipere,  de  caftor,  &c. 

Le  blanc  de  bàleihe  (4.),  le  frai  de  grenouiK 
les(î)...  la  cire,  le  jaune  d’œuf. 

La  craie,  la  cérufe,  la  litharge. 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  frai  de  grenouilles. le  vinaigre  dé 
Saturne , le  lait  virginal  ...  le  mucilage  de  gom- 
me adragant  , des  femençes  de  pjyHium  , de 
coings. 

L’huile  d’œufs  (^)  , de  petits  chiens , de  Us  ; 
devers  de  terre,  de  lin  (7),  de  camomille,  d’a- 
mandes douces,  des  fcmences  froides;  le  beurre 
de  cacao. 

L’onguent  rofat(8^^  l’onguent  de  guimauve  ; 
l’onguent  blanc  de  Rhajîs  ^ l’onguent  de  pomphor 
lix  (9),  l’onguent  nutritum(^^°')  ^ l’onguent  po~ 
pulcum. . . le  çérat  de  Galien  (*^)  , la  pommade 
clanche  & la  pommade  rouge. . . . 

L’emplâtre  de  blanc  de  baleine  , l’emplâtre  de 
mucilage,  l’emplâtre  de  l’Abbé  de  Grade  (’^). 

La  poudre  de  Saturne , le  (el  de  Saturne. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 
Lotions. 

t 

Prenez  à'efprit-de-vin  ^ une  demi-livre;  de 
fucre  de  Saturne , un  gros  : mêlez , pour  fervir  en, 
lotion. 

Mucilage, 

Prenez  de  gomme  adragant^  une  demi-once? 
mettez  infufer  chaudement , pendant  deux  heu- 
res , dans  îrois  livres  d’eau , pour  un  mucilage 
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qu’il  convient  d’appliquer  fur  les  gerçures  des 
levres  , des  mamelles,  Scc. 

Pommades. 

Prenez  à'huile  (T amandes  douces^  deux  onces  ; 
de  cire  blanche , une  demi-once  : faites  liquéfier 
la  cire  ; mêlez , pour  une  pommade  à laquelle  on 
peut  ajouter  unfcrupule  de  camphrehxoyé  avec  un 
peu  à' huile  dC amandes  douces. 

Prenez  de  V huile  d'olive^  une  once  & demie; 
de  la  cire  blanche,  deux  gros  ; vous  les  ferez  fon- 
dre enfemble  pour  y ajouter  un  jaiine  cTœuf.  Cette 
pommade  eft  employée  utilement  contre  la  brû- 
lure. 

Prenez  à' huile  d'œufs,  quatre  onces;  de  cire 
blanche , une  once  : faites  fondre  la  cire  , & mêlez- 
la  avec  l’huile  ; enfuite  expofez  ce  mélange  au 
foleil , durant  quinze  ou  vingt  jours  & même 
davantage,  dans  un  vallTeau  de  verre  bien  fermé  , 
dans  lequel  vous  aurez  mis  afifez  d’eau  pour 
qu’elle  furpaflfe  le  mélange  de  la  hauteur  d’un 
doigt , & vous  renouvellerez  l’eau  chaque  jour. 
La  pommade  fera  faite  , quand  elle  paroîtra  bien 
blanche. 

Prenez  à'huile  de  femences  froides  majeures 
deux  onces  ; blanc  de  baleine  & cire , de  chaque 
deux  gros  : faites  fondre  au  bain-marie  ; agitez 
le  tout,  pendant  quatre  heures  , dans  un  mortier, 
en  verfant  deffus  pçu  à-peu  une  petite  quantité 
d’eau. 

L I N I M E N T s. 

Prenez  huile,  d' amandes  ameres  & huile  'd’œufs  , 
çe  çhaque  une  once  : mêlez , pour  un  linimeiïÇ 
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■ que  l’on  dit  capable  d’einpécher  la  petite  vérole 
de  marquer. 

Prenez  àhuile  d'amandes  douces , une  once  ; 
de  blanc  de  baleine  , deux  gtos  : faites  liquéfier  , 
& mêlez , pour  un  liniment  propre  à faire  dif- 
paroître  les  taches  & les  afpérités  dç  la  peau. 

C É R A T. 

Prenez  A'huile  d'œufs , deux  onces  ; de  cire 
fondue  au  bain-marie  , quatre  onces;  de  blanc  de 
baleine , deux  gros  ; de  plomb  calciné  , une  demi- 
once  : remuez  le  tout  enfemble  , durant  fix  heu- 
res , dans  un  mortier  de  plomb  , & faites , feloa 
Part , un  cérat. 

Prenez  demi-livre  à'huile  d'olives  , avec  trois, 
onces  de  cire  : mêlez-la  au  bain-marie , pour  un. 
cérat  qu’on  lavera  dans  Peau  froide. 

Emplâtre. 

Prenez  deu)<  onces  d emplâtre  de  diapalme 
une  once  de  vinaigre  &c  deux  gros  de  fiure  de  Sa- 
turne : faites  un  emplâtre  qu’on  eftirae  contre  le 
prurit. 


COMMENTAIRES. 

(i.)Le  beurre.  Butyrum. 

Le  beurre  que  l’on  retire  du  lait  de  vache  I 
eft,  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  le  meilleur,  non- 
feulement  pour  l’ufage  de  la  cuifine  & la  pâtif- 
ferie  , mais  encore  pour  l’ufage  de  la  Médecine  ; 
& c’eft-dans  ce  dernier  point  de  vue  que  nous 
Pcxaminerons  ici.  Le  beurre  frais  5c  naturel , pref- 
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frit  à l’intérieur  , eft  émollient-ôi  laxatif  •.nean- 
moins il  caufe  fouvent  des  naufées  , ainh  que 
l’huile  ; ce  qui  fait  qu’on  l’ordonne  rarement , 
fl  ce  n’eft  pour  empâter  , envelopper  & emouller 
les  particules  des  poifons  corrofifs.  L’ufage  ex- 
terne du  beurre  eft  beaucoup  plus  étendu;  il  eft 
prefque  le  premier  des  médicaments  émolli'ents 
& adouciiTants  ; il  entre  dans  les  clafles  des  ma- 
turatifs  6c  des  digeftifs  ; on  lui  donne  place 
parmi  les  réfolutifs.  Il  eft  utile  de  frotter  de 
beurre  les  gencives  enflées  des  enfants , afin  que 
les  dents  trouvent  moins  d obftacle  a leur  fortie. 
Le  beurre , appliqué  fur  la  peau  en  Imiment  ou 
en  pommade  , calme  la  douleur  6c  la  deinangeai- 
lon  , ramollit  les  parties  enflammées  , 6c  diminue 
l’ardeur  qui  s’y  trouve  communément.  Ces  pro- 
priétés le  font  employer  dans  les  cataplafmes , 
mais  encore  plus  fréquemment  dans  les  lave- 
ments émollients  & adouciflants,  ou  il  en  entre 
depuis  deux  onces  jufqu’à  trois.  Il  eft  d’experience 
que  le  beurre  agit  plus  doucement  que  l’huile  d a- 
mandes  douces  , qui  fert  aux  mêmes  ufages.  II 
ffiut  en£n  , lorfqu’on  emploie  le  beurre , les 
moëlles , les graiftes  8>c les  huiles,  que  ces  fubflances 
foient  récentes  6c  point  rances. 

(z.)  Les  moelles.  MeduLlce-, 

La  moelle  de  la  plupart  des  animaux  paroît 
polféder  les  mêmes  vertus  ; cependant  on  fe 
fert  plus  familièrement  des  moelles  de  veau  , 
de  bœuf  & de  cerf,  qui  fe  mettent,  avec  rai- 
lon , au  nombre  des  médicaments  émollients  8>c 
adouciflants  : on  les  compte  aufli  parmi  les  re- 
folutifs , elles  font  même  reconnues  pour  forti- 
fiantes. Il  s’en  fait  des  liniments  très -efficaces 
contre  les  douleurs  de  rhumatifme  , de  fciati- 
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que,  La  moelle  a auffi  la  vertu  de  ramollir  les 
tumeurs,  mtîme  celles'  qui  font  fquirreufes  : elle 
rend  le  mouvement  aux  parties  du  corps  qui  l’ont 
perdu  en  devenant  trop  roides  ; on  fe  trouve 
bien  d’en  mettre  fur  les  membres  paralytiques. 
Il  y a beaucoup  de  reflemblance  entre  les  moelles 
& lés  grailTes;  mais  la  moelle  paroît  devoir  pé- 
nétrer plus  profondément,  parce  qu’elle  a plus 
de  ténuité.  Pour  fervir  aux  ufages  médicinaux,  ces 
deux  fubftances  ont  befoin  de  recevoir  des  prépa- 
rations : après  en  avoir  féparé  &c  rejeté  les  fibres  , 
les  membranes  Sc  les  vaiffeaux,  elles  font  coupées 
par  petits  morceaux  , & on  les  bat  dans  un  mor- 
tier ; enfuite  elles  font  lavées  plufieurs  fois  dans 
l’eau  & liquéfiées  au  bain-marie  *,  enfin , on  les 
paffe  & on  les  renferme  dans  des  vaiffeaux  de 
terre  pour  les  conferver.  Je  dois  faire  obferver 
que  les  moelles  & les  graiffes  ne  peuvent  pas 
fe  garder  long-temps , parce  qu’elles  deviennent 
rances, 

(3.)  Les  graisses,  Axungia. 

11  ne  paroît  pas  y avoir  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  les  graiffes  de  tous  les  animaux  , 
comme  il  y en  a peu  entre  les  moelles  : cepen- 
dant on  défigne  quelques  graiffes  comme  plus 
efficaces  que  les  autres.  On  préféré  la  graiffe 
d’homme , celles  de  cochon  & d’ours  : les  meil- 
leures , après  celles-là , font  les  graiffes  de  cha- 
pon, de  poule,  d’oie,  de  vipere  , de  couleuvre, 
de  caftor  , &c.  On  hache  les  graiffes  purgées  de 
leurs  membranes  de  leurs  vaiffeaux  : on  les 
pile  dans  un  mortier  &c  on  les  lave  dans  plufieurs 
eaux,  pour  les  faire  enfuite  fondre  au  bain-marie 
& les  paffer  : ainfi  que  les  moelles  , on  ne  peut 
pas  les  garder  long-temps , parce  qu’elles  devien- 
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nent  rances , ce  qui  leur  fait  perdre  leurs  meil- 
leures qualités.  Les  grailles  , employées  à l’ex- 
térieur, l'ont  adoucilTantes  anodines  : elles  en- 
trent dans  la  clalTe  des  émollients,  Sc  ont  place 
parmi  les  réfolutifs.  Les  grailles  procurent  du 
foulagement  à ceux  qui  font  tourment^  de  dou- 
leurs de  rhumatifme  Se  de  feiatique  : ^les  amol- 
lilTent  les  tumeurs  les  plus  dures , même  celles 
qui  font  écrouelleufes  : elles  contribuent  à faire 
celTer  les  rétraéHons  & retirements  des  mem- 
bres ; calment  les  douleurs  des  hémorrho'ides  ; 
font  utiles  pour  la  guérifon  des  brûlures  , des 
crevalTes  aux  mains , des  gerçures  aux  levres  , du 
polype  du  nez,  &c.  Tantôt  on  ne  s’en  fert  que 
pour  faire  des  liniments  ; tantôt  on  les  emploie 
en.friftion  , afin  que  les  particules  adipeufes  pé- 
îietrent  plus  avant  : ce  qui  y contribue  encore  , 
ce  font  quelques  gouttes  d’eaux  fpiritueufes  que 
l’on  mêle  avec  des  grailTes  chaudes , pour  en  aug- 
menter l’aftion  , &£  en  faciliter  l’introduêlion.  A 
ces  généralités  fur  les  grailTes , je  dois  ajouter  que 
quelques  perfonnes  regardent  la’  grailTe  de  vipere 
comme  un  topique  des  plus  efficaces  contre  la 
morfure  de  ce  dangereux  reptile;  mais  nous  fom- 
mes  perfuadés  qu’il  ne  faut  pas  fe  fier  tellement 
à ce  remede , qu’on  n’en  falTe  pas  d’autre.  La 
grailTe  de  caftor  a,  félon  quelques-uns,  une 
vertu  particulière  pour  guérir  le  hoquet,  la  co- 
lique hyllérique  Sc  celle  qui  eft  produite  par  des 
vents,  ainfi  que  pour  toutes  les  alFeftions  fpaf- 
modiques , quand  on  en  fait  des  friêljons  le  plus 
près  qu’il  eft  poffible  du  fiege<lu  mal.  Il  y a enfin 
des  Auteurs  qui  recommandent , de  très-bonne 
foi  , d’appliquer  de  la  grailTe  de  vipere  fur  le 
<}os,  pour  prévenir  les  accès  de  l’épilepfie;  mais 
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ni  leraifonnement , ni  l’expérience  n’ont  confirmé 
cette  vertu. 

(4.)  Leblanc  de  baleine. 

C’eft  fort  improprement  qu’on  donne  le  nom 
de  fperma  à cette  fubftance  blanche  , légère  , 
graffe,  d’une  faveur  huileufe , difpofée  par 
écailles  J que  l’ofi  retire  du  crâne  des  baleines,  Sc 
peut-être  même  des  autres  gros  poilTons , &t  qui 
fert  en  Médecine  aux  ufages  internes  & exter- 
nes. Le  blanc  de  baleine  récent,  c’eft-à-dire,  qui 
n’eft  ni  jaune  ni  rance,  fe  prend  intérieurement 
comme  adouciffant  & anodin  dans  la  toux  & la 
chaleur  de  poitrine,  dans  la  fluxion  de  poitrine  , 
l’afthmej  les  tranchées,  les  épreintes , les  accès  de 
néphrétique,  la  difficulté  d’uriner  : on  le  compte 
aufli  parmi  les  réfolutifs  internes , 6>c  on  l’em- 
ploie avec  fuccès  quand  il  y a lieu  de  crain- 
dre que  le  lait  ne  foit  grumelé,  comme  l’on  dit  * 
dans  le  fein , ainfi  qu’après  les  grandes  chûtes 
& les  violentes  contufions.  On  en  prefcrit  ordi- 
nairement depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule 
& davantage  ; il  fe  prend  dans  de  l’huile  d’a- 
mandes douces,  un  jaune  d’œuf , du  bouillon  , 
&c.  ou  fous  la  forme  de  bol  : on  le  met  très-dif- 
ficilement en  poudre,  à moins  qu’on  ne  le  mêle 
avec  du  fucre , ou  un  peu  de  matière  terreufe 
quelconque  : on  fe  fert  aufli,  pour  cela,  de  quel- 
ques gouttes  d’huile  d’arnandes  douces.  Le  blanc 
de  baleine  , employé  à l’extérieur,  femble  pro- 
duire les  mêmes  effets,  & avoir  les  mêmes  pro- 
priétés qu’iba  étant  donné  intérieurement  : on  en 
fait  entrer  aflez  fouvent  dans  des  lavements  con- 
tre la  dyffenterie  8c  les  épreintes,  8c  quelquefois 
même  dans  les  injeélions  deftinées  pour  la  ma-r 
trice  ; enfin , dans  les  liniments  qui  fe  prefcri-j 
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vent  pour  faire  tlifparoure  les  taches  du  vifage  & ' 
l’enflure  du  fein,  pour  empêcher  les  pullules  de  la 
petite  vérole  de  marquer,  pour  guérir  les  contrac- 
tions des  membres,  &c.  On  trouve  chez  les  Apo- 
thicaires un  emplâtre  de  blanc  de  baleine  , dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 

(5.)  Le  frai  de  GRENOUILLES.  Spernîola  feu 
Sperma  j-anarurh» 

C’eft  un  amas  d’œufs  de  grenouilles,  liés  par 
une  efpece  de  mucilage.  On  met,  avec  raifon* 
au  nombre  des  rernedes  externes  adoucilTants  j 
émollients  & anodins  , Veau  qu’on  retire  du  frai 
de  grenouille , par  le  moyen  de  la  diftillation  : 
elle  contribue  à guérir  les  brûlures  : elle  calme 
l’ardeur  qui  fe  fait  fentir  aux  endroits  où  fe  trou- 
vent les  éryfipeles  : elle  procure  du  foulagement 
dans  le  cas  de  démângeaifons  ; fouvent  elle  a 
diflipé  le  mal  de  tête.  Quelques  perfonnes  pro- 
pofent  de  fe  fervir  de  cette  eau  pour  diffiper  les 
accès  de  goutte , & les  rougeurs  du  vifage , en 
la  mettant  fur  le  lieu  qu’occupe  le  mal  ; mais  je 
ne  crois  pas  qu’on  puifle,  fans  rifque , l’employer 
en  pareil  cas. 

(6.)  L’huile  d’œufs.  Oleum  ovorum. 

Cette  efpece  d’huile  fe  tire  par  expreflion 
des  jaunes  d’œufs  durcis  par  la  cuiflTon  : on  la 
regarde  comme  un  excellent  topique  adoucif- 
fant  8c  anodin  ; on  lui  reconnoît  auflî  la  vertu 
vulnéraire.  Ces  propriétés  la  font  mettre  au  nom- 
bre des  meilleurs  cofmétiques  ; on  en  applique 
avec  fuccès  fur  les  gerçures  des  levres  , les  cre- 
vaflfes  des  mamelles , & les  autres  plaies  d^  ce 
genre  qui  fe  trouvent  à la  peau  ou  à l’épider- 
me : on  s’en  fert  pour  amollir  les  croûtes  du  de- 
dans des  narines  : elle  a le  même  effet  fur  les' 
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puftules  de  la  petite  vérole  qui  font  mûres  : en- 
fin, on  la  recommande  contre  le  mal  aux  dents, 
la  brûlure  , les  hémorrhoïdes  qui  ne  fluent  pas , 

&C.' 

(7.)  L’huile  de  lin.  O hum  Uni. 

Cette  huile  fe  retire  , fans  employer  le  feu  , 
des  femences  du  lin  écrafées  & mifes  fous  le 
preflbir  : nouvellement  faite,  elle  eft  du  nombre 
des  médicaments  internes  relâchants  & adoucii- 
fants  ; on  l’emploie  avec  fuccès  dans  les  confti- 
pations  opiniâtres  : elle  eft  falutaire  dans  l’ef- 
qulnancie , la  toux , le  crachement  de  fang  , la 
fluxion  de  poitrine  , l’inflammation  des  reins  , la 
colique  , l’ardeur  d’urine,  &c.,Sa  dofe'eft  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  deux  onces  , &c  même  da- 
vantage. L’huile  de  lin  employée  à l’extérieur, 
fous  la  forme  de  liniment  ou  de  cataplafme  , eft 
éiViolliente  &:  anodine  : elle  fe  met  dans  la  claffe 
•des  réfolutifs  & des  maturatifs.  Par  ces  proprié- 
tés , elle  diminue  les  douleurs , amollit  les  tu- 
meurs formées  par  des  humeurs  dont  le  cours  eft 
interrompu  : elle  produit  de  bons  effets  fur  les 
membres  retirés  , ou  dont  la  roideifr  empêche  le 
mouvement  : on  en  met  communément  8c  avec 
raifon  , dans  les  lavements  émollients  8c  ano- 
dins. 

(8.)  L’onguent  ROSAt.  Unguentum  rofatum. 

Pour  faire  cet  onguent , on  met,  à deux  re- 
prifes  , des  feuilles  de  rofes  rouges  8c  de  rofes 
pâles  en  macération  çlans  de  la  graiffe  de  cochon  : 
il  fe  colore  en  rouge  avec  de  la  racine  d’orca- 
uette.  L’onguent  rofat  eft  d’un  ufage  rrès-fréquent 
à l’extérieur  comme  adouciffant  & réfolîKit  ; il 
calme  les  douleurs,  diminue  la  chaleur  des  par- 
jtiçs  enflammées , contribue  à la  guérifon  de  di- 

verfes 
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Verfes  nwladles  de  la  peau  , s’applique  ^ avec 
fuccès  , fur  les  hémorrhoïdes  enflées  , &c.  Enfin, 
les  femmes  s’en  fervent  comme  d’un  remede 
univerfel. 

(9.)  L’onguent  de  pompholyx.  l/nguenz 

ium  diapompholygos. 

On  le  compofe  avec  le  jus  exprimé  des  baies 
du  folanum  , la  cérufe , la  tuthie  & la  cire.  Il  porte 
les  noms  de  pompolyx  & de  diapompholygos , 
parce  qu’autrefois  il  y entroit  une  matière  que 
l’on  appelle  pompholyx  ; ce  font  des  fleurs  mé- 
talliques qui  contiennent  du  cuivre  & de  la 
pierre  calaminaire  : on  leur  a fubftitué  la  tuthie  , 
qui  efl:  aufli,  comme  on  le  fait,  une  produéHon 
du  cuivre.  Cet  onguent  fe  met  au  nombre  des 
médicaments  externes  , adouciflfants  & anodins  : 
il  palTe  aufli  pour  un  excellent  deflicatif  : on 
l’emploie  fort  fouvent , & avec  fuccès  , dans  le 
traitement  des  ulcérés  , principalement  de  ceux 
des  jambes. 

(10.)  L’onguent  Nutritum.  Unguentum 
nutritum. 

Il  entre  dans  cet  onguent  de  la  lltharge,  de 
l’huile  rofat  Sc  du  vinaigre  que  l’on  agite  enfem- 
ble  , jufqu’à  ce  que  le  tout  ait  acquis  la  confif- 
tance  convenable.  Cet  onguent  efl:  adouclflfant  & 
anodin  ; il  entre  encore  dans  la  claflfe  des  deffi- 
catifs  : il  efl  d’un  ufage  fréquent  pour  le  traite- 
ment des  maladies  qui  gâtent  la  peau , & n’efii 
pas  moins  utile  dans  celui  des  ulcérés. 

(i  I.)  Le  Cérat  de  Galien.  Ceratum  album 
Galeni, 

Cette  efpece  d’onguent  fe  fait , fur-le-champ  , 
avec  de  la  cire  blanche  & de  l’huile  rofat , liqué- 
fiées à un  feu  doux  , & lavées  dans  beaucoup 
Tome  II,  D 
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d’eau  : c’eft  un  excellent  adouciffant  , qu’il  coili 
vient  d’employer  dans  les  cas  de  douleur,  d’ardeur, 
de  démangeailbn  , de  féchereffe  8c  d’enflure  à la 
peau  : on  en  met  aufll  avecfuccès  , fur  les  hémor- 
rhoïdes  engorgées  8c  douloureufes. 

(il.)  L’emplatre  de  l’Abbé  de  Grasse. 
EmpLaJlrum  Abbatïs  de  Grajfe. 

On  le  compofe  avec  de  l’huile  rofat,dufuc  de 
rofes  pâles  , de  la  litharge  8c  de  la  cérufe  , cuits 
jufqu’à  confiftance  d’emplâtre  ; il  paflTe  pour  adou- 
ciflfant  8c  deflicatif  : on  l’emploie  dans  le  traite- 
ment des  plaies  8c  des  ulcérés  : on  l’applique 
avec  fuccès  fur  les  cors  des  pieds , ainfi  que  fur  les 
tumeurs  douloureufes. 


LES  ANODINS  xt  LES  ENGOURDISSANTS. 

O U T le  monde  fait  que  les  émollients  8c 
adouciflants , ainfi  que  plufieurs  autres  topiques 
humeftants , diminuent  les  douleurs  , 8c  môme 
les  dilfipent  entièrement  : mais  il  y a encore  des 
remedes  externes  particuliers  connus  pour  pro- 
duire le  même  effet  plus  sûrement  8c  d’une  ma- 
niéré plus  marquée  ; ils  portent  le  nom  d’û/zo- 
dins  en  général.  Parmi  ces  anodins  , il  y en  a 
de  plus  doux  , qui  fe  nomment  parégoriques  : il 
femble  qu’ils  produlfent  leur  effet  , tantôt  en 
rendant  lâches  les  fibres  qui  font  naturellement 
roides  , tantôt  en  empêchant  d’agir  8c  en  abfor- 
bant  les  particules  âcres  8c  irritantes  des  hu- 
meurs. La  fécondé  efpece  des  anodins  a une  ac- 
tion beaucoup  plus  marquée  ; on  les  nomme  en- 
gourdijfants  ou  Jîupèjiants  , parce  qu’ils  émouC- 
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fent  la  vivacité  des  fens  , & jettent  les  nerf?  clans 
une  efpece  de  ftupeur.  Les  plus  habiles  Praticiens 
n’ignorent  certainement  pas  que  les  narcotiques  , 
tant  externes  qu’internes , peuvent  faire  beau- 
coup de  mal.  L’expérience  a appris  qu’on  ne  peut 
pas,  fans  danger,  les  employer  en  topiques, 
contre  les  douleurs  qui  doivent  fubfifter  , pour 
que  la  maladie  puifle  parcourir  fes  temps  félon 
les  loix  de  la  nature.  D’ailleurs  , quand  on  em- 
ploie mal-à-propos  les  narcotiques  , foit  internes, 
Ibit  externes  , on  empêche  le  mouvement  du 
fluide  nerveux , fi  néceffaire  pour  que  la  réfo- 
lution  ou  la  fuppuration  fe  falîe.  Peut-être  aufli 
que  les  particules  des  narcotiques , qui  font  en- 
trées par  les  pores  , font  portées  au  cet^reau  & 
l’offenfent.  On  dit  que  deux  grains  d’opium, 
appliqués  fur  les  tempes , ont  caufé  un  délire 
avec  fureur  , ce  qui  certainement  eft  une  preuve 
que  les  remedes  anodins  externes  ne  font  pas 
loujours  fans  danger. 

Qu’on  ne  croie  pas,  d’après  cela,  que  je  veuille 
faire  abandonner  ces  remedes  ; je  fais  que  quand 
ils  font  mis  en  ufage  avec  précaution,  ils  calment 
l’ardeur  des  éryfipeles  & des  parties  enflammées  ; 
ils  conviennent  dans  l’efquinancie  & l’ophthal- 
inle  ; ils  font  utiles  contre  les  douleurs  de  dents 
& d’oreilles  ; ils  s’appliquent  avec  fuccès  fur  les 
panaris  & les  hemorrhoïdes  ; ils  procurent  du 
îbulagement  à ceux  qui  ont  des  clous  , & même 
des  tumeurs  cancéreufes  , & favorifent  la  gué- 
rlfon  des  plaies  & des  brûlures  : on  fe  trouve 
bien  encore  d’en  faire  ufage  dans  les  .cas  d’en- 
torfes  , de  luxations  & de  fraftures , & ils  conr- 
tribuent  à rétablir  les  parties  qui  ont  nouvelle- 
ment fouffert  de  quelque  compreflion , &cc.  Mais. 
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ce  feroit  agir  contre  les  réglés,  que  de  nëgligef 

Anodins,  autres  fecours  que  l’art  fournit , & d’entre- 
prendre de  guérir  les  maladies  que  je  viens  d& 
nommer  , en  n’employant  dans  leur  traitement 
que  ce  genre  de  remedes  dont  l’effet  eft  fouvent 
dangereux  incertain  : il  faut  donc  apporter 
beaucoup  de  précaution  dans  l’adminiftration  des 
narcotiques  externes  , pour  ne  pas  rendre  l’état 
des  malades  plus  fâcheux.  Je  n’ignore  pas  cepen- 
dant que  quelques-uns  ont  prétendu  , je  ne  fais 
fur  quel  fondement  , que  leur  application  exté- 
rieure étoit  indifférente  ; ce  que  l’expérience 
dément  tous  les  jours. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES.  i 

Les  racines  de  guimauve  , de  nénuphar  , dç 
mandragore  (')  ; l’oignon  de  lis. 

Les  feuilles  de  jufquiame  , de  firamonium  (=),' 
de  mandragore , de  folanum  ou  morelle  (3)  , de 
bella-dona  , de  pavot , de  ciguë  , de  bouillon- 
blanc  , d’herbe-à-Robert , de  grande  joubarbe, 
de  guimauve  , de  verveine,  de  houblon , de  cy- 
noglolTe  , d’orpin  , de  pourpier. 

Les  fleurs  de  fureau  , de  bouillon-blanc,  de 
camomille,  deprimevere;  le  fafran. 

Les  femences  de  lin  , de  pavot  blanc  ; le  riz. 

Les  farines  ; la  mie  de  pain;  les  figues  graffes 
les  pommes  cuites  , les  pommes  molles,  ou  pour- 
ries ; la  calTe , les  têtes  de  pavot  blanc  . . . l’opium 
oriental  (4)  , le  camphre  ; le  marc  d’huile  d’o- 
live , ou  la  lie. 

L’encens , la  gomme  tacamahaca , le  galbartum^ 
le  fuccin  en  fumigation. 
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Les  animaux  récemment  tués  , les  limaçons  ; 
les  vers  de  terre  Q)...  les  grailîes  , les  moelles  ; 
le  blanc  de  baleine  , le  frai  de  grenouilles...  le 
le  lait,  le  beurre,  la  crème  de  lait,  le  petit-lait, 
le  jaune  d’œuf...  le  fang  de  pigeon,  celui  de 
bœuf-,  l’urine  humaine  , celle  de  vache  . . .les 
bouillons  de  tripes  & de  tète  de  mouton. 

Lacérufe,  le  plomb  , lalitharge,  l’eau  tiede. 


Médicaments  officinaux.. 

L’eau  de  frai  de  grenouilles,  de  morelle  , de 
lis , de  fleurs  de  fureau ...  la  poudre  (<^)  St  le 
vinaigre  de  Saturne  , le  lait  virginal...  le  baume 
hypnotique  , le  baume  tranquille  (7). 

L’huile  d’œufs  , de  fafran  , de  vers  de  terre  , 
de  petits  chiens  , de  laurier  , de  rofes , de  lin  , 
de  lis  ^ de  millepertuis  , de  jufquiame  , de  fe-. 
inences  froides. 

La  thériaque,  le  philonium^  le  cérat  de  Ga- 
lien , l’onguent  popukumi^') , l’onguent  de  pom-, 
pholyx  , l’onguent  à'althœa  , l’onguent  nutritum  , 
l’onguent  rofat,  l’onguent  rouge,  l’onguent  gris. 

L’emplâtre  de  mucilage,  l’emplâtre  de  blanc 
de  baleine  , l’emplâtre  ciro'éne  , l’emplâtre  pour 
les  maux  de  dents  , l’emplâtre  contre  la  go.utte, 

La  teinture  anodine  , le  fel  de  Saturne  (9). . , 
l’efprit  de  vin  camphré. 
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MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 

Lotion. 

P RE  NE  Z à.*efprit  de  v/ra , fix  onces  de  fucrt; 
de  Saturne  , un  gros  , pour  une  lotion. 

Fomentations. 

Prenez  une  once  de  têtes  de  pavot  & une  poî-' 
gnée  de  fleurs  de  fureau  ; faites-les  bouillir  dans 
trois  livres  d’-eau  , que  vous  réduirez  à deux  : 
paflTez  , pour  une  fomentation. 

Prenez  àe  fleurs  de  fureau , une  poignée  ; faites 
bouillir  légèrement  clans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , 8c  réduire  à deux  livres  ; paffez  ; ajoutez 
à la  colature  deux  fcrupules  de  fel  de  Saturne. 

Prenez  têtes  & graines  de  pavot  blanc  concaf- 
fées  , 8c  femences  cTaneth  , de  chaque  une  once  ; 
feuilles  de  jufquiame  5c  fleurs  de  camomille  , de 
chaque  deux  poignées  : faites  bouillir  dans  trois 
livres  d’eau  y jufqu’à  réduélion  d’un  tiers  \ paffez, 
' Prenez  àê opium  , un  gros  ; de  camphre  , un 
demi-gros  ; faites  dlffoudre  dans  trois  onces  à'ef- 
prit  de  'vin  ; paffez  : on  Imbibera  dans  la  colature 
un  linge  qui  s’appliquera  fur  la  partie  douloureufe. 

Cataplasmes. 

Prenez  de  mie  de  pain  très-blanc  , fraifée  , une 
once  ; de  lait  de  vacké'^  la  quantité  fuffifante  j 
faites  bouillir  , en  remuant  continuellement  ; 
ajoutez  fur  la  fin  un  jaune  dêœuf^  8c  un  demi-» 
gros  deyà/r(?/î  réduit  en  poudre  tres-fine  ; faites,  j 
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■feîon  Tart , . un  cataplafme  auquel  on  peut  ajouter 
une  demi-once  èi  huile  rojat. 

Prenez'  de  feuilles  de  jufjuiatne  blanche , au- 
tant que  vous  jugerez  nécelTaire  ; enveloppez- 
les  dans  un  papier  mouille  , 8c  faites  cuire  dou- 
cement fous  les  cendres  chaudes  ; donnez^leür 
enfuite  , en  les  écrafant , la  confîftance  de  cata- 
plafme : oiî  emploiera  ce  remede  avec  précau- 
tion dans  le  traitement  des  parties  fujettes  à la: 
gangrené. 

Prenez  feuilles  de  jufquiame  5c  fleurs  de  fureau 
de  chaque  une  poignée  ; femences  de  lin  8c  dc' 
pavot  blanc  réduites  en  poudre,  de  chaque  une 
demi-once  ; de  poudre  de  racine  de  guimauve  , 
une  once  : faites  bouillir  dans  une  quantité  fuffi- 
fânte  de  lait , pour  un  cataplafme, 

L I.  N I.  M.  E N T s. 

Prenez  trois  onces  èi  huile  d'olive  , 8c  un  demi- 
gros  de  camphre  ; mêlez  , pour  un  Uniment. 

Prenez  onguent  d'althcea  8c  baume  tranquille  ^ 
<}e  chaque  une  once  ; à'efprit  de  vin  camphré  , 
une  demi-once  : mêlez. 

Prenez-  onguent  martiatum  8c  favon  rtoir  , de 
chaque  deux  onces  ; huile  de  vers  de  terre  8c  d'hy- 
pericum^  de  chaque  une  once  ; de  baume  tran- 
quille , deux  onces  ; à' efprit  de  vin  camphré- y une 
demi-once  : mêlez-. 

Vx&ntz ^ onguent populeum y deux  onces;  baume 
tranquille  8c  huile  d'œufs , de  chaque  une  once  r 
mêlez,  pour  un  Uniment,  auquel  on  peut  ajoûter 
vingt  gouttes  de  teinture  anodine.^ 

pulpe  de  pommes  cuites  , deux  onces  j 
^ongt,ient  populeuni  y une  once  ; àe  fafran  puLyé- 
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nyè,  un  clemi-fcrupule  ; de  jaune  d'œufs  la  quan- 
tité fuffifante  pour  faire  un  liniment. 

Prenez  de  moelle  de  bœuf,  trois  onces  ; faites- 
la  fondre  ; puis  faites  diffoudre  dix  grains  de_ 
champkre:  d]o\.\tez  àe  laudanum  , quatre  grains 
inêlej,  pour  un  liniment. 

Prenez  huiles  de  Us  ^d’œufs  , de  chaque  trois 
onces;  de  camphre,  un  demi-gros  ; mêlez,  pour 
un  liniment. 

Prenez  huile  d'amandes  douces  , une  demi- 
once  ; laudanum  liquide , depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros  ; mêlez,  pour  un  liniment  dont 
vous  frotterez  le  dos  jufqu’à  la  nuque  ; il  peut 
tenir  lieu  de  narcotique  , fans  en  avoir  les  incon- 
.vénients. 


COMMENTAIRES. 

(i.)La  mandragore.  Mandragora  fruclu  rcy> 
tundo  , C.  B.  P. 

La  mandragore  eft  plus  connue  par  les  petites^ 
figures  que  l’on  fait  de  fa  racine , que  par  fes  pro- 
priétés médicinales  : toute  la  plante  qui  a une 
odeur  vireufe , eft  narcotique  & ftupéfiante  à. 
un  degré  aflez  fort , pour  qu’on  ne  puifie  pas  fans 
danger  la  faire  prendre,  intérieurement  ; en  gé- 
néral, on  s’en  fert  peu  pour  les  ufages  externes. 
Cependant  plufieurs  Auteurs  de  réputation  re- 
commandent les  feuilles  comme  anodines  & réfo- 
lutives  pour  le  traitement  des  tumeurs  fquirreu- 
fes  8c  même  é^rouelleufes  , que  les  autres  topi- 
ques ne  peuvent  réfopdre. 

(2.)  La  POMME  ÉPINEUSE.  Stramoniumfructu 
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fplnofo  i rotundo  ^ jiminc  nigricanii  ■)  Injlitut.  rci 
'hcrb. 

J’ufqu’ici  on  a regardé  unanimement  toute  la 
plante,  mais  principalement  la  lemence,  comme 
un  poilon  narcotique  qu’on  doit  éviter  avec  foin 
on  a même  défendu  de  l’employer  dans  la  com- 
pofition  des  lavements  : il  y a même  quelque 
danger  de  l’appliquer  extérieurement , quoique 
les  feuilles  entrent  dans  la  compofition  du  bau- 
me tranquille.  Jen’aurois  pas  héfité  à retrancher  le. 
flramonium  de  cette  Matière  Médicale,,  fi  je  n’a- 
vois  cru  qu’il  étoit  nécefîaire  d’avertir  que  fon 
ufage  efi:  dangereux  : cependant  on  a raifon  de 
recommander  les  fumigations  faites  avec  les  fe- 
mences  , pour  calmer  les  douleurs  des  engelures. 

(3.)  La  mORELLE.  Solanum  officinarum  acinïs 
nigricantibus , Cm  B.  P.  ' 

On  met  cette  plante  au  nombre  des  médica- 
ments externes  réfolutifs  8c  anodins  : c’efl;  avec 
fuccès  qu’on  en  applique  fes  feuilles  pilées  fur 
les  hémorroïdes  enflammées  : quelques  Auteurs 
çn  recommandent  aulfi  l’applicatioîi  fur  les  can- 
cers qui  ne  font  pas  ouvert.  Le  fuc  que  Tort 
retire  de  la  morelle , en  pilant  les  feuilles  dans 
un  mortier  de  plomb , calme  finguliérement  la 
chaleur  8c  la  dguleur  des  ulcérés  chancreux.  En- 
fin, on  dit  la  décoftion  faite  avec  toute  la  plante  , 
ainfi  que  l’eau  diftillée,  propre  à appaifer  la  dé- 
mangeaifon  de  la  gale  , des  éryfipeles  8c  autres 
maladies  de  la  peau. 

(4.)  Opium.  L’opium  oriental , que  la  Grece  , 
1 Perfe  , 8cc.  nous  fourniffent , fur 
lequel  Tralles  8c  Wedelius  ont  écrit  des  volumes 
entiers , que  Stahl  8c  tous  fes  feftateurs  ont  re- 
jeté comme  très -pernicieux , qui  a même  été 
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An  O mrs^  eftimé  un  vrai  poifon  par  Boerhaave  , Mead  & 
’ Hoffmann , que  Sydenham  a regardé  comme  le- 
plus  ferme  appui  de  fa  pratique  , & que  Hec- 
quet  enfin , auquel  les  hyberboles  ne  coûtoient 
rien , a exalté  comme  un"  préfent  de  la  Divinité; 
eft , 'pour  concilier  toutes  ces  opinions,  un  da 
ces  médicaments  dont  on  peut  dire  du  bien  &c 
du  mal  , félon  la  maniéré  de  l’adminiflrer.  C’eft- 
un  fuc  concret , gommeux  & réfineux  . d’une  fa- 
veur amere  & défagréable,  & d’une  odeur  vi- 
reufe  ; il  découle  naturellement  , & goutte  à- 
goutte  , des  incifions  qui  ont  été  faites  aux  têtes- 
du  pavot  blanc  : on  écrafe  encore  ces  mêmes 
têtes  , pour  en  fetirer,  en  les  exprimant,  un  fuc 
que  l’on  met  en  évaporation , pour  qu’il  ac- 
quière une  forme  folide.  Ainfi  que  le  vin  & les 
autres  liqueurs  qui  ont  fermentéi^  l’opium  caufe- 
une  efpece  d’IvrefTe  que  l’on  peut  diffiper  en  bu- 
vant de  l’eau  où  il  y ait  du  jus  de  limon  , du 
vinaigre,  du  verjus,  Scc.  L’opium,  pris  inté- 
rieurement , félon  les  réglés  que  nous  avons 
données  en  parlant  du  laudanum  , procure  le- 
fommeil , calme  la  douleur.  Ce  médicament  a. 
les  mêmes  effets  , quand  il  éft  employé  à l’exté- 
rieur : en  effet , fi  l’on  en  met  depuis  deux  grains^ 
jufqu’à  fix  ; Sc  même  davantage  félon  quelques- 
uns,  au  milieu  d’un  emplâtre  de  tacamahaca  , on- 
de maftic , & que  l’emplâtre  foit  appliqué  fur  les 
tempes  , on  procure  le  fommeil  : ce  topique  n’eft 
pas  inutile  dans  les  douleurs  de  têtes,  les  maux 
de  dents  , &c.  On  peut  le  faire  entrer  depuis 
quatre  jufqu’à  huit  grains  dans  un  lavement 
anodin  : on.  en  mêle  jufqu’à  un  demi-fcrupule 
dans  une  demi-livre  de  cataplafme  qui  peut  s’ap- 
pliquer fur  une  partie  quelconque , fi,  on  en  ex:* 
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copte  les  mamelles  Sc  les  parties  génitales,  où 
la  gangrené  fe  forme  plus  aifément  qu’ailleurs. 
Outre  ces  inconvénients  , l’opium  appliqué  ex- 
térieurement peut  encore  produire  de  très-per- 
nicieux effets.  Cardan  rapporte  qu’un  certain 
Chevalier  mourut  d’une  application  inconfidéréci 
de  l'opium ’à  la  tête  : cependant  ce  topique,  dofé 
comme  il  convient,  peut  être  regardé  comme  un 
bon  réfolutif;  l’expérience  l’a  appris.  Enfiii,  on 
fait  que  l’opium  entre  dans  des  éleftuaires  qui 
font  d’un  ufage  commun  dans  la  thériaque,  l’or- 
viétan , le  mithridat,  le  diafcordium  ^ &c.  &:  qu’il 
en  fait  peut-être  la  principale  vertu. 

(5.)  Les  vers  de  terre.  Lumhrîci  umjîres. 

Ces  vers  fe  préparent , pour  l’ufage  de  la  Méde- 
dprjue , en  les  lavant  comme  il  faut,  & les  fai- 
farH^nfuite  fécher  au  bain-marie,  ou  dans  une 
étuve  ; ils  font  diurétiques  , mais  on  peut  douter 
de  la  vertu  anti-fpafmodique  Sc  vermifuge  que 
quelques  Auteurs  leur  attribuent  ; ils  s’emploient 
en  poudre , à la  dofe  d’un  demi-fcrupule  jufqu’à 
un  demi-gros.  Les  vers  de  terre , appliqués  vi- 
vants , font  du  nombre  des  topiques  anodins  ; 
mais  rarement  les  emploie-t-on  de  cette  maniéré  : 
ofi  les  met  ordinairement  infufer  & cuire  dans 
l’huile  d’olives , qui , étant  chargée  de  la  fubftance^ 
des  vers , eft  fédative  & réfolutive  , propre  à 
calmer , & même  à difliper  les  douleurs  de  rhu- 
matifme,  de  goutte,  ou  d’un  autre  genre. 

(6.)  Po'üDRF.  DE  Saturne.  Pulvis  Saturni. 

Cette  poudre  fe  prépare  en  agitant  du  plomb 
fondu  dans  un  vaiffeau  que  l’on  a blanchi  en  de- 
dans avec  de  la  craie  ; cette  poudre  fe  pafTe  en- 
fuite  par  un  tamis  de  crin  : on  la  met  au  nom- 
bre des  remedes  anodins  & adouciffants  ; elle 
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eft  confacrée  au  traitement  des  ulcérés  chancrenjc  J 
dont  elle  diminue  la  malignité  &c  retarde  les  pro- 
grès. La  maniéré  de  s’en  fervir  eft  de  faupoudrer 
les  ulcérés  qui  font  douloureux  -,  ce  palliatif  n’eft 
point  à méprifer  lorfqu’on  eft- réduit  à la  trifte 
jiéceftité  d’en  ufer. 

(7.)  Le  BAUME  TRANQUILLE.  Balfamum  tran~ 
quillans^ 

Ce  baume  eft  une  huile  chargée  de  plufieurs 
fortes  de  fubftances , dont  les  unes  font  narco- 
tiques & les  autres  aromatiques  : on  le  prépare, 
en  faifant  cuire  & macérer  dans  l’huile  le  (Ira- 
monium^  la  morelle,  la  bella-dona , la  mandra- 
gore, la  jüfquiame  , le  pavot,  &c.  la  rhue  , le 
romarin,  la  fauge  , la  lavande  , le  thym,  la  mar- 
jolaine, la  menthe,  &c.  Cela  étant  fait,  on  jgtte 
des  crapauds  vivants  dans  la  même  huile  l^TOl- 
lante.  Le  baume  tranquille  tient  un  des  premiers 
rangs  paripi  les  remedes  narcotiques  externes  ; il 
eft  d’un  très-grand  fecours  dans  bien  des  cas  , 
mais  ce  n’eft  qu’avec  la  plus  grande  précautioa 
qu’on  peut  l’appliquer  fur  la  tête  & même  fur  la 
poitrine  : les  goutteux  feront  bien  de  ne  s’en  pas 
fervir , du  moins  les  meilleurs  Praticiens  le  leur 
çonfeillent.  On  a vu  des  gens  aflfez  téméraires 
pour  faire  entrer  dans  des  lavements  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  demi-once  de  ce  baume  : quel- 
ques perfonnes  ont  ofé  le  faire  prendre  intérieu- 
rement ; ce  qu’on  ne  peut  faire  fans  un  très-grand 
danger. 

(8.)  L’onguent  populeum.  Ungucraum  po~ 

les  bourgeons  de  peuplier  , qui  ont 
donné  le  nom  à cet  onguent , il  y entre  des  plan- 
tes qui  font  anodines  à différents  degrés  5 le  pa- 
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i^Ot,  lamorelle,  la  mandragore  , la  jurquiame  , 
la  jourbarbe , le  nombril  de  Vénus , la  laitue,  &cc. 
Après  que  toutes  ces  plantes  ont  été  cuites  dans 
de  la  griaffe  de  cochon  , on  les  met  fous  la  preffe  , 
ùfin  que  la  griadfe  fe  charge  d’une  plus  grande 
abondance  de  leurs  principes  aftifs  : cet  onguent 
eft  généralement  regardé  comme  un  excellent 
anodin  & adouciffant  ; il  palTe  même  pour  inca- 
pable de  nuire  : on  l’applique  avec  fuccès  fur  les 
hémorrhoïdes , & fur  les  mamelles  des  nourrices  , 
quand  ces  parties  font  douloureufes  ; il  diminue 
la  chaleur  des  parties  enflammées  , calme  les  dé-', 
mangeaifons , &c. 

(9.)  Le  sel  de  Saturne.  Le  fucre  de  Saturne* 
Sa/  Saturni,  Sacchanim  Saturni. 

Ce  fel , que  fa  douceur  a fait  nommer  auflî 
fucre , fe  préparé  en  faifant  dilToudre  de  la  cé- 
rufe  dans  du  vinaigre  ; de  ce  mélange , mis  en 
évaporation,  ibfe  forme  des  criftaux.  Le  fel  de 
Saturne  eft  du  nombre  des  médicaments  exter- 
nes anodins  & adouciffants  ; il  efl;  encore  def- 
ficatif,  6c  convient  fort  dans  les  gargarifmes  em- 
ployés pour  le  traitement  des  inflammations  dé 
la  gorge.  Quand  on  en  fait  fondre  dans  iln  col- 
lyre , il  modéré  la  chaleur  6c  l’inflammation  des 
yeux  : fous  la  forme  de  lotion  ou  de  pommade 
il  calme  les  dàmangeaifons  à la  peau  ; il  favorifé 
la  guérifon  des  brûlures  ; il  procure  du  foulage- 
ment  dans  le  cas  d’hémorroïdes  * 6cc.  Pour  s’en 
fervir  dans  les  cas  précédents , on  en  fait  diffou- 
dre  jufqu’à  quinze  grains  dans  quatre  onces 
d’eau-de-vie , ou  d’une  autre  liqueur.  Ce.  n’efl: 
qu’avec  la  plus,  grande  réferve  qu’on  doit  faire 
prendre  intérieurement  le  fel  de  Saturne  , que 
bien  des  gens  regardent  comme  un  poifon , 6c 
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Anodins  autres  Boerhaave , HofFmann  6c  Trlller.  Ce* 

ENGOUR-’  pendant  il  y a des  perfonnes  aflez  hardies  pour 
DissANTs.  en  prefcrire  depuis  un  grain  iufqu’à  quatre  , non- 
feulement  dans  les  pertes  immodérées  8c  les  au- 
tres hémorrhagies  dangereufes  , mais  encore  dans 
la  gonorrhée  8c  les  fleurs- blanches , contre  les 
pollutions  noélurnes  ; mais  plufieurs  s’en  font 
très  - mal  trouvés , on  aflure  même  qu’il  y en  a 
qui  en  font  morts  : on  rifque  moins,  à ce  que  je 
crois,  de  le  donner  mêlé  avec  du  camphre,  pour 
calmer  la  fureur  des  maniaques  ; mais  en  tout 
autre  cas , il  faut  être  très-réfervé  à le  faire  pren- 
dre , de  peur  de  mettre  la  vie  des  malades  en 
danger.  Ce  fucre,  ditTriller,  qui  ne  mérite  pas 
de  porter  un  pareil  nom,  doit  être  rangé  parmi 
les  poifons  ; s’il  ne  tue  pas  fi  promptement  que 
l’arfenic , il  attaque  lentement  le  principe  de  la 
vie  , 8c  n’en  conduit  pas  moins  sûrement  au.tom- 
beau  ; j’exhorte,  ajoute- t-il,  les  Médecins  qui 
ont  de  la  probité  8c  qui  aiment  leur  réputation  , 
à le  bannir  de  leur  pratique. 


LES  RÉSOLUTIFS, 
LES  Discussifs  8c  les  Fondants- 

O N nomme  alnfi  ces  médicaments  externes  J 
qui  paroiffent  avoir  la  propriété  de  rendre  fluides 
les  humeurs  devenues  épaiflfes  8c  gumelées  , ou 
d’augmenter  la  circulation  des  fluides  dont  le  cours 
eft  retardé,  d’agir  fur  ceux  qui  font  en  ftagnation  , 
pourvu  cependant  que  la  nature  n’y  mette  pas 
de  trop  grands  obftacles.  Quoi  qu’il  en  foit  de  la 
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hianiere  d’agir  des  réfolutifs  &c  des  difcuffifs  , qui  r^solu- 
paroîtra  toujours  très- obfcure , les  plus  habiles  tifs,&c. 
Praticiens  .conviennent  que  l’on  emploie  avec 
fuccès  /es  réfolutifs  fur  les  eccHymofes , les  en- 
flures, les  engorgements,  Sc  dans  le  cas  où  quel- 
que humeur  eft  arrêtée  dans  fon  cours  , ou  fortie 
de  fes  vailTeaux , pourvu  qu’il  ne  s’y  trouve  pas 
de  matière  purulente.  Les  difcujjîfs  font  eftimés 
utiles  toutes  les  fois  que  des  humeurs , ou  des 
vents  font  retenus  ou  amafles  dans  quelque 
partie  du  corps,  foit  par  une  caufe  interne,  foit 
par  une  caufe  externe.  Les  fondants  enfin , re- 
gardent les  vieilles  obftruftions,  les  fquirrhes  &c 
les  tumeurs  dures  qui  réfiftent  aux  autres  reme- 
des.  En  un  mot,  on  fe  fert  avec  fuccès  des  réfo- 
îutife  & des  difcuflifs  après  les  contufions , les 
coups , les  grandes  chûtes  qui , pour  l’ordinaire  , 

Ibnt  caufe  qu’il  y a du  fang  extravafé , ou  lorf- 
qu’une  matière,  de  quelque  genre  qu’elle  foit, 
épaiffe  vifqueufe,  s’eft  arrêtée  dans  une  partie 
quelconque  , où  elle  caufe  une  fenfation  incom- 
mode , Sc  dont  elle  augmente  le  volume , ou  qui 
nuit  à des  fondions  du  corps , de  quelque  maniéré 
que  ce  foit;  on  réferve  les  fondants  pour  ces 
fortes  d’engorgements  , qui  ne  cedent  point  à 
l’aêliion  des  premiers.  De  là  on  peut  conclure  que 
ces  topiques  , quoiqu’ils  ne  foient  pas  tous  de  la 
même  nature,  conviennent  néanmoins  dans  le 
traitement  de  prefque  toutes  les  tumeurs  : mais, 
bien  loin  que  ces  médicaments  procluifent  tou- 
jours l’effet  qu’on  en  attend , il  arrive  plus  fou- 
vent  encore  qu’ils  font  fans  fuccès  , principale- 
ment quand  on  les  applique  fur  les  tumeurs 
fquirrheufes , anomales  , lymphatiques  , offeu- 
içSf  &c.  qui  cedent  très-rarement  à de  pareils 
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Recours.  L’incertitude  de  l’ëvénement  ne  doit 
EsoLUTiFs,  pas  empêcher  d’effayer  de  plufieurs  de 

ces  remedes,  parce  qu’il  eft  arrivé  plus  d’une  fois 
qu’ils  ont  réuffi  quand  on  a attaqué  en  même 
temps  ou  précédemment , les  caufes  internes  par 
des  remedes  convenables  : mais  ces  tentatives  ne 
doivent  pas  être  poulTées  trop  loin,  pour  ne  pas 
priver  les  malades  des  reffources  que  la  Chirurgie 
peut  leur  fournir. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

L E s racines  de  concombre  fauvage  , de  bryo- 
ne,  de  tamnus , de  raifort  fauvage  , de  pain- 
de-pourceau  (=)  , de  patience,  d’ortie,  de  bar- 
dane  , d’orcanette  ( î ) , de  mors-de-diable  , de 
fceau  de  Salomon,  d’ache,  de  lis,  de  navet,  de 
rave. 

Les  feuilles  de  ciguë  (4)  , de  bella-dona  (^)  » 
d’hieble,  de  fureau , de  tabac,  de  concombre 
fauvage,  d’ofeille,  de  fcrophulaire  (^),  de  mille- 
pertuis , de  houblon , d’herbe-à-Robert , de  feor- 
dium  ^ d’abfynthe,  de  chélidoine  , de  bardane  , 
de  cochléaria , d’ivette,  d’aurone , d’eupatoire, 
de  tanaifie  , de  jacobée,  de  fouci,  d’aneth  , de 
fenouil , d’anis , de  cerfeuil,  de  perfil , d’hylTope, 
de  laurier,  de  menthe  , de  bafilic  , de  lavande, 
d’origan  , de  farriette  , de  thym  , de  mélifle  & de 
fauge,  qui , outre  les  lotions,  les  fomentations  & 
les  cataplafmes  qu’on  en  prépare , fervent  encore 
aux  fumigations. 

Les  fleurs  de  fureau,  d’hieble (7 ),  de  camo- 
mille, demélilot,  de  millepertuis , de  bouillon 

blanc. 
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blantf,  de  romarin  ; les  rofes  rouges,  le  fafran. 

Les  femences  d’anis , d’aneth , de  fenouil , de 
coriandre,  de  carvi,  de  cumin....  la  farine  de 
ftigle  (®),  d’avoirtè,  d’orge , de  fromertt,  de  riz,' 
de  pois,  de  feves , d’ers,  de  fenugrec(9),  de 
lin , de  lupin  (»°) ....  les  baies  de  laurier , de  ge- 
névrier ; les  pignons  doux le  poivre , le  giro- 

fle... le  vin,  la  lie  de  vin,  le  marc  de  raifin.. . . 
l’huile  de  noix , d’olive  , de  chanvre. 

La  térébenthine  ordinaire  (*')  , le  baume  du 
Pérou , le  baume  de  Tolü , le  baüme  de  Copahu  ; 
l’oliban  , le  Jlorax  liquide,  ley?or^Ar  calamite  où 
en  larmes...  la  gomme  ammoniac,  le  benjoin,  lé 
bdcUhm;  la  gomme  élémi , V ajfa-fœtida , \q  gal-^ 
baniim , la  réfine  tacamahaca,  le  Labdanum  & l’o- 
pium^  la  poix  de  Bourgogne  , le  favon...  le  cam- 
phre ; le  fucre  en  fumigation ....  les  cendres  de 
f^eves , celles  de  farment  de  vigne  , préparées 

pour  les  leffives l’urine  humaine  (*=)  , celle 

de  vache  *,  le  fel  ammoniac  Sc  le  fel  commun..,!, 
les  moëlles  , les  graiffes....  le  blanc  de  baleine  , 
le  miel , la  civette....  les  animaux  ouverts  vifs  j 
la  laine  graflfé. 

Les  eaux  de  Plombières,  de  Bareges,  deDax> 
de  Bourbon  - l’Archambault,  de  Vichy  , de  Bà-. 
îaruc  , de  Bagneres  (‘^),  de  Luchon,  de  Dignè  , 
du  Mont-d’Or , d’Aix-la-Chapelle....  la  boue  des 
eaux  de  Caùterets , de  Vichy,  de  Digne,  de  Saint- 
'Amand,  de  Bourbonne  , &c. 

Le  mercure  , le  cinabre  ces  fubflances  s’em- 
ploient encore  en  fumigation ....  le  fel  marin  ; le 
fable  de  la  mer  échauffé  par  les  rayons  du  foleil  ; 
le  loufre  , le  bitume  de  Judée  ( >4),  le  charbon 
de  terre  le  pétrole , lefuccin  pour  des  fu- 
Tomt  II,  E 
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Résolutifs, 


migatîons....  le  nid  d’hirondelle,  la  terre  qu’on ÿ 
rainaffée  fous  la  meule  des  Couteliers. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  fleurs  de  fureau....  l’eau  de  chaux... 
le  baume  de  Fioraventi , le  baume  du  Comman- 
deur, le  baume  d’Arcæus  ; le  vin  aromatique... 

L’huile  de  fafran  , à' hypericum  , de  petits 
chiens,  de  rofes  (^<5^ , de  camomille,  de  iis,  de 
yers  de  terre  , de  fcorpions.... 

La  pommade  blanche  , l’onguent  blanc  de 
’Rhafo  , l’onguent  rofat , l’onguent  de  Jiyrax  ^ 
l’onguent  brun , l’onguent  nuiritnm , l’onguent 
bajilicum , l’onguent  napolitain. 

Les  paftilles  mercurielles  , les  paftilles  ad fuffi- 
tum,,... 

L’emplâtre  de  ciguë  (‘7),  l’emplâtre  de  gre-, 
nouille , l’emplâtre  diahotanum  (J*)  , l’emplâtre 
diachylon  compofé , ou  avec  les  gommes  , l’em- 
plâtre de  mélilot , l’emplâtre  divin  , l’emplâtre 
£)«  (*9)  , l’emplâtre  de  blanc  de  baleine, 
l’emplâtre  de  favon , l’emplâtre  ciroëne  (*®)» 
l’emplâtre  de  Nuremberg..,,  la  thériaque;  laooule 
de  mars. 

L’eau-de-vie,  l’eau  vulnéraire  (**),  l’efprit  de 
fleurs  de  fureau  (=*)  , l’efprit- de-vin  , l’efprit  de 
vin  camphré  , l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie....  la 
teinture  de  girofle..,,  l’efprit  volatil  de  fei  ammor 
niac...;  l’huile  de  tartre  par  défaillance. 
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MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 

Lotions;' 

Prenez  de  foufn , once  ; de  favon  noir'^ 
deux  onces  : faites  du  tout  un  nouet  que  vous 
metfrez  infufer  dans  une  livre  d’excellent  vinai- 
gre : on  fait  avec  ce  mélange  des  lotions  utiles, 
pour  le  vifage  couperofé. 

Prenez  de  favon  blanc  , quatre  onces  : faites 
fondre  dans  une  fufRfante  quantité  d’eau-de-vie 
pour  faire  des  embrocations. 

Prenez  feuilles  de  laurier^  de  fauge  , d^  romarin  , 
& de  caffis  ^ de  chaque  une  poignée  : faites-les 
infufer,  pendant  un  mois,  dans  deux  pintes  de 
vin  blanc  : on  peut  en  appliquer  chaudement  , 
plufieurs  fois  dans  la  journée,  aux  tumeurs  ar- 
thritiques des  extrémités. 

Fomentations* 

Prenez  de  fel  marin  , deux  onces  : faites  fou- 
dre dans  une  livre  eau-de-vie^  ou  dans  de  Vu- 
rine  y Iprfqu’on  voudra  l’appliquer  aux  mamelles. 

Prenez  à' eau  de  chaux , une  livre  ; èV eau-de- 
vie^  quatre  onces  : mêlez,  pour  vous  en  fervir 
eontre  l’oedeme,  la  brûlure,  &c. 

Prenez  une  chopine  èVeau  : fondez-y  du  fel 
autant  qu’elle  peut  en  recevoir  , pour  une  fo- 
mentation qui  convient  aux  contulions  & aux 
ecchymofes. 

Prenez  efprit  de  fel  & huile  de  térébenthine  , 
de  chaque  une  once  : on  applique  ce  mélange  .aux 
hœuds  arthritiques, 

E ij,  • 
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Prenez  trois  onces  de  fel  commun  dans  fix  oncei 
de  vinaign , & autant  à'ej'prit-de-vln  ^ pour  une 
fomentation  très  propre  à difliper  l’œdeme. 

Prenez  de  cifiaL  minéral^  deux  onces  ; de  fd 
ammoniac  , une  once  ; de  camphre^  un  gros  : faites 
fondre  dans  une  livre  eau- de  vie  ; cette  fomen- 
tation convient  dans  les  cas  d’emphyfême. 

Prenez  à' eau  de  fleurs  de  fureau , une  denn- 
livre  ; d'eau  de  chaux  , quatre  onces;  d'efprit-de- 
vhi  camphré^  une  once  : mêlez  ; ce  remede  eft  utile 
pour  dilïîper  les  enflures  œdémateufes. 

Prenez  d'efptit  de  fel  ammoniac  , deux  onces 
eau  de-vie  &c  eau  de  chaux ^ de  chaque  une  once: 
mêlez  ; ce  remede  convient  dans  la  même  mala- 
die que  le  précédent. 

Prenez'yè/  de  tartre  & fel  ammoniac^  de  chaque 
deux  onces  : faites  bouillir  dans  deux  livres  de 
yin  blanc  i cette  fomentation  convient  dans  les 
cas  d’emphyfême  ou  bouffiflfure. 

Prenez  feuilles  de  guimauve  6c  fleurs  de  fureau^ 
de  chaque  quatre  poignées  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau,  & réduire  à quatre 
livres  : palTez  ; ajoutez  à la  colature  deux  onces 
d'eau-de-vie  : cette  fomentation  eft  bonne  pour 
les  éryfipeles. 

Prenez  feuilles  de  fauge,  de.rhue  ^d'abfynthe  , 
de  chaque  deux  poignées  ; fleurs  de  camomille  &C 
de  fureau , de  chaque  une  poignée  ; de  baies  de 
genievre  con^ufes  , deux  onces  : faites  bouillir 
dans  quatre  livres  d’eau  de  chaux  : paftez,  ajou- 
tez à la  colature  quatre  onces  dd efprit-de-vin  cam- 
phre ; elle  fervira  à faire  des  fomentations  : on 
peut  en  appliquer  le  marc  chaud  pour  refter 
durant  la  nuit  : ces  remedes  conviennent  aux 
cedemes. 
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Prenez  feuilUs  de  lavande , de  romarin  de 

menthe%  de  chaque  deux  poignées  ; fleurs  de  ca- 
momille &c  de  mélilot  ^ de  “chaque  une  poigneej 
baies  de  laurier  Sc  de  genievre , de  chaque  une 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quart- 
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tité  à'eau  & de  vin , & réduire  à quatre  livres  : 
paffez  ; ajoutez  à la  calature  deux  onces'  âieiiu-' 
de -vie. 

Prenez  àe- racines  de  hryone^  trois  onces , baies 
de  genievre  & foufre  , de- chaque  deux  onces  : fai- 
tes bouillir  dans  une  quantité  fuffifante  d’e^w  de 
chaux  & de  lejflve  de  farment  de  Firgine , dont  vous 
prendrez  parties  égales  : faites  réduire  à quatre 
livres.. 

Cataplasmes. 

Prenez  de  lavé,  une  livre  ; de  vin  rouge  , 
huit  livres  : faites  bouillir  jufqu’à  ce  que  le  riz  , 
étant  crevé  , ait  acquis  la  confiftance  d’un  cata- 
plafme. 

Prenez  de  feuilles  d'hieb le  & de  fùreau,  de  cha- 
que deux  poignées  : écrafez  , & verfez  c?e  qu’fl 
faut  ôlefprit  de-vin  , pour  faire  un  cataplafme  : 
celui-ci  convient  pour  l’oedeme. 

Prenez  de  baies  de  genievre  , une  livre  ; dfe 
baies  de  laurier^  une  demi-livre  : mettez  le  tout 
en  poudre , & mêlez  ce  qu’il  faut  de  miel  pour 
donner.au  mélange  la  conffiianced’un  cataplafme  j 
il  eft  propre  pour  l’œdeme. 

Preqez  A'écrevijfes  vivantes  , ce  qu’il  en  faut 
pouf  l’étendue  du  mal  qu^  vous  voulez  couvrir  : 
pilez -les,  & mettez  fur  la  partie'  œdéma- 
teufe. 

Penez  de  fel  ammoniac^  un  demi-gros  : faites 
fondre  dans  une  demi-livre  ^efprit- de-vin  : ajou- 
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Résolutifs  quantité  de  mie  de  pain  fuffifante  pou> 

’ un  cataplal’me. 

Prenez  des  boues  des  eaux  thermales  quelcon- 
ques , une  quantité  luffifante  , & appliquez^  les 
çomme  un  çataplafme  fur  les  tumeurs  fqui,r- 
rheufes. 

Prenez  de  poudre  de  charbon  de  terre  ^ quatre 
onces , ou  la  quantité  qui  vous  fera  néceffaire  ; 
de  V huile  de  lin,  ce  qu’il  en  faut  pour  donner  an 
mélange  uiie  confiftance  de  çataplafme  : celui-ci 
convient  aulfi,  dans  les.  cas  de  fumeurs  fquir- 
rheufes.. 

Prenez  de  mul  commun,  une  livre  ; de  farine- 
'de  feigle  , douze  onces  ; de  jaune  d'œufs  , au, 
nombre  de  deux  ; à' onguent  bcfUcorf. , deux  onces  : 
mêlez. 

V venez  farines  de  fves  & de  lupins,  de  chaque 
quatres  onces  ; de  farine  de  feigle  , huit  onces  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
jufqu’à  confiftance  de  çataplafme  : ajoutez  miel 
commun  &c  'huile  de  lis,  de  chaque  deux  onces  : 
mêlez,  . • 

Prenez  feuilles  de  guimauve  , de  feordium  & 
d'abjynthe,  de  chaque  une  poignée;  femences  de 
carvi  &c  d'aneth  conçaftees , de  chaque  deux  otlces  : 
faites  bouillir  dans  une  quantité  à'oxymel  fuffi- 
fante pour  donner  la  confiftance  de  çataplafme  ^ 
paflez  ; ajoutez  à la  pulpe  quatre  onces  dp  farine 
de  feigle , & une  quantité  fuffifante  dUefprit-de- 
yin  camphré. 

Prenez  racines  d'iris  de  Florence  & debryonc  y 
' de  chaque  une  once  ; fommités  d'abjynthe,  d’au- 
rone  de  fleurs  de  fureau  , de  chaque  une  poi- 

gnée ; de  femence  de  fenugrec,  unç  once  ; de  fel 
ammoniac,  deux  gros  : faites  bouillir  dans  une 


CÉNÉRAUX  externes;  7T 

fuffifante  quantité  d’«<z«  & de  vin  ; enfuite  pilez 
le  tout  : paffez  par  un  tamis  de  crin  ; ajoutez  à la 
pulpe  une  once  de  graijfe  humaine ^ &C*un  gros^de 
fafran  en  poudre^ 

Liniments. 

* 

Prenez  de  favon  blanc  , quatre  onces  ; à^huîle 
de  tartre  par  défaillance,  deux  onces  : mêlez, 
pour  un  liniment. 

Prenez  huile  d'olive  5c  baume  de  Tioraventi 
de  chaque  deux  onces  ; d.e  teinture  anodine  , un 
demi-gros  : mêlez-, 

Vrsn&2à'onguent  de  guimauve  f trois  onces  ; huile 
de  vers  de  terre  & de  millepertuis  , de  chaque  deux 
onces  ; huile  de  térébenthine  & efprit- de-vin  camphré^ 
de  chaque  une  once  : ce  liniment  eft  propre  pour 
les  rhumatifmes. 

Prenez  de  fleurs  de  foufre  ^ quatre  onces;  de 
flel  ammoniac^^  une  demi-once  : mêlez  avec  une: 
fuffifante  quantité  de  gaifle  de  porc. 

Emplâtres., 

Prenez  gomme  ammoniac  St  bdelUum  l que 
vous  ferez  dilToudre  dans  àe  "Veau- de -vie  ^ de 
chaque  une  demi-once;  à.' huile  de  camomille  ^ fix 
gros  ; de  térébenthine , trois  gros  ; de  galbanum , 
deux  gros  ; ^'euphorbe  , un  gros  ; faites  liquéfier 
le  tout  enfemble  fur  un  feu  doux  , Sc  faites  un 
emplâtre  , fuivant  l’art. 

Prenez  gomme  ammoniac  St  galbanum , que 
vous  ferez  dififoudre  dans  de  chaque 

une  once  St  demie:  de  térébenthine  de  Venifle  ^ 
fix  gros  ; A' alun  de  roche , trois  gros  ; Al huile  de 
lavande , une  demi-once  ; de  cire  nouvelle , 

E iv. 
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&SQI.UTIFS  Suivant  l’art,  un  çatapUfmç  propré 

’ pour  les  écrouelles. 

Prenez  ’cmplât,r&  de  ciguë  & empldin  de  Vigo 
mercurifé,  de  chaque  une  demi  once  , ou  la  quan- 
tité néceflaire  : mêlez,  fuivant  l’art. 

Prenez  emplâtre  divin  & emplâtre  diabotanum  , 
de  chaque  une  demi-once;  gomme  ammonia<c  , 
flyrax  Sc  benjoin , de  chaque  un  gros  ; de  fel  de 
'tartre  , un  demi-gros  ; mêlez  avec  uue  fuffifante 
quantité  huile  de  laurier. 

Fumigations. 

Prenez  majlic  & fuccin  pulvérifés  , de  chaque 
une  demi-once  : jetez  peu-à-peu  fur  dèscharbona 
ardents , & faites  enforte  que  la  fumée  frappe  la 
partie  malade  ; ce  qui  fe  répétera  trois  ou  quatre 
fpis  le  jour.  , 

Prenez  de  flyrax  calamite  , deux  gros  ; fuccin 
& maftic  , de  chaque  un  demi-gros  ; de  girofle  , 
un  fcrupule  ; de  feuilles  de  romarin  , une  demi- 
once  : réduifez  le  tout  en  poudre , & mêlez , pour 
être  employé  en  fumigations, 

Prenez  quatre  onces  du  meilleur  yinaigre  ;■ 
verfez-le  peu-à-peu  fur  des  caillous  rougis  au  feu  ; 
çn  expofe  la  partie  malade  à cette  vapeur , 8c  on 
réitéré  ce  remede  deux  ou  trois  fois  par  jour  con-, 
tre  les  tumeurs  les  plus  rebelles. 


généraux  externes. 
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sceau  de  Notre-Dame  , la  racine 
vierge.  Tamnus  racemofa  , folio  minore , flore 
luieo  pallefcente , Infl.  rà  herb.  Bryonia  levis  , 
nigruy  racerTfofa  , C.  B,  P. 

La  racine  de  cette  plante , employée  extérieu- 
rement, pafTe  pour  réfolutive  8>c  vulnéraire,  Sc 
fert  principalement  à diffiper  les  ecchymofes  le^ 
plus  opiniâtres  qui  viennent  de  fortes  comufions  , 

& à faire  rentrer  dans  la  circulation  le-fang 
extravafé.  Plufieurs  Auteurs  vantent  cette  racine 
comme  un  remede  anodin,  propre  à calmer  les 
douleurs  de  la  goutte.  Il  eft  rare  que  l’onprefcrive 
intérieurement  la  racine  de  tamnus , quoiqu’on 
lui  attribue  la  vertu  apéritive  , 8c  qu’elle  ait  été 
recommandée  par.  quelques  Auteurs  dans  la  ca- 
chexie , la  fupprefiion  des  réglés  8c  l’hydropifie  , 
à la  dofe  d’un  ou  deux  gros. 

(2.)  Le  pain-de-POURCEAU.  Cyclamen  orhi- 
ciilato  folio , internl  purpurafcente  , C.  B.  P.  Ar~  ■ ^ 

thanita  Lokel. 

Cette  racine  efl:  Su  nombre  des  purgatifs  draf- 
tiques  ; mais  il  eft  très-imprudent  de  s’en  fervir, 
fl  la  néceflité , dans  un  cas  prefifant , n’y  oblige  : 
c’eft  pour  l’ufage  externe  qu’on  la  recueille,  8c 
elle  fait  partie  des  plus  excellents  réfolutifs  ; 
quelquefois  on  l’applique  avec  fuccès  fur  les 
tumeurs  écrouelleufes  : fi  on  la  met  fur  le  ventre  , . ^ 

elle  purge  afliez  fouvent  : elle  entre  encore  dans  la 
claffe  des  fternutatoires.  On  trouve  chez  les  Apo- 
thicaires l’onguent  de  Arthanka , dont  nous  au4’ 
ions  Qccafion  de  parler. 
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L’orcANEPTE.  Anchufa  Monfpellacâ  ^ 
iVTifs,j-^  BugloJJum  radicc.  rubrd.  y Jive  anchufa  vuh-, 
gatior floribiis  cœruleis  y Injl.  rû  herby 

La  racine  rouge  de  çette  plante,  qui  eft  très- 
connue  des  Teinturiers  , fert  à colorer  differen-» 
tes  compofitions  officinales , & principalement 
l’onguent  rofat  auquel  l’orcanette  donne  une 
belle  couleur  rouge  ; à peine  a-t-elle  d’autres 
ufages.  Cependant  elle  a place  pa/mi  les  médi- 
caments externes  réfolutifs  & déterlîfs , & oix 
peut  l’appliquer  avec  fucçès  f«r  les  contufions 
les  ulcérés  les  plus  rebelles  ; prife  intérieure- 
ment, on  la  croit  fortifiante  •,  elle  contribue,  dit- 
on,  à la  guérifon  des  caclieftiques  : la  dofe  eft 
d’un  ou  deux  gros  pour  chaque  livre  d’infufion  ^ 
GU  de  décoélion.  Nous  ne  devons  pas  négliger 
de  dire  qu’il  y a une  autre  efpece  à' anchufa , que 
J.  Bauhin  a nommée  anchufa  lutea  major  y & que 
M.  de  Tournefort  a appelée  , ayec  plus  de  raifon  , 
fymphytum  echiî  folio  ampliort , radice  rubrâ , flore 
luceo.  Quelques-uns  attribuent  à cette  efpece  les. 
mêmes  vertus  qu’à  la  première^ 

• (4.)  La  ciguë,  Cicuta  major  y C.  B.  P. 

Tout  le  monde  fait  que  prefque  tous  les  Au- 
teurs défendent  de  faire  ufage*  Intérieurement  de 
cette  plante  : elle  a une  odeur  forte  & défagréa- 
ble,  & pafTe  pour  un  poifon  narcotique,  dont  ont 
peut  arrêter  & détruire  les  effets,  en  buvant  du 
vinaigre,  ou  un  autre  acide  végétal , qui  en  eft 
comme  le  contre -poifon.  Cependant  Wepfer  , 
qui  a écrit  un  excellent  traité  à ce  fujet , n’eft  pas 
de  ce  fentiment,  croyant  que  la  ciguë  porte  f» 
principale  afHon  fur  l’eftomac  qu’elle  enflamme; 
& corrode  ; cette  opinion  n’eft  point  contraire 
à çc  t^u’on  a obfervé  dans  plufieurs  cadavres» 


GÉNÉRAUX  EXTERNES, 

Quoi  qu’il  en  foit  de  fa  maniéré  4’ag>r  » cette 
même  plante , qui  tue  les  hommes  comme  les 
animaux,  Sc  que  l’on  avoit  généralement  en  hor- 
reur, ell:  devenue  un  puiflfant  médicainent  dans 
les  mains  de  M.  Storck,  A juger  de  fes  vertus, 
fur  les  expériences  &c  obfervations  qu’a  publiées 
ce  Médecin  de  Vienne  , elle  furpalTe  en  efficacité 
tous  les  remedes  internes , réfolutifs  &c  incififs  , 
dont  on  s’eft  fervi  jufqu’à  préfent.  Il  eft  impôts 
tant,  avant  d’en  faire  ufage  , de  faire  précéder  les 
remedes  généraux  , comme  les  délayants  , les 
tempérants  , les  bains , &c,  pour  le  traitement 
des  tumeurs  glanduleufes  qui  font  ^quirrheu- 
fes  & cancéreufes  , ainfi  que  pour  guérir  les 
ulcérés  & ks  fiftules  d’un  mauvais  caraftere  , 
ou  cancéremx.  La  maniéré  de  s’en  fervir  eft 
d’extraire  , par  trituration  6c  expreffion  , le 
fuc  des  tiges  6c  des  feuilles , de  faire  épaiffir 
ce  fuc  avec  fa  fécule  ou  fans  le  dépurer,  6c  de 
lui  donner  la  conftftance  d’extrait , avec  lequel 
on  forme  des  pilules  , au  moyen  de  la  poudre  de 
la  même  plante.  La  dofe  de  l’extrait  de  ciguë 
eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  un  gros , 6c  même 
davantage  : il  eft  à propos  de  commencer  par 
une  petite  dofe,  par  exemple,  par  deux  grains  ; 
l’on  augmentera  peu-à-peu  , Sc  avec  beaucoup 
de  précautions.  On  peut  confulter  les  ouvrages  de 
M.  Storck , traduits  en  françois  , fous  le  titre 
^'Obfervations  fur  l' ufage  interne  de  la  ciguë  , 6c 
le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  juin  1760. 
Quant  aux  vertus  de  la  ciguë  , employée  à l’ex- 
térieur, onlametaufti,  avec  raifon,  au  nombre 
des  plus  puifîants  réfolutifs  & fédatifs  : on  l’ap- 
plique fur  les  tumeurs  enkiftées  6c  fquirrheufes  ; 
elle  dlffipe  les  ganglions  ^ 6c  a les  ]plus  heureux; 
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fuccès  dans  le  cas  d’enflure  des  mamelles  8r  dei 
tefticules.  La  maniéré  de  s’en  fervir  eft  de  faire 
cuire  les  feuilles  fous  la  cendre,  après  quoi  on 
les  pile  & réduit  en  confiflance  molle  ; ainli 
préparées,  elles  s’appliquent  feules,  ou  mêlées 
avec  des  limaçons  & des  farines  réfolutives  : on 
ufe  des  feuilles  cuites  dans  le  lait,-  & préparées 
de  la  même  maniéré  pour  diminuer  les  douleurs 
de  la  goutte,  des  rhumatifmes  & des  hémorroï- 
des : on  tient  enfin  dans  les  boutiques  l’emplâtre 
de  ciguë  dont  nous  parlerons  bientôt.  Il  eft  à 
propos  de  remarquer  en  paftant,  que  notre  ciguë 
eft  trè£»diÆerente  de  la  ciguë  des  Ancietrs , qui 
procuroit  une  mort  douce  &c  paifible  ; jufqu’ici 
les  Naturaliftes  n’ont  donné  que  des^njeétures  , 
pour  déterminer  quelle  plante  on  employoit  au- 
trefois fous  ce  nom. 

(5.)  La  BELLADONE.  Bdladona  CLuf.  Solanun 
lethale  Parkinf. 

On  met  cette  plante  au  nombre  dçs  poifons 
narcotiques,  parce  qu’elle  jette  dans  l’afloupilTe- 
ment , le  délire  & les  convulfions , ce  qui  eft 
conftaté  par  un  nombre  prefque  infini  d’exem- 
ples , & principalement  par  les  accidents  arrivés 
à des  enfants  qui  en  avoient  mangé  les  baies. 
Le  vinaigre  &c  le  fuc  de  limon  font  encore  les 
antidotes  de  ce  poifon.  Néanmoins  on  a mis  la 
belladone  dans  la  claflTe  des  médicaments  inter- 
nes : plufieurs  Médecins  , après  Gefner  , ont 
éprouvé  fes  propriétés  médicinales  contre  la  dyf-. 
fenterie  opiniâtre , le  cancer , &c.  On  fait  ufage 
des  baies  ou  des  feuilles  Teches  en  infufibn  , mais 
à petite  dofe  répétée  , comme  un  ou  deux  grains 
pour  chaque  verrée  : ce  médicament  continué 
long -temps,  ôc  même  des  années,  a,  dit-on 
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'dl/Tipé  entièrement  des  humeurs  cancéreufes,  & 
d^autres  tumeurs  que  l’on  avolt  attaquées  fans 
fuccès  avec  les  remedes  ordinaires.  Il  y a certai-» 
nement  moins  de  danger  à fe  fervir  de  ces  feuilles 
à l’extérieur  ; elles  font  réfolutives  & anodines  : 
cependant  l’ufage  externe  de  ce  remede  ftupéflant, 
demande  de  la  prudence  ; car  plufieurs  obferva- 
tions  prouvent  qu’il  a etc  nuifible. 

(6.)  La  scrophulaiRE.  Scrophularïaaquaiica. 
major,  C.B.P. 

Cette  plante  a reçu  fon  nom  du  mot  latin 
fcrophulce , les  écrouelles,  parce  qu’elle  étolt  au- 
trefois confacrée  au  traitement  de  ce  mal  ; mais 
ce  remede , établi  fur  des  préjugés , eft  aujour- 
d’hui prefque  généralement  abandonné.  Quant 
à l’ufage  externe  de  la  fcrophulalre  , elle  n’eftpas 
regardée  comme  un  des  médicaments  les  moins 
efficaces  parmi  les  réfolutifs  & les  émollients  ^ 
elle  entre  auffi  dans  les  clalfes  des  vulnéraires 
&i.  des  déterfifs  : employée  en  cataplafme  fur  les 
cors  aux  pieds , elle  procure  du  foulagement  ; 
elle  calme  les  douleurs  des  hémorroïdes  gonflées  , 
& même  fait  difparoître  le  mal  : enfin,  elle  réfout 
lés  tumeurs  qui  ne  font  pas  difpofées  à la  fuppu- 
ration.  La  décoélion  de  cette  plante  produit  de 
bons  effets,  quand  on  en  fait  des  lotions  fur  les  ul- 
cérés les  plus  rebelles  , même  quand  ils  font  can- 
céreux : quelques  perfonnes  ^e  fervent , dans  les 
mêmes  cas , de  la  plante  réduite  en  poudre.  Il  efl: 
à propos  de  remarquer  , en  finiffant  cet  article  , 
qu’on  emploie  fouvent  mal  à propos  les  autres 
efpeces  de  fcrophulaire  , parce  que  la  plupart  des 
Herborlftes  ne  favent  pas  les  diftinguer  , ou  parce 
qu’ils  aiment  mieux  ramafler  celles  qu’ils  rencon- 
trent facilement. 
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Résolutifs,  C7*)  ^ HIEBLE,  Ebtilus  Mathioli.  Safnbucili 
hum  'ilis  f Jivc  cbulus  , C.  B,  P. 

On  regarde  comme  un  des  plus  forts  médica- 
ments hydragogues,  la  fécondé  écorce  de  la  ra- 
cine fraîche  de  cette  plante  , qui  eft  encore  diu- 
rétique. Ces  propriétés  rapprochent  ce  fous-âr- 
brifTeau  herbacé  du  fureau , l’un  &c  l’autre  s’em- 
ployant avec  affez  de  fuccès  darts  le  traitement 
de  l.’liydropifie.  L’écorce  d’hieble  fe  prefcrit  en 
infufion  ou  en  décoftion,  depuis  trois  gros  jufqu’à 
une  once  pour  chaque  livre  d’eau  ; on  en  fait  boire 
aufli  le  füc  exprimé  , quand  les  forces  le  permet- 
tent , à la  dofe  d’une  demi-once  jufqu’à  une  once 
Sc  demie.  Les  feuiHes  d’hieble  , employées  à 
• l’extérieur,  foüs  la  forme  de  fomentation  & de 

cataplafme  , pafTent  pour  réfolutives  & anodines; 
elles  entrent  encore  dans  la  claffe  des  remedes 
fortifiants.  Ces  propriétés  les  font  mettre  en  ufage  , 
avec  aflfez  de  fuccès , dans  les  cas  de  brûlure  , 
ainfi  que’  pour  l’enflure  des  tefticules , les  dou- 
leurs de  fciatique,  ou  de  tout  autre  rhumatifme* 
on  s’en  fert  encore  contre  l’œdeme  des  jambes  ; 
elfes  ne  font  pas  inutiles  dans  les  cas  de  tremble- 
ment & de  paralyfie. 

(8.)  Le  seigle.  Secale  hybcrnum  majus  ÿ 
C.  B.  Pin.  • 

On  regarde  le  p^in  qui  eft  fait  avec  cette  ef- 
pece  de  froment , comme  utile  à ceux  qui  fe 
plaignent  d’avoir  le  ventre  trop  reflferré  : quel- 
ques-uns, dans  la  même  vue,  le  prennent  encore 
torréfié  comme  du  café.  L’ufage  externe  de  la 
farine  de  feigle  eft  très-étendu  ; elle,  s’emploie 
pour  réfoudre  , amollir  5c  mûrir  les  tumeurs  , ces 
propriétés  la  faifant  entrer  dans  la  plupart  des 
cataplafmes.  Il  eft  à propos  de  remarquer,  au 
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^iijet  du  feigle , que  dans  les  températures  humi- 
des un  peu  longues,  les  grains  de  feigle  font 
fujets  à avoir  une  excroiffance  pointue  , dont  on 
ne  connoît  point  la  nature:  on  lé  nomme  ergot ^ 
& le  grain  qui  la  porte  , blé  cornu  ^ feigie  ergoté. 
Ce  grain  eft  très-malfaifant , & peut  caufer , à 
ceux  qui  en  mangent  pendant  quelque  temps , une 
gangrené  feclîe  & horrible,  qui 'fait  que  leurs 
membres  tombent  d’eux-mêmes. 

(9.)  Le  fenugREC.  Fcenumgraecum  fatîvum^ 
C.  B.  Pin. 

La  femence  mucilagineufe  de  cette  plante  fe 
met  au  nombre  des  médicaments  externes  réfo- 
lutifs  & émollients,  On  fait  avec  la  farine  des 
cataplafmes  qui  font  très-utiles  pour  calmer  les 
douleurs  de  goutte" ■'&  de  rhumatifme  , & qui 
s’appliquent , avec  fuccès , fur  les  mamelles  & 
les  tefticules  enflés,  &c.  On/ait  cuire  la  femence 
entière^  pour  en  faire  des  fomentations  & des  la- 
vemens  émollients  adoucilfants , qui  fe  prefcri- 
vent  communément  contre  la  dyflenterie  , les 
epreintes  & la  colique  : on  en  retire  enfin  un  mu-« 
cilage  fort  vanté  pour  l’ophthalmie. 

(10.)  Le  lupin.  Lupinus  fativus , Mre  albo. 
C.  B.  Pin. 

Le  ^femence  du  lupin  fe  met  dans  les  claflcs 
des  déterfifs  & delféchants  , & on  emploie  la  dé- 
coftion  avec  fuccès  contre  la  gale  , les  éryfipeles 
& les  autres  maladies  de  la  peau.  La  farine  du 
lupin  eft  d un  uiage  plus  fréquent  : elle  fert  à 
compofer  des  cataplafmes  émollients  Sc  réfolu- 
tifs  , qu’on  applique  utilement  fur  les  parotides 
enflees  , les  tumeurs  écrouelieufes  ôc  les  autres 
maux  de  ce  genre, 
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(il.)  La  térébenthine  de  Venise.  Tere^ 
binthina  V&nUa. 

Le  nom  de  terebenthine,  qui  vient  du  téré-* 
blnthe  ou  du  piftachier  fauvage , dont  on  la 
tire  dans  le  Levant  &;  dans  la  Grece , eft  appli- 
qué depuis  long-temps,  parmi -les  Commerçants, 
à cette  liqueuF  balfamique , qu’on  tire  de  plu- 
^eiirs  autres  arbres  réfineux.  Celle  de  Venife  , 
qui  eft  la  meilleure  quoiqu'on  puiffe  lui  fub- 
ftituer  la  térébenthine  ordinaire , eft  un  baurhe 
pur , fluide , ou  une  liqueur  réfineufe , tranfpa* 
fente  , de  la  eonfiftance  du  miel,  d’une  couleur 
jaune  , d’un  goût  âcre  mêlé  d’amertume , & 
d’une  odeur  forte  & défagréable  , qui  coule  na- 
turellement , ou  qu’on  retire  par  divers  moyens* 
dans  les  climats  chauds , di^in*  du  mélèfe,  du 
fapin  , &c.  La  térébenthine  s’emploie  en  Mé- 
decine , aux  ufages,  internes  & externes  : on  la 
recommande  comme  un  excellent  diurétique  : 
elle  fait  partie  des  apéritifs,  8c  eft  un  des  plus 
excellents  médicaments  balfamiques  & vulnérai-' 
res  J aüfli  eft-elle  utile  dans  les  ulcérations  inter- 
nes : e^e  convient  dans  'diverfes  maladies  des 
reins  St  de  la  veflTie  : elle  foulage  les  afthmati- 
ques  , fait  du  bien  aux  phthlfiques,  & eft  efficace 
pour  je  traitement  de  la  gonorrheé  & des  fleurs 
blanches  : enfin,  il  arrive  quelquefois,  comme 
l’ont  remarqué  des  Praticiens  pleins  de  fagacité , 
qu’au  moyen  de  ce  remede , la  matière  purulente 
a été  enlevée  de  la  partie  malade,  chariée  vers 
les  reins , & qu’elle  eft  fortie  du  corps  avec  les 
urines.  Perfonne . n’ignore  que  quand  on  fait 
ufage  de  térébenthine , foit  intérieurement,  (bit 
extérieurement,  les  urines  prennent  l’odeur  de 

violette  î 
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violette  : on  la  donne  ordinairement  fous  la 
forme  de  bol , avec  le  fucre  ou  de  la  poudre  de 
régliffe  , à la  dofe  d’un  ou  deux  fcrupules  5c 
même  davantage  : on  peut  aulfi  l’ajouter  à diverfes 
efpeces  de  potions,  après  l’avoir  diffoute  dans  un 
jaune  d’œuf.  11  y a des  Médecins  qui  préfèrent 
la  térébenthine  que  l’on  a rendue  plus  épaifle  en 
la  faifant  cuire  dans  l’eau  , avec  laquelle  on  fait 
plus  aifément  des  bols  6c  des  pilules. 

La  térébenthine  fert  encore  plus  fouvent  à 
l’extérieur,  comme  médicament  réfolutif,  vul- 
néraire 8c  déterfif-,  on  l’emploie  en  cette  qua- 
lité dans  les  liniments,  onguents  5c  emplâtres  que 
l’on  prépare  pour  le  traitement  des  plaies  : il  n’y 
a peut-être  pas  de  plus  puiflfant  topique  pour  dil- 
lîper  les  effets  dfes  grandes  chûtes  5c  des  violentes 
contufions  : enfin,  il  en  entre  très  fouvent,  de- 
puis deux  jufqu’à  quatre  gros , dans  des  lavements 
qu’on  a coutume  de  prefcrire  , non  - feulement 
dans  la  dyfenterie  8c  les  autres  ulcérations  des 
inteftins  , mais  encore  dans  les  cas  de  douleurs 
néphrétiques,  de  difficulté  d’uriner,  5c  de  fup- 
preffion  d’urine.  Nous  aurons  dans  la  fuite  occa- 
ffon  de  parler  de  l’huile  de  térébenthine,  ainfî 
que  de  la  térébenthine  de  Chlo  qui  fe  retire  du 
térébinthe  même. 

(i  1.)  L’urnie  des  perfonnes  faines , 6c  princi- 
palement des  jeunes  gens.  Urina  fanorwn. 

On  met , avec  raifon , l’urine  au  nombre  des 
médicaments  réfolutlfs  5c  defficatlfs  externes 
on  l’applique  fur  l^a  piquure  des  abeilles  , des 
guêpes,  des  coufins-,  5cc.  pour  prévenir  l’enflure  : 
elle  eft  bonne  pour  les  contufions , principale- 
ment celles  des  mamelles , en  y ajoutant  du  fel  . 
Ciarin.  Employée  en  fomentation,  elle  procure 
Tome  Jlt  F 
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* du  foulagement  aux  goutteux  : elle  eft  utile  fouà 

Résolutifs,  forme  de  lotions , dans  les  cas  de  gale  à la  tête, 
d’éryfipele  , ou  d’autres  éruptions  prurigineufes  : 
en  lavements , elle  eft  laxative  & anti-feptique. 
Ce  remede  dégoûtant  a auffi  des  vertus , étant 
pris  intérieurement  , car  on  a bu  fouvent  de 
l’urine  avec  fuccès  dans  la  goutte  : employée  de 
cette  façon , elle  a fait  ceffer  des  fievres  contre 
lefquelles  on  avoit  prefcrit  inutilement  les  autres 
remedes  : on  prétend  encore  qu’elle  garantit  de  la 
pefte  & des  autres  maladies  épidémiques  con- 
tagieufes  : on  dit  enfin  qu’elle  guérit  les  obftruc- 
' tions  du  foie. 

(13.)  Les  eaux  de  B AGNERES.  Aquœ  Bagns- 
rienfes. 

Bagneres  , où  fe  trouvent  ces  eaux  chaudes  ^ 
eft  une  très  .petite  ville  du  Bigorre  , éloignée  de 
cinq  lieues  de  Bareges  du  côté  du  nord , & de 
douze  lieues  de  Pau  du  côté  du  fud-eft.  Les 
eaux  de  Bagneres  font  prefque  infipides  : elles 
ont  cependant  quelque  chofe  d’aftringent  : prifes 
intérieurement,  elles  font  uriner,  lèvent  les  obf- 
tfuftions , & purgent  quelquefois.  Ces  proprié- 
tés les  font  recommander  dans  la  cachexie  , la 
jaunifle  & les  conftitutions  pituiteufes  : elles  con- 
viennent dans  les  fuppfelîions  des  réglés  & des 
hémorrhoïdes  : on  les  prend  encore  avec  fuccès 
dans  les  maladies  chroniques  de  la  poitrine  qui 
demandent  des  remedes  incififs  ; la  dofe  de  ces 
eaux  eft  depuis  une  livre  jufqu’à  quatre.  Les  eaux 
de  Bagneres  , employées  extérieurement , font 
recommandées  comme  réfolutives  & fortifiantes  : 
par  ces  propriétés,  elles  font  un  remede  puififant 
dans  la  paralyfie  : on  les  regarde  comme  très 
efficaces  pour  le  traitement  des  tumeurs  rebelles 
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h'ùx  autres  remedes  : on  les  vante  pour  la  guéri-  = 
fon  des  rhumatifmes  : elles  conviennent  enfin 
aux  maladies  de  la  peau.  Nous  devons  ajouter 
que  celles  de  Bagneres  Luchon,  dont  nous  avons 
déjà  parlée  approchent  beaucoup  de  celles  dont 
il  eft  queftion  dans  cet  article. 

(14.)  Le  bitume  pE  Judée.  L’afphalte.  Bitu* 
Ttun  Judaîcum.  Afphalîum, 

C’eft  une  fubftance  fofiile , fulfureufe,  hbir'e^’ 
luifante  , inflammable  , & qui  rend  une  odeur 
forte  quand  on  réchauffe.  Rarement  troiive-t-oti 
l’afplialte  pur;  car  prefque  tout  celui  qu’on  Vend 
eft  mêlé  avec  de  la  poix.  L’afphalte  pur , ainft 
que  celui  qui  eft  falfifié  , peut  entrer  dans  la 
clafte  des  vulnéraires  6c  des  réfolutifs  externes  : 
cependant  il  eft  rare  qu’on  s’en  f'erve , finon  pour 
des  préparations  officinales.  On  voit  par  l’exa- 
men des  momies , que  les  Egyptiens  avoient  cou- 
tume d’employer  ce  bitume  pour  embaumer  les 
cadavres. 

(i^.)  Le  charbon  de  terre.  Luhcnthraxi. 
Carbo  foJJîUs. 

Cette  matière  bitumineufe,  dufe  , noire  , lui- 
fante , qu’on  doit  rapporter  au  genre  du  jayet , 
& dont  plufieurs  nations  ié  fervent  pour  brûler, 
comme  nous  faifons  le  charbon  , fe  tire  prefque 
par-tout  des  entrailles  de  la  terre  pour  l’ufage 
des  ouvriers  qui  travaillent  le  fer.  On  emploie 
rarement  en  Médecine  le  charbon  de  terre  ; 
cependant  il  eft  réfolutif , & s’applique  avec 
fucoès  fur  les  glandes  enflées  de  la  tête  &c  des 
autres  parties  , & ne  cede  pas  en  efficacité  aux 
boues  des  eaux  thermales.  Pour  s’en  fervir,  on 
le  broie  avec  de  l’huile  de  lin  , jufqu’à  ce  qu’il 
acquis  la  confiftance  d’onguent  : ce  remede, 


DISCUSSIFS 

FONDANTS, 


84  Médicaments 

Résolutifs, effets,  mériteroit  d’ôtre 
plus  connu. 

(i6.)  L’huile  rosat  , ou  de  rofes.  OUum 

rofatum. 

Pour  préparer  cette  huile,  on  met,  à trois  re- 
prifes,  des  feuilles  de  rofes  rouges  infufer  dans 
la  même  huile  d’olive  qu’on  expofe  au  foleil , 
ou  qu’on  tient  au  bain-marie  durant  environ  un 
mois  : enfuite  on  paffe  la  liqueut  avec  expref- 
fion,  & on  la  laiffe  fe  clarifier  en  dépofant.  Cette 
huile  eft  de  l’ufage  le  plus  commun,  comme  ré- 
folutive  & adouciffante  : on  la  croit  encore  for- 
tifiante : enfin  les  femmes , parmi  le  peuple , 
l’emploient  à l’extérieur  pour  traiter  tous  les 
maux,  croyant  qu’elle  poffede  toutes  les  vertus. 

(17.)  L’emplatre  de  ciguë.  Emplajlrum  de 
cicutâ. 

On  le  compofe  avec  les  feuilles  pilées  de  la 
ciguë  , l’infufion  & la  décoélion  de  la  feuille 
entière  faites  dans  l’huile  ; il  a pour  bafe  de  la 
réfine  , de  la  poix  & de  la  cire  : on  ajoute  à ce 
mélange , après  qu’il  eft  fuffifamment  cuit , & 
t^u’il  a été  paffé  avec  exprelfion  , de  la  gomme 
ammoniac  diffoute  dans  le  vinaigre  fcillitique,  & 
dans  le  fuc  de  ciguë.  Cet  emplâtre  tient  un  des 
premiers  rangs  dans  la  lifte  des  remedes  réfolu- 
tifs;  & il  s’emploie  très-louvent  pour  le  traite- 
ment , non-feulement  des  tumeurs  fquirrheufes 
& écrouelleufes , mais  encore  des  tumeurs  eyf- 
tiques  & anomales. 

(18.)  L’emplatre  diabotanum.  Emplaf- 
trum  diabotanum. 

Cet  emplâtre  , qui  a peut-être  plus  de  répu- 
tation qu’il  h’en  mérite , a reçu  fon  nom  de  la 
grande  quantité  de  plantes  qui  entrent  dans  fa 
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compofition , entre  lefquelles  on  doit  dlftinguer 
la  ciguë,  la  valériane,  l’ivette,  l’angélique,  le 
raifort  fauvage,  le  concombre,  la  fcrophulaire , 
l’éclaire , la  gratiole  : on  met  la  décoftion  de  ces 
plantes  en  évaporation , après  y avoir  ajouté  le 
îuc  de  quelques-unes  -,  enfuite  on  y mêle  de  la 
gomme  ammoniac  & du  galbanum  diffous  dans 
du  vinaigre  fcillitique  : on  fait  cuire  enfuite  fé- 
parément  dans  l’eau  de  la  litharge  , des  huiles  de 
vers  de  terre,  de  petits  chiens,  &c.  A ce  mélange 
fe  joignent  encore  du  foufre,  de  la  cire,  du  fty- 
rax,  de  la  poix,  ainfi  que  des  poudres  de  racines 
d’iris,  de  pain-de-pourceau , de  ferpentaire  , d’el- 
lébore, d’<zr7//72,  d’ariftoloche , &c.  des  baies  de 
laurier,  & quelques  femences;  diverfes  gommes, 
du  camphre  , de  l’huile  de  girofle  , &c.  Il  efl: 
difficile  de  dire  ce  qui  doit  réfulter  d’un  com- 
pofé  où  il  entre  une  fi  grande  quantité  de  fubf- 
tances  différentes  : cependant  on  attribue  à cet 
emplâtre  des  propriétés  réfolutives  , émollientes 
& adouciffantes  ; il  paroit  même  que  l’expérience 
lui  confirme  ces  vertus.  On  recommande  l’ufage 
de  l’emplâtre  diabotanum , principalement  contre 
les  tumeurs  cyftiques,  les  glandes  endurcies,  les 
ganglions,  &c. 

(19.)  L’emplatre  Manu  s Dei.  Emplaf- 
trum  manus  D^ei. 

On  eft  quelquefois  induit  en  erreur  par  le  nom 
de  cet  emplâtre , qui  le  fait  confondre  avec  un 
autre  auquel  on  a donné  hyperboliquement  le 
nom  A' emplâtre  divin , emplajlrum  divinum , dont 
nous  parlerons  en  fon  lieu.  L’emplâtre  manus 
Dei  fe  fait  avec  de  l’huile  , de  la  cire , de  la 
niyrrhe  , de  l’encens , du  maftic  , de  la  gomme 
ammoniac  , du  galbanum  Sic.  auxquels  on  joint 
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de  l’ariftoloche,  de  la  Utharge  , du  verd-de-grisj 
de  la  pierre  calaminaire.  Ce  remede,  d’un  ulage 
aflfez  familier,  entre  dans  les  clalTes  des  réfolutifs 
& des  adouciflants;  on  lui  donne  aufll  place  parmi 
les  déterfifs. 

(20.)  L’emPXATRÇTCIROENE.  BmplapuTti  Ctr 
rontum. 

Cet  emplâtre  reçoit  fon  nom  de  la  cire  jaune 
qui  domine  dans  fa  composition  ; il  y entre  en- 
core de  la  poix,  de  la  réfii  e,  du  fuif  de  mouton  ; 
à quoi  on  ajoute  de  la  myrrhe,  de  i'oliban , dit 
bol  d’Arménie , & du  minium.  Cet  emplâtre  eft 
de  l’ufage  le  pKis  commun  , comme  réfolutif  èç 
anodin  : outre  cela  , on  le  croit  fortifiant. 

(21.)  L’eau  vulnéraire.  Aquavulmrarla. 

Cette  eau  fe  rçtire  par  la  diftillation  du  vin 
çhargé  des  principes  de  plufieurs  plantes  qu’on  y 
a fait  infufer.  De  ces  plantes  les  unes  font  aroma- 
tiques , comme  la  fauge  , le  fenouil , le  tabac , &c. 
d’autres  font  ameres,  comme  l’abfynthe,  la  petite 
centaurée;  enfin,  il  y en  a de  vulnéraires,  telles 
font  la  véronique,  la  fanicle , la  bugle , la  per- 
venche , &ç.  L’eau  vulnéraire  s’emploie  plus 
fouvent  pour  les  contufions  que  pour  les  plaies  , 
auxquelles  elle  fcmble  deftinée;  cependant  elle 
çft  'efiimée  déterfîve  &c  anti-feptique  : inais  c’efl 
inutilement  qu’on  en  met  fur  les  tumeurs  dans  la 
vue  d’opérer  leur  réfolution  par  ce  feul  moyen. 

(22.)  L’esprit  de  fleurs  de  sureau.  Spi- 
ritus  jlorum  fambuci. 

ün  le  retire  par  la  diftillation  des  fleurs  du 
fureau , qui  ont  été  mifes  en  digeftion  & en  fer- 
mentation dans  du  jus  de  ces  mêmes  fleurs  , avec 
un  peu  de  miel  : ce  médicament  fe  met  avec  rai- 
fon  , au  nombre  des  plus  excellents  réfolutifs , £/ 


«iNÉRAUX  externes;  87 
îl  s’emploie  avec  fuccès,  non-feulement  contre 
les  éryfipeles  , mais  meme  contre  les  autres  tu- 
meurs formées  par  un  epanchement  de  ferofites 
ou  de  fang , pourvu  cependant  qu’il  ne  s etende 
pas  plus  prolondéinent  que  les  téguments. 


Digestifs, 


LES  .DIGESTIFS. 

Personne  ne  doute  affurément  que  la  for- 
jnation  du  pus , tant  dans  les  tumeurs  que  dans 
les  plaies  , ne  foit  uniquement  l’ouvrage  de  la 
nature  , & ne  dépende  de  fes  forces  : il  eft  d’ex- 
périence  que  les  topiques , digejlifs  ou  matura^ 
ùfs , aident  beaucoup  cette  opération  de  l’éco- 
noirûe  animale  , foit  en  entretenant  dans  une 
chaleut  douce  une  partie  qui  fe  dlfpofe  à fup-<. 
purer,  foit  eh  relâchant  les  valffeaux,  & en  cal- 
mant les  douleurs.  Quoi  qu’il  en  foit  de  la  ma^ 
nlere  d’agir  de  ces  topiques , on  ne  peut  douter 
qu’ils  ne  favorifent  beaucoup  , ou  même  qu’ils 
ne  hâtent  la  fuppuration.  11  eft  à propos  de  faire 
remarquer  que  les  digeftifs  font  de  deux  efpeces, 
favoir,,  les  adouciftants  & les  ftimulants  : les  pre- 
miers donnent  de  la  foupleffe  aux  valffeaux  trop- 
tendus  & engorgés;  les  féconds,  ou  les  ftimulants 
paroiffent  donner  de  l’aftion  aux  parties  qui  en 
manquent  : mais  les  digeftifs  de  la  première  claffe, 
ou  ceux  qui  font  plus  doux,  conviennent  fur  les 
parties  douloureufes , rénitentes  , ou  tendues  8c 
enflammées  ; au  lieu  que  les  autres  , ou  les  fti- 
mulants , agiffent  plus  efficacement  fur  les  tu- 
meurs indolentes  , dont  la  fuppuration  fe  fait 
trop  lentement,  8c  qu’on  nomme  des  tumeurs 
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froides  , ainfi  que  fur  les  ulcérés  fecs  & fordrdes  ; 
mais  , dans  ce  dernier  cas , il  faut  avoir  préala- 
blement retranché  les  chairs  fongueufes  qui  s’op- 
pofent  à leur  aélion. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  fcille , de  lis,  de  bryone,  de 
concombre  fauvage , de  navet , de  guimauve., 
de  patience;  l’oignon,  l’ail. 

Les  -feuilles  d’ofeille  , de  guimauve  , d’ortie^ 
de  feneçon,  de  pariétaire,  de  mauve,  d’acanthe,*^ 
de  violette  , de  poirée  , de  bouillon-blanc. 

Les  fleurs  de  camomille  , de  mélilot. 

Les  femences  de  moutarde  , de  crelfon  de  jar- 
din , de  ftaphifaigre....  la  farine  de  bled  , d’orge  , 
de  feigle,  d’avoine,  de  feves  (') , de  lin,  de 
fcnugrec  , de  lupin  , d’orobe  ou  ers  (^).  . . le 
levain  vieux  , la  mie  de  pain....  les  raifms  fecs, 
les  figues  grafles  (3)  , l’huile  de  noix  (4)  , l’huile 
d’olives. 

La  térébenthine,  le  jîyrax  liquide  (5),  la  poix 
de  Bourgogne  la  gomme  ammoniac  , la 

gomme  élémi  (7)...  le  galbanurriy  le  tacamahaca  ^ 
le  bddlium  , Vopopanax  , l’euphorbe  , le  fagapt- 
nurn  , le  labdanum...  le  favon  noir. 

Le  miel , le  jaune  d’œuf...  le  lait , le  beurre , 
les  grailles  ou  axonges;  la  laine  gralTe;  les  excré- 
ments de  plufieurs  animaux  , comme  de  la  vache, 
des  chevres , des  pigeons , &c. 


Digestifs, 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’huile  de  lin,  de  lis,  de  rofes,  de  mille- 
pertuis , de  csinomille , de  vers  de  terre. 

Le  baume  d’Arcæus  (») , la  thériaque. 
L’ongueut  bafüicum  (?)  , l’onguent  de 
l’onguent  brun , ou  de  la  Mere  (*°)  , l’onguent 
à^althcea  &c  le  popuUum. 

L’emplâtre  de  mucilage,  le  diapalme , le  dia^ 
chylon  fimple, l’emplâtre diachyloncompofé  (“)» 

le  rparadrap  (**).  ‘ 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Fomentation. 

Prenez  de  favon  noir , deux  onces  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  lait  de 
vache  y pour  fervir  en  fomentation. 

Cataplasmes. 

Prenez  de  mie  de  pain  très-blanc , quatre  onces  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  lait 
de  vache- y pour  donner  la  conlîftance  de  .cata- 
plafme  : ajoutez  deux  jaunes  d’œufs  ; à’ huile  rofaty 
. ce  qui  fera  convenable. 

Prenez  de  figues  grafies , une  demi-livre  : pi- 
lez , & mêlez  avec  trois  onces  d’onguent  baji- 
licwti. 

Prenez  d’oignons  de  Us  blanc  , cuits  fous  la 
cendre , quatre  onces  : pilez  ; paffez  : ajoutez  à 
la  pulpe  deux. onces  d’onguent  bafilicim. 
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Digestifs.  «le  la  bouillie  faite  ^vec  la  mie  de  pain 

& le  lait  d(i  vache  ^ une  demi-livre  ; du  galbanum 
diffous  dans  un  jaune  d'œuf,  une  once  ; de  la 
poudre  de  fafran , un  fcrupule  : mêlez , pour  un 
cataplafme.  * 

Prenez  quatre  onces  de  pulpe  de  figues  graffes 
Sc  cuites";  ajoutez  ce*qu’il  faut  de  jàride  de  fenu- 
grcc  , pour  un  cataplafiae. 

Prenez  racines  d'althcea , fix  onces , faites-les 
cuire  dans  Péau  pour  les  piler  & les  paffer  : 
ajoute?  une  once  d'huile  de  lis  , & de  la  farine- 
de  Un  , ce  qu’il  faut  pour  la  confiftancç. 

Prenez  oignons  communs  &c  racines  de  lis  blanc 
cuits  fous  la  cendre , de  chaque  deux  onces  ; 
feuilles  d'ofeillei,  deux  poignées;  faites-les  cuire 
dans  ce  qu’il  faut  d'hydromel \ pilez-les,  & ajou- 
tez de  V onguent  bafiliçum  & du  vieux  levain  , de 
chaque  deux  onces. 

Prenez  de  pulpe  de  figues  graffes  cuites  dans  de 
V hydromel ,dQ\xx  onces;  onguent  bafiliçum,  beurre 
frais  Sc  levain,  de  chaque  une  once;  des  jaunes, 
d'œufs , au  nombre  de  deux;  du  fafran  en  poudre, 
un  demi-gros  : mêlez;  ce  cataplafme  s’applique 
fur  l’anthrax  ou  charbon. 

Prenez  de  miel  cuit  jufqu’a  conliftance  d’é- 
leêluaire , quatre  onces  ; d'oignons  cuits  fous  la 
cendre  , trois  onces  ; de  figues  graffes  , quatre 
onces  : faites  bouillir  dans  un  peu  d’eau  jufqu’à 
conliftance  de  cataplafme  : ajoutez  une  once  de 
graine  de  lin  pulvérifée. 

Prenez  d'oignons  cuits  fous  la  cendre , deux 
onces  ; favon  noir,  onguent  bafiliçum  Sc  emplâtre 
diachylon  compofé , de  chaque  une  once  : mêlez 
dans  un  mortier. 

Prenez  farine  de  feigle  & de  graine  de.  lin  ^ da 
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chaaue  deux  onces  ; de  galbanum  difîbiis  dans  un  Djgjstifs. 
jaune  d'cevf,  une  once  : faites  bouillir  dans  une 
ïuffifante  quantité  d’eau  , jufqu’a  ^ 

çataplafme  rajoutez  miel  commun  &c  huile  deU^,_ 

de  chaque  une  once.  ^ 

Prenez  oignon  de  lis  & racine  de  pattenu  , de 
chaque  trois  onces;  de  tkes  de. pavot  blanc  con- 
tufes , une  once  ; des  figues  grafes,  au  nombre  de 
dix  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  ; paffez  par  un  tamis  : ajoutez  à la  pulpe 
onguent  bafilicum  St  fiayon  n,oir , de  chaque  une 

çnce  : mêlez.  . . 7 « 

Prenez  oignons  de  lis  , racine  de  bryone  o£ 

'de  concombre  fiauvage , de  chaque  deux  onces  j 
de  figues  grafies  ^ une  once  ; fieuilles  de  guimauvù 
èifieurs  de  camomille^  de  chaque  une  poignee  . 
faites  bouillir  dans  une  fuffilante  quantité  à hy- 
dromel, ou  dJeau  miellée;  pafTez  par  un  tamis: 
ajoutez  à cette  pulpe  des  oignons  cuits  fous  la 
cendre  Sc  écrafés  , de  Vonguent  brun  ou  de  la 
Mere  , du  vieux  levain , de  chaque  une  once  . 


mêlez. 

Prenez  fieuilles  de  ficordium  St  de  rue^  de  chaque 
quatre  poignées  \fileurs  de:' camomille  Sc  de  fiureau  ^ 
de  chaque  une  poignée  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  de  vin  rouge  : ajoutez  oignons 
ordifiaires  & oignons  de  ficille  cuits  fous  la  cendre, 
de  chaque  quatre  onces  : pilez  & mêlez  avec 
du  vieux  levain  Sc  du  miel  de  romarin  , de  chaque 
quatre  onces  ; de  thériaque  , une  once.  Ce  ca- 
taplafme  convient  fur  les  tumeurs  de  mauvais 
çaraftere. 

Onguents. 


Prenez  de  térébenthine  de  Venije^  quatre  onces  ; 
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Digestifs.  Jeunes  d'œufs,  au  nombre  de  deux;  huile  de 
lin  , ou  de  lis  , la  quantité  fuffifante  : mêlez , pour 
• un  digeftif. 

Prenez  de  térébenthine , deux  onces  : faites 
diflbudre  dans  un  jaune  d'œuf  : ajoutez  huile 
d’hypericum , la  quantité  fuffifante  pour  faire  un 
onguent. 

Prenez  de  térébenthine,  trois  onces;  de  bàume 
d' Arcœus , deux  onces;  àç. jaunes  d'œufs,  au  nom- 
bre de  deux  ; huile  de  millepertuis  & eau-de-vie , 
de  chaque' une  once  : mêlez. 

' Prenez  huile  d'œufs , huile  d’hypericum  & téré- 
benthine , de  chaque  deux  onces  ; de  gomme  élémi  y 
une  once  ; à'onguent  baflicum  , quatre  onces  ,* 
faites  liquéfier  le  tout,  oc  mêlez  exaêlement. 

Emplâtres. 

Prenez  emplâtre  de  diapalme  8c  diachylon  com- 
' pofé  , de  chaque  deux  onces  ; onguent  bafli- 

cum, une  once;  de  femences  de  moutarde  pulvé- 
rifées  , une  demi-once  ; mêlez  devant  un  feu 
doux,  8c  étendez  fur  une  peau  : cet  emplâtre  eft 
deftiné  pour  le  traitement  des  bubons  rebelles. 

Prenez  emplâtre  diachylon  compofé  8c  blanc  de 
baleine,  de  chaque  deux  onces  : faites  liquéfier; 
éloignez  du  feu  : ajoutez  de  mercure  éteint 'ivsc 
la  térébenthine , fix  gros  : agitez , en  vprfant  de 
thuile  de  lis  , jufqu’à  ce  que  le  mélange  ait  la 
confiftance  d’emplâtre. 

. 
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COMMENTAIRES.. 

( I.)  La  FEVE  DE  MARAIS.  Faba  fiort  can- 
dido , lituris  nigris  confpicuo  , C.  B.  Pin. 

Outre  l’ufage  que  J’on  fait , ainfi  que  tout  le 
monde  fait,  de  cette  feve  comme  aliment,  fa 
farine  eft  employée  comme  médicament  : elle 
entre  dans  les  cataplafmes  réfolutifs  & maturatifs 
les  plus  communs,  avec  l’eau  , le  lait , ou  l’oxy- 
crat.  Ces  propriétés  de  la  farine  de  feve  la  font 
appliquer  avec  fuccès  fur  les  tumeurs  des  ma- 
melles & du  ferotum.,  de  même  que  fur  les  contu- 
Eons  : on  la  compte  aulïi  parmi  leŸ  cofmétiques, 
La  lelTive  qui  fe  fait  des  cendres  de  toute  la 
plante  , & -le  fel  qu’on  retire  de  cette  leflive , 
paffent  pour  Ses  remedes  diurétiques , qui  font 
efficaces  dans  la  cachexie  &;  l’hydropifie  ; ils  n’ont 
pas  moins  de  vertus  pour  faire  fortir  le  gravier 
des  reins,  pourvu  toutefois  qu’on  ne  les  emploie 
pas  dans  l’accès  de  néphrétique  , temps  où  l’on 
doit  fe  garder  de  faire  prendre  tous  les  fels  & 
autres  médicaments  irritants. 

(2.)  L’ers,  l’orobe.  Orohus purpurms,  fyl- 
vaticus , vernus , C.  B.  P.  Ervnm  yemm  , Injlit, 
ni  herb. 

La  farine  de  cette  femence  eft  mucilagineufe , 
& fe  met , ainfi  que  la  précédente  , au  nombre 
des  médicaments  réfolutifs  & maturatifs  : elle 
s’emploie,  de  la  même  maniéré,  pour  faire  des 
cataplafmes;  mais  fon  ufage  n’eft  pas  fi  commun 
que  celui  des  feves  de  marais.  Quelques  per- 
fonnes  retirent  auffi  de  cette  plante  , après  fon 
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DÏÎËstifsT  ‘«cinération , une  leffive  ou  un  fel  fixe  auxquels 
on  attribue  de  mdme  la  vertu  diurétique. 

(3.)  Les  FiGUbS  grasses,  Caricœ.  Ficus pajjæ. 
Ces  figues'  féchées  au  foleil  , très-eflnnées 
parmi  les  aliments,  fontauffi  d’ufage  en  médecine, 
Ibit  à l’intérieur,  foit  à l’extérieur  : employées  en 
topique  , elles  font  émollientes  , adoucifiantes  &c 
maturatives  ; cependant  il  eft  rare  qu’on  les  fafle 
entrer  dans  des  cataplafmes,  fi  ce  n’efi  dans  ceux 
qui  fe  mettent  fur  les  bubons  peftilentiels  ; mais 
/ il  eft  bien  plus  commun  d’en  compofer  les  gar- 
garifmes  pour  les  rilaux  qui  attaquent  la  luette  ^ 
les  glandes  amygdales  , l’arriere-bouche  & les 
gencives  3 il  en  entre  auflî  dans  les  lavements  né- 
Ceftaires  pour^almer  l’irritation  du  canal  alimen- 
taire, ou  rendre  le  ventre  plüs  libre.  Les  figues 
s’appliquent  encore  fur  les  tumeurs  des  gencives, 
les  panaris  , les  hémorrhoïdes  , &c.  On  ufe  quel- 
quefois intérieurement  de  la  décoJlion  de  figues 
dans  les  cas  de  toux  feche,  d’enrouemeht,  de  co-, 
lique  néphrétique,  de  difficulté  d’uriner. 

(4.)  L’huile  de  noix.  Oleum  nucum. 

Cette  huile,  qui  eft  employée  par  les  Peintres 
6c  les  Menuifiers  , poür  les  lampes  & beaucoup 
d’autres  ufages  économiques  , fe  retire  de  la  fioix 
par  expreffion  : elle  eft  réfolutive  & digeftive  ; 
ces  propriétés  la- font  entrer  dans  les  cataplafmes 
& onguents  qui  doivent  remplir  ces  indications; 
mais  on  en  prefcrit  plus  fouvent  encore  pour 
faire  des  lavements  émollients  & fédatifs  , qui 
conviennent  à la  colique  des  Peintres  , comme 
à quelques  autres  douleurs  dü  bas-ventre.  Enfin 
quelques  Auteurs  en  recommandent  des  injec- 
tions pour  les  tintements  &i  les  bourdonnements 
■d’oreille. 
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(5.)  Le  styrax,  ou  STORAX  liquide.  Sty-^ 
fax  liquida. 

C’eft  un  baume  très-aromatique , d’une  cou- 
leur brune  & de  la  cohfiftance  du  miel,  que  l’on 
doit  diftinguer  du  ftyrax  blanc  , qui  eft  une  ef- 
pece  de  baume  du  Pérou , qui , à ce  que  l’on  dit  j 
découle  naturellement , ou  que  l’on  retire  d’un 
arbre  étranger  que  Plukenet  nomme  liqüidam- 
bar.  Le  ftyrax  liquide  paroît  être  plutôt  une  com- 
pofition  , qu’un  baume  naturel.  Quoi  qu’il  en 
foit , il  s’emploie  à l’extérieur  comme  remede 
émollient,*  réfolutif  & digeftif;  mais  on  fe  fert 
plus  fouvent  de  l’onguent  de  Jîyrax  , dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Quelques  - uns  le  font 
prendre  intérieurement  comme  vulnéraire  ; mais 
nous  avons  d’autres  remedes  meilleurs , & plus 
connus. 

(6.)  La  poix.  Pix. 

La  poix , tant  celle  qui  eft  feche  , que  celle 
qui  eft  liquide , fe  retire  de  pluiieurs  arbres  ré- 
iineux , &c  principalement  du  pin  & du  fapin  : 
celle  qui  eft  feche  &:  blanchâtre  , s’appelle  la 
poix  de  Bourgogne,  pix  Bürgundice  ; celle  qui 
eft  liquide  & noire,  fe  nomme  \e  gopdron , pix 
navalis.  La  première,  ou  la  poix  de  Bourgogne, 
qui  a naturellement  la  confiftance  de  l’emplâtre  ^ 
fert  aux  ufages  externes  , & palTe  pour  un  bon  . 
réfolutif  & maturatif  : on  lui  reconnoît  aufli  la 
vertu  de  fortifier.  Ces  propriétés  la  font  appli- 
quer fur  les  tumeurs,  tant  celles  qui  font  difpo- 
fées  à fe  réfoudre,  que  celles  qui  fe  préparent  à 
fuppurer  : on  en  forme  un  emplâtre  qu’on  ap- 
plique fur  la  tête  des  teigneux  , qu’on  enleve 
au  bout  de  deux  jours  avec  les  croûtes  & les 
cheveux , ce  qui  caufe  beaucoup  de  douleur  : 
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quequefois  on  en  couvre  des  membres  paraly- 
tiques , & cela  a , dlt-on , réufli.  Elle  eft  aufU 
du  nombre  des  phénigmes  ou  rougHrants  ; &, 
comme  telle,  on  l’applique  entre  les  épaules  pour 
differentes  maladies  des  oreilles , des  yeux , de 
la  tête. 

La  poix  liquide^  qui  fert  tant  intérieurement 
qu’extérieurement , entre  dans  la  clalTe  des  mé- 
dicaments vulnéraires  & des  déterfifs.  C’eft 
avec  cette  poix  que  l’on  prépare  l’eau  de  gou- 
dron , aqua  picea  , qui  a été  fort  vantée  il  y a 
quelques  années  , dont  nous  aurons  occafion 
de  parler.  Il  efl:  rare  que  l’on  prefcrive  le  gou- 
dron pour  des  ufages  externes  ; cependant  il 
poflede  les  mêmes  vertus  que  la  poix  de  Bour- 
gogne. 

(7)  La  gomme  ÉLÉmi.  Gummi  demi. 

Cette  fubftance  eft  une  réfine  pure , aroma- 
tique & verdâtre  , que  l’on  retire  d’un  arbre  du 
Mexique , dont  Breyn  fait  mention  ; mais  je  ne 
dois  pas  manquer  de  dire  qu’il  vient  aufli  d’E- 
thiopie une  autre  efpece  de  gomme  élémi , qui  , 
fe  trouvant  rarement  chez  les  Apothicaires,  d’eft 
plus  d’ufage  aujourd’hui.  La  gomme  élémi  de 
l’Amérique  eft  du  nombre  des  médicaments  ré- 
folutifs  & des  maturatifs;  maison  l’emploie  ra- 
rement , fi  ce  n’eft  dans  quelques  compofitions 
officinales. 

(8.)  Le  baume  d’ArCÆUS.  Balfamum  Arccei. 

C’eft  une  efpece  d’onguent  qui  fe  fait  avec  de 
la  térébenthine  , de  la  gomme  élémi  & des  graif- 
fes  ; il  s’emploie  très-fréquemment  comme  un 
puiftant  digeftif,  pour  le  traitement  des  ulcérés; 
on  lui  reconnoît  aufli  la  vertu  réfolutive  , ce  qui 
le  fait  mettre  en  ufage  dans  les  cas  de  contufions, 
* comme 
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tornme  dans  les  ftagnations,  foit  du  lang,  foit  de 
toute"  autre  humeur. 

(9.)  L’onguent Ungumtumba» 
Jilicum. 

Cet  onguent  eft  compofé  de  cire  , de  fuif,  dé 
poix  réfine,  & de  poix  navale  ou  goudron  , que 
l’on  a fait  liquéfier  dans  de  l’huile  , à quoi  oii 
ajoute  de  la  térébenthine  ; il  eft  maturatif  & 
digeftif  : on  l’emploie  très^commünément , tant 
dans  le  traitement  des  ulcérés,  que  pour  celui 
des  tumeurs. 

(10.)  L’onguenT  brun  , l’onguent  de  la 
Mere.  Unguenmm  fufcum. 

Cet  onguent  différé  peu  des  emplâtres  par  fa 
-confiftance;  il  eft  compofé  de  graiffe , d’huüe  ^ 
de  beurre  & de  cire  , auxquels  on  joint  de  la 
litharge  : on  lui  attribue  les  vertus  les  plus  gran- 
des & les  plus  générales  , & on  s’en  fert  très-fa- 
hiiliérement,  principalement  parmi  les  femmes, 
ainfi  que  d’un  bon  réfolutif,  maturatif  defli- 
catif.  * 

(il.)  L’eMPLaTRÊ  DtACHYLON.  Èmplajlriim 
'diachylum. 

On  trouvé  darts  les  apothicaireries  , deux 
efpeces  d’emplâtres  diachyjon,  lavoir;  lefimple^ 
^mplajinim  diachylon  Jimplex  ; & le  compofé  ^ 
emplaflrutn  diachylon  cum  gummis.  La  première 
efpece  lé  compole  avec  de  la  décoftion  d’ins,  de 
l’huile  d’olives , des  mucilages  & delà  litharge, 
que  l’on  fait  cuire  jufqu’à  confiftance  d’em- 
plâtre. Si  l’on  fait  liquéfier  Ce  diachylon  ftmple 
avec  delà  cire;  de  la  poix  réfine;  de  la  térében- 
thine , & qu’on  y ajoute , félon  les  réglés  de  l’art , 
de  la  gomme  ammoniac  , du  bddHum,  du  galbd-^ 
num^  du  fagapinurriy  il  en  réfulte  le  diachylon 
Tome  //,  G 
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compofé.  Ces  deux  efpeces  de  dlachylon  font 
partie  des  médicaments  externes  maturatifs , & 
des  émolliens;  mais  le  diachylon  compofé  eft  en 
même  temps  réfolutif,  fouvent  il  fert , avec 
fuccès  , pour  remplir  cette  indication. 

^12.)  Le  sparadrap.  Sparadrapum, 

Pour  préparer  ce  médicament  externe , on  mêle 
une  certaine  quantité  des  emplâtres  diapalme,  de 
diachylon  & de  cérufe  , que  l’on  fait  liquéfier  ; 
fiprès  quoi,  on  y ajoute  de  l’iris  de  Florence  en 
poudre’;  dans  ce  mélange , on  trempe  des  mor- 
ceaux de  toile  un  peu  ufés  , pour  qu’ils  s’en  im- 
bibent & s’en  recouvrent  des  deux  côtés , & ils 
fe  confervent  en  cet  état  pour  le  befoin  : on  dit 
que  ces  toiles , que  l’on  connoît  fous  le  nom  de 
fparadrap , &c  qui  font  de  l’ufage  le  plus  familier, 
font  émollientes , réfolutives  &c  maturatives. 


LES  VULNÉRAIRES  et  LES  DÉTERSIFS. 


I L y a divers  médicaments  qui  polTedent  en 
même  temps  la  vertu  vulnéraire  & la  déterfive  , 
& que  l’on  qualifie  félon  la  maniéré  dont  on 
s’en  fert,  ou  les  indications  que  l’on  a à remplir  , 
tantôt  de  remedes  vulnéraires , entre  lefquels  il 
faut  diftinguer  les  baumes  qu’il  eft  fi  utile  d’ap- 
pliquer fur  les  plaies  récentes  &c  les  parties  dé- 
chirées , tantôt  de  remedes  déterfifs  ; & ceux-ci 
font  confacrés  au  traitement  des  ulcérés.  Bien  des 
gens  doutent,  avec  fondement,  que  les  remedes 
vulnéraires  contribuent  à faire  reprendre  & ci- 
catrifer  les  plaies  ; opérations  qui  font  entiè- 
rement l’ouvrage  de  la  nature  : mais  on  recon^ 
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noît  mieux  l’aftion  & la  vertu  des  déterfifs,  dont 
jes  effets  font , pour  l’ordinaire , fenfibles  quand 
iis  agiffent,  foit  par  leurs  molécules  aqueufes  & 
falines  fur  les  humeurs  épaiffes  8c  vifqueufes 
des  ulcérés , foit  en  détruifant  les  excroiflfances 
fongueufes,  foit  par  leurs  particules  ameres  , ou 
abforbantes  qui  reçoivent  dans  leur  fubftance  les 
matières  irritantes,  ou  les  férofités  trop  abondan- 
tes. On  voit  par-là  que  les  médicaments  déterfifs 
ou  mondificatifs,  ne  different  en  rien,  ou  du  moins 
que  fort  peu,  des  cathérétiques  8c  des  defîicati'fs  , 
qui  reçoivent  l’une  ou  l’autre  dénomination  , fé- 
lon les  vues  de  ceux  qui  les  prefcrivent.  On  fait 
que  les  vulnéraires  8c  déterfifs  s’emploient  fous 
la  forme  *de  lotion  , d’érribrocation  , de  douche  , 
de  Uniment,  d’onguent,  d’emplâtre,  de  poudre  , 
ècc.  que  l’on  applique  les  feuilles  de  plantes,  foit 
entières  , foit  pilées  , ou  leur  fuc,  tels  que  la  na- 
turè  les  donne,  ou  après  les  préparations  de  l’art; 
que  l’ufage  de  ces  remedes  eft  fouvent  fulvi  d’un 
bon  fuccès  ; il  arrive  cependant  quelquefois 
qu’ils  font  infufEfants  lorfqu’on  néglige  la  caufe 
interne  , foit  vénérienne  , foit  fcorbutique  , foit 
écrouelleufe , 8cc.  qui , en  entretenant  les  ulcé- 
rés , empêche , ou  détruit  l’aftion  falutalre  des 
meilleurs  remedes  externes.  Auffi  ne  doit-on  pas 
s’étonner  fi  des  perfonnes  imprudentes  ou  peu 
habiles,  qui  ne  s’occupent  point  de  ces  recher- 
ches , perdent  leurs  peines  8c  leurs  médicaments  , 
«n  effayant  fans  fuccès  de  cicatrifer  les  ulcérés. 


Vulné- 
raires , 

DÉTERSIFS. 
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Vulné- 

raires, 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  d’ariftoloche  ropde,  d’aunée,  djl 
gentiane  , de  concombre  fauvage , de  bryone  , 
d’orcanette  , de  pain-de-pourceau  , de  patience  , 
d’iris  de  Florence , de  confonde  , de  renouée  , de 
bourgéne , d’ancolie. 

Les  feuilles  d’aigremoine  , de  fanicle  , de  pi- 
lofelle  (')  de  bugle , de  pied-de-lion,  de  pirole  « 
de  véronique,  de  bourfe-à- berger,  de  prêle,  de 
lierre  terreftre  , d’orpin  , de  cynogloffe  (=)  , de 
mille-feuille , de  pervenche , de  renouée  , àefcor- 
dlum^  de  chardon-bénit , d’abfynthe,  de  petite 
centaurée , de  germandrée , de  pcrficaire  brû- 
lante, de  concombre  fauvage,  de  menthe,  de 
fcrophulaire,  de  tanaifie,  d’eupatoire,  de  verge 
dorée,  d’herbe  à Robert,  d’alliaire,  de  chelidoi- 
ne , de  ronce,  de  tabac  vert,  de  fabine. 

Les  fleurs  de  millepertuis , de  verge  dorée  j 
les  rofes  rouges. 

Les  femences  d’ancolie,  de  chardon-bénit, . i 
l’orge  entière,  les  lupins , la  coloquinte...  le  vin, 
l’huile  d’olives. 

Le  baume  du  Pérou,  le  baume  de  Tolu,  le 
baume  de  Copahu,  &c.  la  térébenthine....  la 
myrrhe , i’aloès,  le  camphre  , l’oliban , le  ftorax, 
le  benjoin  , l’euphorbe,  le  bddlium  , la  poix  , le 
maftic...  le  fucre,  l’opium...  la  fonde,  le  fa- 
von,  la  fuie....  les  cendres  de  farment  de  vigne  , 
dugenet,&c. 

Le  miel , le  jaune  d’oeuf,  l’os  de  feche. . .., 
l’urine , le  fel  ammoniac, 
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ÏjCS  eaux  de  Bareges  y de  Bonnes , de  Dax  , 
'du  Mont-d’Or , de  Bagnols , de  Cauterets , de 
Balaruc,  deBourbonne. 

Le  Tel  marin,  l’alun,  le  vitriol,  le  verd-de-gris.... 
la  litharge , la  pierre  hématite. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  vulnéraire,  l’eau  de  chaux....  rhuile 
^'hypericum  (î) , le  miel  rofat , l’huile  de  téré- 
benthine... le  collyre  de  Lanfranc(4)  , l’eau  de 
la  Reine  d’Hongrie. 

Le  baume  du  Commandeur,  le  baume  de  Fio- 
raventi  (^)  , le  baume  de  Lucatel  , le  baume 
d’ArccCus,  le  baume  vert  ou  de  Metz. 

L’ongoent  de  Jlyrax  j l’onguent  mondiôcatif, 
l’onguent  bajîlicum^  l’onguent  de  la'Mere,  l’on- 
guent des  Apôtres,,  l’onguent  ægyptiac 

L’emplâtre  divin  (7),  l’emplâtre,  diap^lme  ,, 
Vemplàtre  manus  Ulei  y l’emplâtre,  de  céruie  noir, 

La  boule  de  mars  (®). 

L’eau-de-vie,  l’efprit-de-vin  . . . la  teinture  de- 
ruyrrhe  & celle.  d’aloè§.  . ..  l’huile  de  myrrhe  par 
d.ét'aillance . . . . l’eau  phagédéniqüe  , l’eau  divine 
de  Ferne](9),  l’huile  de  camphre....  l’efprit.  de 
vitriol,  l’eau  deRabel...  l’huile  de  g'ayac,  l’huile 
de  girofle. 

Le  précipité  blanc,  le  précipité  rouge...  la, 
{ÿerte  divine,  la  pierre  médicamenteufe. 
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VULNÉ-  — — 

RA1R£S, 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Décoctions. 

P RE  NE  Z d'orge  entière^  une  once;  feuilles 
daigremoine  & de  plantain  , de  chaque  une  poi- 
gnée ; de  fommités  de  millepertuis , une  demi-poi- 
gnée : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , & réduire  à deux  livrés  : palTez  ; délayez 
dans  la  colature  deux  onces  de  miel  rofat , pour 
une  décoftion  qui  fera  employée  en  lotion , fo- 
mentation , injeftion  : on  peut  la  rendre  plus  fim- 
ple  , en  mêlant  diyec  âé  Ya  décocBon  d’orge  ^ du 
petit-lait  &c  du  miel  rofat  ; ou  plus  aélive,  en  y 
ajoutant  le  collyre  de  Lanfranc  jufqu’à  un  demi- 
gros  , ou  du  précipité  rouge  jüfqu’à  un  gros. 

Prenez  de  feuilles  d’ aigremoine , de  pilofelle  &c  de 
fanicle , de  chaque  une  poignée  ; de  rofes  rouges  , 
une  demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuf- 
fifânte  quantité  de  décoftion  d’orge  , & réduire 
à deux  livres  : paffez;  faites  fondre  dans  la  cola- 
ture une  once  de  fcl  de  fonde. 

Prenez  racines  d'iris  de  Florence  6>c  de  gen- 
tiane , de  chaque  une  once  ; fommités  de  fcor- 
dium  & dabfyntke , de  chaque  une  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
& réduire  à deux  livres  : palTez;  ajoutez  à la  cola- 
ture une  once  à'eau  vulnéraire  ; de  teinture  de 
myrrhe,  deux  gros  : pour  rendre  la  décoffioh  plus; 
déterfive,  on  y peut  mêler  une  demi-once  d’o/z- 
guent  csgyptiac. 

Prenez  de  racine  d' arijloloche  ronde,  deux  on- 
ces ; feuilles  daigremoine , de  lierre  terrtfre  &c 
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/abfynîhe  , de  chaque  une  poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’e<ztt  de  chaux  , &C 
réduire  à deux  livres  : paffez;  ajoutez  à la  cpla- 
ture  deux  onces  de  mid  rofat-j  6c  deux  gros  de 
teinture  de  myrrhe. 

» 

Vins. 

Penez  de  racine  cC arijloloche  ronde,  une  once  \ 
feuilles  d' aigremoine  & de  bugle , de  chaque  une 
poignée  ; rofes  rouges  6c  fommités  de  milleper- 
tuis , de  chaque  une  demi-poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  de  vin  blanc  ^ 8c 
réduire  à une  livre  ; paflez;  ajoutez  à la  colaturç 
teinture  de  myrrhe , d' aloîs , de  chaque  un  gros. 

Prenez  racine  eT-aiinée  & de  bryone  , de  cha- 
que une  once  ; feuilles  de  feordium  6c  d'abfynthe  , 
de  chaque  une  poignée;  de  rpfes  rfiugts , pne 
demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifantç 
quantité  de  vin  blanc  , &c  réduire  à deux  livres  : 
paffez  ; faites  fondre  dans  la  colature  une  once 
de  miel  rofat;  enfuite  ajoutez  deux  onces  à'eau 
de  chaux  dépurée, 

B A U-M  E S. 

Prenez  de  Vhulle  <T olive  & de  bon  vin  rouge  , 
de  chaque  une  livre  : faites  bouillir,  fur  un  feu 
doux  jufqu’à  ce  que  le  vin  foit  confotnmé  ; c’eft 
ce  qu’on  nomme  le  baume  du  Samaritain  ,'d>alfa- 
mum  Samaritanum,  qui  eff  utile 'pour  le  traite- 
tnent  des  ùlceres  récens,  6c  d’un  ufage  très-fa- 
milier. • 

Prenez  ^ huile 'commune , douze  onces;  d’a- 
lun  de  roche,  diffous  dans  de  V efprit  - de  - vin  , 
quatre  onces  ; de  précipité  blanc , -trois  gros  ; 
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mêlez  dans  un  vai fléau  de  verre,  en  agitant  du-> 
rant  quelque  temps , & gardez  ce  mélange  juf- 
qu’à  ce  que  l’huile  foit  auflî  chargéç  qu’elle  peut 
J’être  des  fubftancfes  précédentes  ; c’efl:  ce  qu’on 
appelle  le  baume  d'alun^  baljamum  aLuminatunu 


Miel  vitriolique. 


Prenez  de  miel  rofàt,  la  quantité  qui  vous  e{l 
nécefifaire  : ajoutez  - y de  Vefprit  de  vitriol^  ce 
qu’il  en  faut  pour  que  le  mélange  ait  une  acidité 
agréable  : mêlez  ; ce  miel  eft  employé  le  pluç 
fouvent  au  panfement  des  ulcérés  qui  (ont  à Is^ 
fuite  de  la  petite  vérole. 

Pommade, 

Prenez  de  la  pommade  de  jafmïn  , deux  onces 
‘dç  mercure  précipité  blanc , deux  gros  : mêlez. 

« / 

O N.G  U E N T S, 

.n„ 

Prenez  des  jaunes  d'œufs  ^ au  nombre  de  quatre; 
'de  baume  d'Arcaus^  quatre  onces;  éühuile  de. 
milLepertuif deux  onces  : mê'lez. 

Prençz  de  graijfe  d'agneau.,  deux  onces;  de 
précipité  blanc , deux  gros  \,fd  de  Saturne  & tuthœ 
préparée.)  de  chaque  un  gros  : mêlez. 

Prenez  de  térébenthine  , deux  onces  ; des  jaunc:^ 
d’oeufs  y au  nombre  de  deux  ; de  teinture  d'alois  , 
une  demi-orice  ; de  merçure  précipité  roitge , deux 
gros  : faites  le  mélange  félon  l’art. 

Pil'ene^  à' huile  d'hypericum  , une  once  ; du 
galbanum , deux  gros  : broyez-les  dans,  un  moçf 
,Uer  avec  ce  qu’il  faut  d’e<?«  de  chg.ux,_ 


/ 


GÉNÉRAUX  externes;  IÛ^ 
CÉRAT  DE  Saturne» 

Prenez  de  cïre  jaune  , quatre  onces  *,  d huile 
'd'olives,  une  livre  : faites  fondre  l’une  &:  l’autre 
à feu  lent  : après  qu’elles  feront  refroidies , ajou- 
tez quatre  onces  de  vinaigre  de  Saturne  de  Go-- 
lard;  mêlez  le  tout  avec  une  fpatule  de  bois  , & 
agitez  ce  mélange  en  y verfant  peu-a-peu^fix  livres 
<i’eau,  & ne  celTant  de  remuer  jufqu’à  ce  que 
toute  l’eau  foit  intimement  mêlée  avec  les  pre- 
miers ingrédiens , & falfe  corps  avec  eux  : on  peut 
s’en  fervir  pour  les  plaies  récentes,  comnie  poqr 
les  anciennes, 


COMMENTAIRES. 

(i.)La  piloSELLE.  Pilofelta  , feu  auriculct 
mûris  Taber.  Dens  leonis  qui  pilofella  offcinarum  , 
Inf.  ni  herb. 

Les  feuilles  velues  de  cette  herbe , la  plus 
corrtmune  , font  au  nombre  des  médicaments 
vulnéraires  internes  Sc  externes  : elles  entrent 
aulîi  dans  la  çlalTe  des  aftringents  , tant  exter- 
nes qu’internes.  On  vante  leur  effet  falutaire 
dans  les  éroiions  des  vifceres  , & même  du  pou- 
mon : elles  font  utiles  dans  les  hémorragies,  & 
conviennent  dans  les  flux  de  ventre.  Les  feuilles 
ameres  de  la  pilofelle  fe  prennent  en  fubftance  , 
& on  en  prefcrit  alors  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à un  gros;  ou  en  décoftion,  dans  laquelle  il 
en  entre  jufqu’à  une  poignée  pour  chaque  livre 
d’eau.  On  boit  auffi  depuis  une  once  jufqu’à  deux 
fuc  exprimé  de  ces  feuilles  : enfin,  quelque^ 
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Auteurs  recommandent  de  faire  prendre  cette 
plante  aux  enfants  qui  ont  des  hernies  , 6>£  on 
leur  en  donne,  a raifon  de  leur  âge,  depuis  qua- 
tre grains  jufqu’à  un  demi-gros.  Les  feuilles  pi- 
lées , employées  en  topique , favorifent  fingulié- 
rement  la  guérifon  des  plaies  récentes  : on  les 
fait  encore  cuire  dans  de  l’eau  ou  du  vin  , pour 
le  même  ufage.  Les  gargarifmes  coirtpofés  avec 
ces  feuilles.,  diminuent  l’abord  trop  abondant 
des  humeurs,  .&  guériffent  les  ulcérés  de  la  bou- 
che. Enfin,  la  poudre  un  peu  grolTe  de  la  pilo- 
felle , prife  comme  du  tabac , peut  arrêter  une 
hémorrhagie  du  nez. 

(z,)  La  cynoglosse.  La  langue  de  chien. 

Cynoglojfum  vulgarc  majus^  C,  B.  P. 

Les  feuilles  fraîches  de  cynogloflTe  , employées 
à l’extérieur  , poffedent , à un  allez  haut  degré  , 
la- vertu  vulnéraire,  &;  font  propres,  tant  pour  la 
guérifon  des  plaies  , que  pour  celle  des  ulcérés. 
Lorfqu’elles  ont  macéré  un  peu  de  temps  dans 
de  bon  vin  , elles  s’appliquent  avec  fuccès  fur 
les  ulcérés  les  plus  opiniâtres  des^  jambes.  Cette 
plante  eft  encore  employée  intérieurement , & 
entre  dans  Les  clalTes  des  adoucilTants , & des  fé-=- 
datifs  ou  calmants.  On  en  vante  principalement 
l’ufa'ge  dans  les  maladies  de  la  poitrine,  accompa- 
gnées de  douleur  & de  trop  de  chaleur  : quelques 
Auteurs  la  recommandent  dans  les  flux  de  ventre  y 
les  hémorrhagies  , les  fleurs-blanches  & la  go-» 
rorrhée.  Ün  prefcrit  jufqu’à  une  once  des  raci- 
nes fraîches  de  cynoglolTe  pour  chaque  livre  de 
décoftion  , ou  jufqu’à  une  poignée  des  feuilles 
vertes  pour  la  même  quantité  d’eau.  Il  fe  trouve 
dans  les  apothicaireries  , des  pilules  de  cyna- 
gloffe  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
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(3.)  L’huile  de  millepertuis,  owAhype- 
ricunt.  Oleum  hypericî. 

Pour  préparer  cette  huile  , on  expofe  aux 
rayons  du  foleil,  durant  un  mois  &C  plus,  une 
Infufion  faite  avec  de  l’huile  d’olives  & les  fom- 
mités  garnies  de  fleurs  de  millepertuis  , que  l’on 
renouvelle  plufieurs  fois  : quelques-uns  y ajou- 
tent de  l’efprir  de  térébenthine.  Cette  huile  très- 
employée  , eft  vulnéraire,  digeftive  &•  réfoluti- 
ve;  on  la  croit  encore  fortifiante  : elle  s’applique 
en  liniment  fur  les  parties  attaquées  de  rhuma- 
tifmes  , fur  les  membres  paralytiques  & trem- 
blants , &c.  ainfi  qu’en  cataplafmes  dans  les  cas 
où  il  faut  des  réfolutifs  ou  des  maturatifs. 

(4,)  Le  collyre  de  Lanfranc.  Collyrium 
Lanfranci. 

C’eft  un  mélange  d’orpiment , de  verd-de-gris  , 
de  myrrhe  , d’aloès  dans  du  vin  blanc  , de  l’eau 
de  rofes  & de  l’eau  de  plantain  ; il  pàflTe  pour 
un  puiffant  deterfif.  Rarement  le  collyre  de  Lan- 
franc s’applique-t-il  fur  les  yeux  ; mais  on  en 
ufe.  familièrement  pour  déterger  les  ulcérés  vé- 
nériens , & principalement  ’ ceux  qui  rongent 
là  luette,  les  amygdales  , ou  d’autres  parties  de 
la  bouche. 

(5.)  Le  baume  de  Fioraventi.  Balfamum 

Fioraventi. 

Il  eft  un  compofé  d’un  très -grand  nombre  de 
drogues  : outre  la  gomme  élémi , le  ftorax  liqui- 
de , la  myrrhe  , l’aloès&  plufieurs  autrés  matiè- 
res réfineufes  ; il  y entre  du  bois  d’âloès  , des 
clous  de  girofle,  de  la  canelle,  de  la  noix  muf- 
cade , de  la  racine  de  z'édoaire  , Sc  d’autres  fub- 
ftances  femblables  que  l’on  laiffe  en  macération 
datant  neuf  jours  dans  de  l’efprit-de-vin  3 après 


détersifs. 


VULNÉ- 

EAIRES, 


îo8  Médicaments 

quoi  on  y ajoute  de  la  térébenthine  , 6c  on  £bu- 
met  ce  mélange  à la  diftillation  , au  moyen  de 
laquelle  on  a un  baume  blanchâtre  6c  fpiritueux , 
qui  fert  tant  aux  ufages  internes  qu’externes. 
Pris  intérieurement , il  eft  fortifiant , céphali- 
que 6c  ftomachique  : on  le  regarde  comme  urt 
excellent  carminatif , 6c  c’eft  par  cette  propriété 
qu’il  guérit  les  coliques  venteufes,  la  cardialgie:. 
il  excite  l’écoulement  des  urin^ , 6cc.  On  fait 
prendre  depuis  fix  jufqu’à  vingt  gouttes,  du  bau- 
me de  Fioraventi  : fon  ufage  extérieur  eft  encore- 
plus  étendu  ; on  l’emploie  , non-feulement  pour 
opérer  la  guérifon  des  plaies  ou  leur  réunion  , 
mais  aufli  contre  la  putréfaélion  6c  la  gangrené  j, 
de  plus , il  eft  réfolutif  6c  fortifiant , propriétés 
qui  le  rendent  falutaire- dans  les  cas  de  contu- 
ftons , capable  de  modérer  les  douleurs  de  rhu-  , 
matifme  , de  procurer  la  réfolution  de  plufieurs. 
efpeces  de  tumeurs;  enfin,  de  fortifier  les  membres, 
paralytiques. 

(6.)  L’qngventÆGYPTIAC.  Unguenmm  <egyp^ 
tiacum^ 

On  le  prépare  en  faifant  bouillir  du  verd-de-^^ 
gris  dans  du  vinaigre  6c  du  miel , jufqu’à  fon  en- 
tière dififolution , ou  jufqu’à  ce  qu’il  ait  la  con- 
fiftance  convenable  à ce  genre  de  remedes , 6c 
qu’il  foit  devenu  rouge.  L’onguent  ægyptiac  eft: 
mis  au  nombre  des  plus  puiffants  déterfifs  ; on 
lui  reconnoît  aufli  la  vertu  cathérétique  ou  ron- 
geante , ce  qui  le  fait  appliquer  avec  fuccès  fur 
les  ulcérés  , pour  en  détruire  les  chairs  fongueu- 
fes  ou  qui  furmontent  : il  eft  enfin  propre  à em- 
pêcher la  putréfaftion , 6c  à favorifer  la  chute 
des  parties  gangrenées. 

(7,)  L’£MPLATRE  m\m^Emplafirumdiy'uium0 
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Ladre,  l’huile,  la  myrrhe,  le  galbamim  détersI^ 
maftic,  \tbddUumy  la  gomme  ammoniac , l’en- 
cens & Vopopanax  font  la  bafe  de  cet  emplâtre  , 
dans  lequel  il  entre  encore  de  l’ariftoloche , de 
l’aimant,  de  la  litharge  & du  verd-de-gris.  Il 
s’eti  faut  beaucoup  que  les  vertus  de  cet  emplâtre 
rempliffent  l’idée  qü’en  donne  fon  nom  hyperbo- 
lique : cependant  il  n’eft  pas  ün  des  moins  bons 
remedes  vulnéraires  & déterlîfs  : ôn  le  reconnoît 
auffi  pour  réfolutif  : on  l’emploie  fouvént  dans  le 
traitement  des  plaies  & des  ulcérés  : ôn  l’appli- 
que avec  fuccès  fur  les  contufions  ; il  diflipe  plu- 
fieurs  efpecés  de  tumeurs  qui  ne  font  pas  de  nature 
à fuppurer. 

(8.)  La  boule  de  mars.  Globuius  martialis. 

On  prend  pour  la  former  une  demi -livre  dé 
limaille  de  fer,  & une  livre  de  tartre  blanc  : ces 
fubftances , étant  broyées  exadement , fe  met- 
tent dans  un  matras  , & on  verfe  deffus  affez 
d’eau-de-vie  pour  qu’elle  furpaffe  la  poudre  de  la 
hauteur  d’un  travers  de  doigt  : le  tout  fe  laide 
en  digeftion  &c  en  évaporation  , ou  expofé  aux 
rayons  du  foleil  ou  au  bain-marie  , jufqu’à  cé 
qu’il  ne  refte  plus  qu’une  matière  feche  ; on  ré- 
pété plufieurs  fois  le  irfême  procédé  , jufqu’à  ce 
que  le  réfidu  foit  vifqueux  & comme  réfineux  ; 
il  eft  alors  propre  à faire  des  boules  de  la  grof- 
feur  à peu  près  d’un  oeuf  de  pigeon,  qui  peuvent 
fe  dilToudre  dans  quelque  liqueur  que  ce  foit. 

C’eft  depuis  peu  de  temps  que  la  boule  de  mars 
a beaucoup  de  réputation , tant  pour  l’ufage  in- 
terne que  pour  l’externe  : fes  vertus  vulnéraires 
aftringentes  la  font  employer  avec  fuccès  dans 
le  crachement  de  fang  & les  autres  hémorrha- 
gies. On  prefcrit  depuis  fix  jufqu’à  douze  grains 
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VuLNÉ^  la  poudre,  ou  , ce  qui  vaut  mieux  , on  remue 
Raires,  &c.  un  peu  la  boule  dans  l’eau,  jufqu’à  ce  que  celle- 
ci  foit  devenue  rouffâtre  , &c  on  boit  depuis  trois 
jufqu’à  fix  onces  de  cette  teinture , dofe  qui  fe 
répété  félon  le  befoin  : mais  l’adminiftration  de 
ce  remede  demande  de  la  prudence.  Quant  à 
l’ufage  externe  de  la  boule  de  mars , on  en  fait 
une  teinture  plus  foncée , au  moyen  d’eau-de-vie 
{impie  ou  d’eau  vulnéraire  , dans  laquelle  on 
trempe  des  linges  qui  s’appliquent  fur  les  plaies  : 
fous  cette  forme  , elle  produit  de  très-bons  effets 
fur  les  contufipns,  parce  que,  outre  les  propriétés 
que  j’ai  rapportées  , elle  eft  encore  réfolutive. 
Enfin , fi  l’on  juge  de  ce  remede  d’après  l’expé- 
rience , il  ne  le  cede  peut-être  en  efficacité  à au- 
cun autre  topique. 

(9,)  L’eau  divine  de  Fernel.  dinna 
Ferndii. 

Ce  n’efl  qu’une  diflblution  de  mercure  fubli- 
mé  corrofif  dans  de  l’eau  de  plantain  : elle  fe  fait 
par  l’ébullition  fur  les  cendres  chaudes  , ou  au 
bain  de  fable  ; c’eft  un  excellent  remede  déter- 
fif  à employer  en  lotions,  & que  l’on  vante  prin- 
cipalement pour  le  traitement  des  ulcérés  véné- 
riens : il  y a peu  de  différence  entre  cette  eau  Sc 
l’eau  phagédénique.  Nous  avons  déjà  parlé  , dans 
l’article  des  cordiaux,  d’une  autre  eau  divine 
qu’on  nomme  auffi  eau  admirable , qui  ne  ref- 
femble  en  rien  à celle  dont  il  s’agit  ici  : on  doit 
bien  prendre  garde  de  s’y  tromper , parce  que  la 
méprife  pourroit  être  funefte  au  malade. 
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LES  RÉPERCUSSIFS  et  LES  ASTRINGENTS. 

C^UOi  qu’on  emploie  ces  deux  genres  de 
médicaments  pour  remplir  des  indications  dif- 
férentes , néanmoins  il  nous  a paru  à propos  de 
les  réunir  dans  le  même  chapitre  , parce  que  pref- 
que  tous  poffedent  l’une  & l’autre  propriété.  Peu 
de  perfonnes  ignorent  que  l’on  fait  ufage  des  ré- 
percuffifs  pour  diiîiper  les  légères  inflammations 
récentes,  empêcher  le  progrès  des  fluxions,  ou 
dépôts  d’humeurs  féreufes  qui  commencent , 8c 
même  prévenir  leur  naiflance  : on  doit  les  appli- 
quer le  plus  tôt  poflible  aux  contufions , afin  qu’il 
oe  s’y  forme  pas  de  dépôt  humoral , comme  il 
arrive  le  plus  fouvent  ; on  s’en  fert  utilement 
dans  les  cas  d’inflammation  aux  yeux,  à la  bouche, 
aux*  tefticules  &c  à toutes  les  parties  externes  , 
quand  il  n’y  a pas  à craindre  que  les  humeurs 
fe  portent  à l’intérieur  du  corps  ; quelquefois  ils 
conviennent  fur  les  éryfipeles  aux  jambes  : enfin, 
ils  ont  un  heureux  8c  prompt  effet , quand  on  les 
applique  fur  le  pied  dans  le  moment  de  l’entorfe  ; 
ils  fervent  aufli  pour  les  faufles  luxations.  Il  eft 
aifé  de  fentir  que  dans  ces  cas  preflants , il  faut 
•préférer  les  plus  Amples  8c  ceux  qui  font  les  plus 
aifés  à trouver  ; c’eft  pourquoi  il  n’efl:  pas  éton- 
nant que  les  remedes  de  ce  genre  les  plus  ufités  , 
foient  l’eau  froide,  la  neige  , la  glace  , le  blanc 
d'œuf,  le  vin  acerbe  ou  dur , l’oxycrat  ou  d’autres 
femblables  que  l’on  peut  fe  procurer  par-tout , 8c 
au  moment  du  befoin  : mais  lorfque  le  mal  eft 
déjà  ancien , on  le  gardera  bien  d’employer  ce$ 
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topiques  , pour  ne  pas  le  rendre  plus  gravé  ^ 
ën  fe  fervant  d’un  remede  qui  eft  hors  de  faifori  ^ 
ou  afin  de  ne  pas  faire  naître  la  gangrené  , ce 
qui  feroit  encore  plus  fâcheux.  Quoique  les 
aftringents  puifiTent  aufli  avoir  l’effet  des  répef- 
tufiifs  , cependant  oh  s’en  fért  pour  remplir 
d’autres  indications  ; par  exemple  , pour  arrêter 
les  hémorrhagies  , remédier  à la  chute  de  l’anus, 
du  vagin , des  inteftins  & des  autres  vifceres  ; 
enfin , pour  rendre  à diverfes  parties  leur  ton  » 
leur  élafticité.  Je  dois  ajouter  que  l’ufage  des 
aftringents  externes  , & fur-tout  des  ftyptiques 
relativement  aux  hémorrhagies  , demande  beau* 
coup  de  prudence,  parce  qu’il  eft  fouvent  très-* 
dangereux  de  les  arrêter* 

U—! — — ■ ' • -H 
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Les  racine*s  de  biftorte-,  de  tormentille,  dô 
fceau  de  Salomon  , de  confonde  , d’ortie. 

Le  feuilles  de  prêle , de  plantain  , de  renouée  j 
de  bourfe-à-berger , de  millefeuille  , de  pilofelle  , 
d’ortie , de  ronce  , d’argentine  4 de  pied-de-lion , 
de  coronopus  ( * ) , de  joubarbe,  de  morelle  , de 
ciguë,  de  lentille  d’eau,  d’ofeille,  de  pourpier,, 
la  pulmonairé  de  chêne* 

Les  rofes  rouges*  les  balaüftes  * ou  fleurs,  du 
grenadier. 

Les  femences  de  fumach , de  coing....  la  fai- 
rine  de  feves  . . . l’écorce  de  grenade  ; les  noix 
de  cyprès  (^),  la  noix  de  galle,  l’agaric  ordi- 
naire (i).  • 
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Le  maftic,  la  réfine  tacamaliaca,  la  farcocolle  , 
l’oliban....  le  fang-dragon  (4)  , le  fuc  d’acacia. 

Le*vin  rouge,  le  vinaigre,  l’oxycrat,  le  ver- 
jus.... le  jus  de  citron  8c de  limon....  le  petit-lait, 
le  blanc  d’œuf,  la  limace.... 

L’eau  froide,  la  neige,  la  glace,  l’encre  à 
écrire.?.,  le  fel  commun,  le  nitre,  l’alun  (î)  , le 
vitriol  vert  (f) , la  pierre  hématite  (7)  , la  craie  , 
le  bol  d’Arménie , la  cérufe , la  litharge  , le 

plâtre la  terre  figillée  (®)  ; la  terre  cimolée 

des  Couteliers. 
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L’eau  de  plantain,  de  frai  de  grenouille  , de 
rofes  rouges....  le  fuc  d’ofeille  , de  morelle  , de 
plantain,  de  laitue,  de  pourpier...  les  mucilages 
des  femences  de  coings  8c  de  pfyllium...  le  vinai- 
gre rofat , le  vinaigre  de  Saturne.... 

L’onguent  rofat , le  cérat  de  Galien , le  nutrU 
tum , l’emplâtre  contre  la  rupture  ou  les  hernies..,, 
l’eau  alumineufe , l’eau  ftyptique , l’eau  de  Ra- 
bel , la  boule  de  mars. 

'La  pierre  divine,  la  pierre  médlcamenteufe  , 
la  pierre  à cautere , la  pierre  infernale. 
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Eau  alumineuse. 

Prenez  de  Valun^  la  quantité  qui  vous  fera 
néceflaire  : mettez  le  fondre  dans  l’eau,  jufqu’à 
ce  qu’elle  en  foit  aufli  chargée  qu’il  eft  polïlble. 

Eau  vitriolique. 

Prenez  de  vitriol  Marie, , un  gros  : faites  fondre 
dans  une  once  d’eau. 

Epithemes. 

Prenez  du  bol  cT Arménie  préparé,  autant  que 
vous  en  aurez  befoin  ; mêlez , avec  du  blanc  d'œuf 
& de  Veau  de  rofts  : remuez  le  mélange  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  la  confiftance  d’un  cataplafme  : éten- 
dez-en  fur  des  étoupes  de  chanvre , & appliquez 
fur  la  partie  malade , en  recouvrant  le  tout  de 
bandes  imbibées  à'oxycrat  : ce  remede  eft  propre 
pour  les  contufions&  les  plaies  récentes. 

Prenez  poudre  d'alun  & fuie  luifante  , de  cha- 
que une  once  : mêlez,  fuivant  l’art,  avec  du 
blanc  d'œuf  y pour  donner  la  confiftance  conve- 
nable. 

Prenez  de  vinaigre  rofat  deux  onces  ; des 
blancs  d'œufs  , au  nombre  de  deux  : à ces  fubftan- 
ces  battues  , ajoutez  bol  d'Arménie  & majlic^  de 
chaque  deux  gros  : mêlez. 

Prenez  de  noix  de  galle  en  poudre,  deux  on- 
ces ; de  bol  d Arménie , deux  gros  ; de  vitriol 
bleii^  un  demi-gros  j . d’<ï/«/j , un  gros  ; mêlez 
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^ur  une  poudre  à laquelle  on  donnera,  avec  du 
ilanc  d'œuf,  la  confiftance  d’épitheme. 

^ Prenez  de-s  blancs  d'œufs , au  nombre  de  deux  j 
âi' huile  rofat,  trois  onces;  de  fuc  de  plantain  , 
une  demi  - once  ; de  mucilage  des  femences  d& 
■coings,  deux  onces  ; rnélez , le  Ion  l’art,  pour  un 
dpitheme  , qu’on  peut  appliquer  fur  les  éryd-^ 
peles. 

Fomentations.' 

V venez  fuc  de  plantain  & fuc  de  grande  joubarbe  ,■ 
de  chaque  trois  onces  ; à' eau  de  rofes  , une  once  : 
mêlez. 

Prenez  de  cérufe , quatre  onces  ; vinaigre  &' 
eau  de  fleurs  de  fureau  , de  chaque  une  livre  : 
quand  la  diflblution  fera  faite , laiffez  dépofer  : 
prenez  la  liqueur  qui  furnagera  le  dépôt  , & 
paffez  : appliquez  cette  fomentation  tiede.  ’ 

Prenez  de  racine  de  tormentille  , deux  onces  * 
feuilles  de  plantain  6c  de  renouée  , de  chaque 
deux  poignées  ; balaujies  6c  femences  de  fumack 
pilées  , de  chaque  une  poignée  : faites  bouillir 
dar»  une  fuffifante  quantité  d’eau , 6c  réduire  à 
quatre  livres  : paffez  ; ajoutez  à la  colature  deux 
onces  de  miel  rofat , pour  fervir  en  fomentations  , 
lotions , injeftions. 

Prenez  femences  de  fumach , korce  de  grenade 

rofes  rouges,  de  chaque  une  once  ; mettez 
mluler  chaudement,  durant  vingt-quatre  heu- 
res, dans  trois  livres -dé  vin  rouge,  pour  fervir 
aux  memes  ufages  que  la  préparation  précédente.' 

Cataplasmes. 

Prenez  de  renouée  6c  de  tabouret,  de 

chaque  deux  poignées  j de  rofes  rouges  , une 
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" poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quanw 
tité  de  vinaigre  ; enfuite  , pilez  & pafîez  par  un 
tamis  de  cnn  j ajoutez  a la  pulpe  farine  de  feves 
èc  onguent  rofat , de  chaque  une  once  , pour  un 
cataplafme. 

Prenez  racines  de  confonde  & de  biforte  , de 
chaque  trois  onces  ; feuilles  de  plantain  & de 
prèle , de  chaque  deux  poignées  ; de  rofes  rou- 
ges, une  poignée  ; faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante quantité  d’un  vin  dur  ou  acerbe  ; paffez  ; 
ajoutez  à la  pulpe  une  once  A'ècorce  de  grenade 
en  poudre  : mêlez;  faites,  félon  l’art , un  cata- 
plafme. 

Poudres. 

Prenez  terre  jigillée  &;  fang-dragon,  de  chaque 
deux  gros;  myrrhe  & colcothar , de  chaque  un 
demi-gros  : mêlez. 

Prenez  de  la  farine  de  feves  , une  demi-once  ; 
de  la  myrrhe  Sc  de  la  cérufe , de  chaqueideux  gros  ; 
à.\xcarnphre,  unfcrupule  ; mêlez , pour  une  poudre. 

Liniments. 

Prenez  bol  d’ Arménie , une  once  8c  denfie; 
vinaigre  &C  fie  de  plantain,  de  chaque  deux  on- 
ces ; huile  rofat,  trois  onces  : mêlez , pour  un  11- 
niment. 

Prenez  \qs' blancs  de  deux  œufs,  mêlez -les 
avec  trois  onces  à' huile  rofat  ; ftic  de  plantain  & 
mucilage  de  femcnce  de  pfyllium,  de  chaque  une 
once  : ce  mélange  fervira  de  Uniment. 

C É R A T. 

Prenez  de  cérat  blanc  de  Galien  , trois  onces  ; 
bol  d'Arménie  & fang-dragon , de  chaque  un  gros  : 
mêlez,  félon  les  réglés  de  l’art. 
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COMMENTAIRES. 

(l.)  CyORONOPUS  HORTENSIS  , C.  B.  P, 
dite  Corne -de-cerf. 

Cette  plante,  de  la  famille  du  plantain  , en  a 
les  vertus  ; c’eft  pourquoi  on  la  met  au  nombre 
des  médicaments  internes  , vulnéraires  & aftrin- 
gents  : elle  a encore  place  parmi  les  diurétiques. 
Communément  on  prefcrit  iufqu’à  une  poignée 
de  coronopus  pour  chaque  livre  d’intufion  ou  de 
décoélion.  Quant  à l’iifage  externe,  on  emploie 
cette  herbe  fous  la  forme  de  lotion  , de  fomenta- 
tion ou  de  cataplafme  : c’eft  un  topique  répercuf- 
ftf  & aftringent  ; mais  il  eft  rare  qu’on  en  falTe 
ufage  de  cette  maniéré. 

(2.)  La  noix  de  cyprès.  }^ux  cuprejf. 

Ce  fruit  eft  du  nombre  des  aftringents , prin- 
cipalement par  rapport  au  ventre  ; c’eft  pourquoi 
on  en  vante  les  bons  effets  dans  le  flux  de  ventre 
& la  dyffenterie.  La  noix  de  cyprès  fe  prefcrit  en 
fubftance,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; 
il  en  entre  le  double  dans  une  décoélion  : on 
l’emploie  encore  comme  fébrifuge  à la  même 
dofe  qu’on  réitéré  de  quatre  en  quatre  heures;  mais 
on  ne  doit  pas  donner  beaucoup  de  confiance  à 
ce  remede.  Employée  extérieurement,  elle- eft 
aftringente&crépercuflTive  ; ce  font  ces  vertus  qui  la 
font  entrer  quelquefois  dans  la  compofition  des 
injeclions , des  fomentations , & des  lavements 
qui  ont  ces  mêmes  propriétés. 

(3.)  L’agaric  de  chêne.  Jgarkus  pedis 
tquini  fade.,  lr.fi.  rei  herb. 

!Cei  agaric  eû  tout-à-fait  différent  de  l’efpecô 
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que  l’on  met  au  nombre  des  purgatifs.  Celui 
dont  il  s’agit  ici,  croît  fur  les  troncs  des  vieux 
chênes  , des  amandiers,  & d’autres  arbres  : quel- 
ques Auteurs  le  nomment  fungus  igniarius  , l’a- 
madouvier,  parce  que  c’eft  avec  ce  champignon 
qu’on  fait  l’amadou  ; fubftance  qui  peut  être  em-». 
ployée  pourcautérifer,  de  même  que  le  moxa  des 
Chinois.  Pour  que  l’agaric  ferve  aux  ufages  de  la 
Médecine  , il  faut  qu’il  Toit  préparé  comme  il  fuit  : 
on  lui  enleve  l’écorce  & les  autres  parties  dures 

ligneufes  ; après  quoi  on  le  bat  jufqu’à  ce  qu’il 
forme  un  corps  fpongieux  très-flexible  , doux  au 
toucher , & aifé  à déchirer  : on  peut  éviter  de 
prendre  cette  peine,  en  fe  fervant  tout  Ample- 
ment de  l’amadou  qu’on  trouve  par-tout.  On  at-^ 
tribue  à l’agaric  du  chêne,  la  vertu  fpécifique  d’ar-^ 
rêter  le  fang  qur  coule  à plein  canal  des  arteres 
coupées , même  des  plus  gros  vaifleaux  ; mais  il 
y a des  gens  qui  révoquent  en  doute  , & avec 
faifon  , cette  verfu  fpécifique  , dont  on  a fait 
tant  de  bruit  il  y a quelques  années  ; voici 
fur  quoi  ils  fe  fondent.  Ils  prétendent  que  l’aga- 
ric qui,  par  la  préparation  qu’il  a reçue  , efl:  de- 
venu extrêmement  mou  & flexible  , fait  plutôt 
l’ofîicç  d’un  bouchon  à l’orifice  des  vaiflTeaux  ou- 
verts , qu’il  n’agit  comme  médicament  aftrin- 
gent , 8i  que  rien  d’ailleurs  n’indique  qu’il  foit 
flyptique.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  utile  dans 
une  hémorrhagie  quelconque,  quand  une  main 
habile  l’applique  fur  les  orifices  des  vaiflTeaux, , & 
qu’il  efl  contenu,  ainfi  qu'il  le  doit  être,  avec 
des  bandes  : c’eft  peut-être  cette  feule  aftion  mé- 
canique qui  lui  mérite  d’avoir  place  ici. 

(4.)  Le  SANG-DRAGüN.  Sanguis  draconis. 

Ce  médicament  eft  un  fuc  gommeux  6c  réft^ 
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fteux,  fans  odeur,  & qui  fe  liquéfie  fur  le  feu  : fa 
couleur  rouge  devient  plus  brillante,  quand  on 
le  réduit  en  pouffiere.  Le  vrai , car  on  le  vend 
fouvent  fophlftiqué  , fd  retire  par  des  incifions 
d’un  arbre  des  Indes  que  Clufius  nomme  c/raco 
arbor  : plufieurs  autres  arbres  étrangers  , dont 
parlent  Morifon,  Ray,  &c.  fournilTent  un  fuc  du 
même  genre.  Le  fang-dragon  fe  met  avec  ralfon 
au  nombre  des  meilleurs  aftrlngents , tant  inter- 
nes qu’externes.  Cependant,  ainfi  que  les  autres 
aftringents  , on  doit  le  donner  Intérieurement 
avec  beaucoup  de  réferve,  & après  avoir  fait  pré- 
céder les  remedes  généraux , tant  pour  fixer  le 
cours  de  ventre,  que  pour  arrêter  une  hémorrha- 
gie : on  peut  en  faire  prendre  depuis  huit  grains 
jufqu’à  un  demi-gros  en  poudre,  ou  fous  toute 
autre  forme  folide.  Nous  ne  devons  pas  manquer 
d’avertir  que  le  célébré  chimifte  Cartheufer  penfe 
que  le  fang-dragon  , ainfi  que  les  autres  fubf- 
tances  réfineufes  concrètes , ne  fubififent  aucune 
dllTolutlon  dans  l’eftomac  ce  qui  lui  a fait  dite 
que  ces  médicaments  n’entrent  point  du  tout 
dans  les  vaififeaux  laftés,  & n’agilTentque  dans  les 
premières  voies  : cette  opinion  feroit  fondée  , 
fi  les  fubftances  dont  il  s’agit  , n’éprouvoient 
l’aélion  que  de  menftrues  aqueux  ; mais  tout  le 
monde  fait  que  la  bile  , & même  la  falive  & le 
fuc  pancréatique  font  d’une  autre  nature.  Quant 
à l’ufage  externe  du  fang-dragon,  il  eft  un  des 
premiers  remedes  des  clalTes  des  aftringents  & 
des  répercufiifs  ; on  le  compte  encore  parmi  les 
fortifiants  Si  les  vulnéraires.  On  en  ufe  pour  af- 
fermir les  gencives  : il  efi:  utile  dans  les  fraéfu- 
res , comme  dans  les  hernies  & les  autres  chûtes 
des  parties  internes  j on  l’applique  avec  fuccès 
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Répercus-  contufions  ; il  contribue  à la  réunion  deîi 

siFs.  plaies,  & fait  cefler  les  héin.orrhagies. 

L’alun.  Alumen, 

C’eft  une  f'ubftance  foffile , blanchâtre , & 
d’une  faveur  ftyptique  ou  aftringente  , cpii  paroit 
formée  d’un  fel  acide  minéral  &;  d’une  terre  bo- 
laire  : l’Allemagne  en  fournit  beaucoup  ; mais 
on  en  tire  aulTi  de  plufieurs  autres  lieux  de  l’Eu- 
rope. Des  expériences  multipliées  prouvent  que 
cet  acide  ne  différé  nullement  des  acides  du  fou- 
fre  du  vitriol  : en  effet,  on  trouve  pour  l’or- 
dinaire tous  les  corps  qui  le  fourniffent  dans 
la  même  mine , où  ces  diverfes  fubflances  fe  re- 
' tirent  de  la  même  pyrite.  L’alun  qui  cft  dans  le 
commerce,  a reçu  des  préparations,  & on  ne 
voit  d’alun  natif  que  dans  les  cabinets  des  Cu- 
rieux. Outre  l’alun  de  Rome  Sc  l’alun  de  roche  , 
qui  ne  diftérent  l’un  de  l’autre  que  par  une  teinte 
très-légere  , je  dirai  en  paflant  qu’il  y en  a un 
- autre  plus  rare , c’eft  l’alun  de  plume , alumen 

plumeun , qu’on  ne  trouve  aulïi  que  dans  les  ca- 
binéts  d’hiftoire  naturelle.  Nous  remarquerons 
encore  en  paffant , qu’il  fe  trouve  des  gens  peu 
connoiffeurs  , qui  prennent  pour  cet  alun  une 
efpece  d’amianthe  qui  fe  fépare  en  feuillets 
comme  l’alun  de  plume,  &.  dont  on  faifoit  au- 
trefois des  toiles  incombuftibles. 

L’alun  eft  d’ufage  en  Médecine  , tant  à l’inté- 
rieur  qu’à  l’extérieur;  mais  on  ne  le  fait  jamais 
prendre  intérieurement , à moins  qu’on  n’en  ait 
■ fait  préalablement  une  diffolution  de  laquelle  fe 
retirent , par  des  procédés  fort  connus  , des  crlf- 
taux  à huit  pans.  C’eft  un  des  plus  puiffants  af- 
tringents  & ftyptiques  : il  paffe  aufli  pour  un  bon 
fortifiant  ; on  le  donne  contre  le  ^vomilTement  6c 
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le  flux  de  ventre  ; il  a d’heureux  fuccès  dans  le 
cas  d’hémorrhagies,  & principalement  de  cellea 
de  la  matrice  ; quelquefois  même  il  convient 
dans  le  crachement  de  fang  ; mais  ce  n’eft  que 
dans  les  cas  les  plus  preffants  qu’on  doit  en  venir 
là.  D’ailleurs  l’alun,  ainfi  que  les  autres  médica- 
ments fortifiants,  excite  l’écoulement  des  uri- 
nes; il  eft  capable  de  guérir  la  fievre  intermit- 
. tente,  même  la  plus  opiniâtre  : fa  dofe  eft  depuis 
deux  jufqu’à  douze  grains  en  bol , fait  ordinai- 
rement avec  la  conferve  de  rofes.  On  dififout  en- 
core l’alun  dans  une  ou  deux  onces  de  fuc  d’or- 
ties ; ce  qui  fe  peut  répéter  plufieurs  fois  le  jour  , 
dans  les  cas  où  une  hémorrhagie  fait  craindre 
pour  la  vie  : quelquefois  on  en  fait  dilToudre  de- 
puis un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros  dans  une 
ou  deux  livres  d’eau  que  l’on  prend  par  verrées. 
Mais , comme  nous  en  avons  déjà  averti , ce  n’eft 
qu’avec  la  plus  grande  réferve  , & après  avoir  fait 
précéder  les  remedes  convenable's,  que  l’on  doit 
prefcrire  intérieurement  ce  remede  qui  peut  cail- 
ler beaucoup  de  mal , quand  on  le  prend  trop 
tôt , ou  dans  les  cas  où  il  ne  convient  pas  ; car 
alors  il  fait  naître  des  obftruêfions  qui  amènent 
bientôt  l’hydropifie,  ou  une  toux  opiniâtre  qui  fe 
termine  par  la  phthifie , ou  des  douleurs  inter- 
nes , la  conftipation  , &c. 

Quant  à l’ufage  externe  de  l’alun  , il  n’eft  pas 
de  remede  plus  puiflant  contre  les  hémorrhagies. 
Pour  s’en  fervir,  on  en  fait  diftbudre  jufqu’à  un 
gros  &:  plus  dans  une  livre  d’eau  commune  , ou 
dans  des  eaux  diftillées  de  rofes  , de  plantain,  de 
renouée , &c.  Dans  cette  diftblution , qui  eft 
1 eau  alumineufe , aqua  alurninofa , on  trempe  des 
linges , de  la  charpie , que  l’on  applique  , autant 
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qu’il  efl:  poffible  , à l’orifice  des  vaiffeaux.  C’ed 
agir  très- imprudemment  &c  rifquer  beaucoup  , 
que  de  mettre  des  linges  imbibés  d’eau  alumi- 
neufe  aux  ailTelles  & fur  les  pieds  qui  ren- 
dent une  mauvaife  odeur  ; car  on  a vu  très- 
fouvent  les  maux  les  plus  fâcheux , être  la  fuite 
du  traitement  inconfidéré  de  ces  incommodités. 
L’alun  entre  encore  dans  les  gargarifmes  réper- 
cuffifs , qui  fe  préparent  pour  l’efquinanci'e  eom-  . 
mençante  : la  même  vertu  le  fait  employer  dans 
les  collyres , pour  difliper  les  fluxions  qui  fe  jet- 
tent fur  les  yeux  ; il  efl:  encore  déterfif  & cathé- 
rétique  ; & en  cette  qualité , on  en  met  avec  fuc- 
cès  fur  les  aphthes  les  ulcérés  fcorbutiques  de 
la  bouche.  Enfin,  l’alun  calciné,  qui  fe  prépare 
par  une  fimple  calcination  de  cette  fubflance  fur 
une  lame  de  fer , paffe  pour  un  efcarotique  fort 
doux  & un  très-bon  deflicatif,  qu’on  emploie  tous- 
les  jours  pour  corifommer  les  chairs  fongueufes 
des  ulcérés. 

(6.)  Le  VITRiOL  VERT.  Vitnolum  vïrldt. 

C’eft  unfelfoflile,  métallique  ou  ferrugineux  , 
que  l’on  retire,  par  le  moyen  de  plufieurs  lo- 
tions & de  l’évaporation  , d’une  efpece  de  pyrite 
ou  marcaffrte , qui  fe  trouve  en  Angleterre  ôc  dans 
d’autres  endroits  de  l’Europe.  Le  vitriol  verd  , 
ainfi  nommé  pour  le  diflinguer  du  bleu  dont 
nous  parlerons  ailleurs,  a une  très-grande  flyp- 
ticité  , & il  efl  cathérétique  ; ce  qui  fait  qu’on 
l’applique  avec  fuccès  à l’extérieur,  dans  les  cas 
d’hémorrhagies  ; & qu’on  l’emploie  utilement 
pour  cicatrifer  les  ulcérés  de  la  bouche.  C’eft 
avec  cette  efpece  de  vitriol,  qu’on  prépare  upe 
poudre  fympathïque  , & une  eau  ftyptique  dont 
nous  parierons.  Le  vitriol  vert , fournis  à la  dif- 
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tillation , fournit  un  efprit  acide  qui  reffemble  Astrin- 
parfaitement , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  à gents, 
l’efprit  de  foufre  & d’alun.  Nous  devons  ajouter 
ici  que  le  colcothar,  calcitis  foffîlis,  n’eft  autre 
chofe,  à ce  que  l’on  croit,  que  du  vitriol  vert 
qui  a été  calciné  dans  les  entrailles  de  la  terre; 
fl  on  fait  calciner  le  vitriol  vert  fuivant  le  pro- 
cédé ordinaire  des  Chimiftes  , on  a un  colcothar 
artificiel.  L’un  & l’autre  médicament  , très-ftyp- 
tiques,  s’emploient  quelquefois  à l’extérieur, 
pour  faire  ceflTer  les  hémorrhagies.  Nous  parlerons 
ailleurs  du  vitriol  bleu. 

(7.)  La  pierre  hématite,  Hxmatites.  Lapis 
fanguineus. 

C’eft  un  corps  dur,  pefant,  rougeâtre  & fer- 
rugineux , qu’on  trouve  dans  les  mines  de  fer , 
ainfi  que  la  pierre  d’aimant.  La  pierre  hématite  , 
pour  être  employée , a befoin  de  fubir  la  même 
préparation  que  le  cinabre  & l’antimoine  : elle  eft 
aftringente  & refferre  le  ventre  : on  lui  donne 
auflï  place  parmi  les  rçmedes  apéritifs , diuréti- 
ques & emménagogues.  Par  ces  propriétés,  elle 
eft  falutaire  dans  le  flux  de  ventre  & les  hémor- 
rhagies : elle  fe  donne  avec  fuccès  dans  la  ca- 
chexie & les  pâles- couleurs  ; en  un  mot , elle  a à 
peu  près  les  vertus  du  faffan  de  mars  : fa  dofe  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  , & même 
davantage.  La  pierre  hématite  s’emploie  plus 
fréquemment  pour  l’ufage  externe,  non- feuler 
rnent  comme  un  médicament  aftringent  ÿ mais 
encore  comme  un  deflicatif  un  vulnéraire. 

(8.)  La  terre  sigillée,  La  terre' de  Lemnos, 

Terra  Jigillata,  Terra  Lemnla. 

Ce  médicament,  dont  on  faifolt  autrefois  tant 
dç,  cas , eft  une  efpece  de  terre  grafle  &bolalre  , 


/ 
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dont  on  forme  de  petits  gâteaux  fur  lefquels  on 
imprime  différentes  figures.  C’eft  de  l’île  de 
Lcmnos  que  l’on  apportoit  alors  cette  terre  qui 
fe  fouille  aujourd’hui  en  diverfes  contrées  de 
l’Europe  : elle  eft  propre  par  fa  vertu  aftringente 
à faire  cefTer  le  cours  de  ventre  & à arrêter  les 
hémorrhagies  : mais  c’eft  mal  à propos  qu’on  la 
croit  abforbante,  puifqu’elle  ne  fermente  point 
du  tout  avec  les  acides.  On  prend  intérieurement 
de  la  terre  ftgillée  , depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux;  fouvent  elle  s’emploie  à l’extérieur,  com- 
me remede  aftringent  Sc  defficatif:  par  fon  moyen 
on  peut  arrêter  les  pertes  de  fang , Sc  confumer 
la  férofité  trop  abondante  des  plaies.  Je  termi- 
nerai cet  article  , en  avertiflant  qu’il  y a une  au- 
tre efpece  de  terre  ftgillée  , tout  aufti  connue  que 
la-  précédente;  c’eft  celle  de  Malte,  ferra  Me/i~ 
tenjîs,  dont  on  peut  fe  fervir  de  la  même  maniéré 
& avec  un  égal  fuccès  ; fans  parler  de  plufteurs 
autres  efpeces  qu’on  peut  avoir  dans  les  cabi- 
nets des  Curieux , mais  qui  intéreffent  peu  les 
Médecins. 


LES  FORTIFIANTS.  ’ 

O N fait  aftfez  généralement  ce  qu’on  doit  en- 
tendre par  médicaments  fortifiants  externes  : mais 
il  n’eft  pas  aufti  connu  qu’il  y en  a de  deux  for- 
tes; les  aromatiques  & les  aftringents.  Quoiqu’ils 
foient  très-différents  les  uns  des  autres  par  leurs 
qualités  , ils  produifent  néanmoins  le  même  ef- 
fét,  en  rendant  aux  fibres  l’élafticité  ou  le  ton 
qu’elles  ont  perdu.  Les  fortifiants  aromatiques  , 


généraux  externes.  lij 
feniblent  concourir  davantage  avec  l’opéra- 
tion de  la  nature  , s’emploient  communément 
dans  le  cas  d’une  langueur  générale,  ou  de  la  foi- 
blelTâ  d’une  partie  , foit  qu’elle  vienne  de  ce  que 
les  nerts  font  oflfenfés  ou  obftrués  , ou  de  ce  que 
le  fluide  nerveux  n’a  pas  les  qualités  qui  lui  font 
nécelTaires  ; ce  que  l’on  reconnoît  aifément  par 
les  iymptômes  qui  ont  précédé  , & ceux  qui  exif*- 
tent  encore;  foit  que  cette  foiblefle  dépende  de 
quelques  affeélions  contre  nature  de  cerveau  , 
lefquelles  , comme  on  fait , produifent  fouvent 
ce  manque  de  force  8c  ce  découragement  dange- 
reux : dans  cette  clafle  entrent  le  girofle , la  faille  , 
la  lavande,  le  thym,  la  menthe,  le  fenouil,  &c. 
Les  fortifiants  de  la  fécondé  efpece  ou  les  af- 
tringents , font  d’ufage  dans  les  cas  d’un  trop 
grand  relâchement  des  fibres  motrices , les  nerfs 
& le  cerveau  étant  libres  : on  obferve  ur^e  foi- 
blefle générale  de  ce  genre  dans  ceux  qui  ont 
été  long -temps  fans  manger,  qui  ont  ibufFert 
des  pertes  exceflives  , foit  de  fang  , foit  de  quel- 
que autre  humeur  utile;  chez  ceux  qui  ont  eu 
de  longues  maladies,  &c.  Une  foiblefle  particu- 
lière du  même  genre,  eft  celle  qui  a lieu  lorfque 
les  nerfs  ou  les  vaifleaux  fanguins  font  forte- 
ment comprimés,  ou  lorfqu’une  partie _eft  atta- 
quée de  toute  autre  maladie  qui  la  rend  incapa- 
ble d’agir  : on  trouve  cette  vertu  fortifiante  af- 
tfingente  dans  l’écorce  de  grenade , la  noix  de 
galle,  la  poix,  le  maftic,  le  fang-dragon,  l’alun, 
le  bol  , &c.  Enfin,  on  verra  dans  ce  chapitre  des 
médicaments  qui  ont  les  effets  des  deux  efpe- 
ces  de  fortifiants  ; tels  font  les  eaux  minérales 
chaudes , le  vin  , le  marc  du  raifm  , &c.  au 
pjoyen  defquels  ont  peut  guérir  les  maux  pro- 
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<luits  par  l’un  ou  l’autre  genre  des  caufes  indî* 
quées  ci-deffus.  On  fait  enfin  , que  l’eau  froide 
employée  en  lotions  , fomentations  , douches 
ou  bain , tient  un  des  premiers  rangs  parini  les 
fortifiants  externes  ; qu’elle  convient  à la  brû- 
lure, aux  plaies  récentes,  aux  contufions  & aux 
entorfes , pourvu  qu’on  l’applique  fur-le-champ  ; 
&c  qu’elle  diflipe  les  convullîons  hyftériques  , 
ainfi  que  les  fyncopes.  Ceux  qui  manquent  de 
mémoire  , qui  ont  la  vue  & l’ouie  foible,  fe  trou* 
vent  bien  de.  fe  laver  la  tête  avec  de  l’eau  froide  ; 
fans  parler  de  la  vertu  des  bains  froids  qui  regar- 
dent un  autre  article. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

L ES  racinesMe  galanga,  d’iris  de  Florence,  de^ 
fceau  de  Salomon , de  benoite  , de  confonde. 

Les  feuilles  de  fauge , de  lavande,  de  roma- 
rin (‘)  , de  bafilic  (^) , de  marjolaine  , de  ferpo- 
let  (î),  de  farriefte  (4),  de  thym  (l),  d’origan  , 
de  tanaifie,  de  laurier,  de  pied-de-lion,  de  re- 
nouée, de  prêle. 

Les  fleurs  de  lavande,  de  romarin,  de  grenade; 
les  rofes  rouges. 

Les  femences  d’anis , de  fenouil , de  fumach...; 
les  baies  de  laurier , de  genevrier  ; le  girofle.... 
les  écorces  de  grenades  , d’oranges.. . . les  noix 
de  cyprès  , les  noix  de  galle , le  fang-dragon. 

Le  baume  du  Pérou  , le  baume  de  Tolu , le 
baume  de  Copahu  , la  poix  de  Bourgogne....  l’en- 
cens , le  ftorax  en  larmes,  le  labdanum  (i')  , le 
benjoin , le  maftic , la  gomme  tacamahaca , U 


t 
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farcocolle  ( » ) : ( la  plupart  de  ces  fubftances  font 
aufli  employées  pour  faire  des  fumigations.) 

Levin,  le  marc  de  raifin  (9)  , l’eau-de-vie. i 
le  blanc  d’œuf. 

L’eau  froide...  les  eaux  de  Plombières,  de 
Bourbon-Lancy , de  Bourbon-l’Archambault,  de 
Vichy,  de  Digne  , d’Aix-la-chapelle  , du  Mont- 
d’Or,  de  Balaruc  , de  Bareges , de  Dax  (*°)  , 
d’Aix  en  Provence  , de  Bagnols. 

L’alun,  le  fel  commun,  l’huile  de  pétrole,' 
le  bol  d’Arménie , la  terre  figillée , l’oftéo- 
colle  (”)• 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’huile  de  laurier,  de  rofes,  de  fafran,  de 
mille-pertuis  , de  petits  chiens  (‘^). ...  le  baume 
nervin  (*?),  le  baume  Fioraventi , le  baume  du 
Commandeur....  l’onguent  marüaturn  (^^);  la 
thériaque. 

L’emplâtre  ftyptique  , l’emplâtre  ftoma- 
chique , l’emplâtre  cirqëne,  l’emplâtre  de  bé- 
toine  , l’emplâtre  royal  pour  les  hernies. 

L’eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  l’eau  de  méliffe 
compofée...  la  teinture  de  girofle  ; l’efprit  de  fel 
ammoniac....  l’huile  ou  elTence  de  lavande,  de 
thym , de  girofle. 
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Fortifians. 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Lotion. 

Preî^ez  de  myrrhe  rouge,  une  demi-once; 
de  maJUc  , deux  gros;  de  fleurs  de  lavande  , une 
poignée  : faites  bouillir  dans  quatre  livres  de  bon 
vin,  pour  Faire  des  lotions  fur  les  parties  afFoiblies 
par  la  goutte. 

Fomentations. 

Prenez  feuilles  de  fange  6c  d’origan  , de  chaque 
deux  poignées  ; de  fommités  d’abfynthe , une  poi- 
gnée : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , 6c  réduire  à deux  livres  : paflez. 

Prenez  de  racine  de  gentiane , une  once  feuilles 
de  fange  6c  de  lavande , de  chaque  une  poignée  ; 
baies  de  laurier^  de  genévrier , de  chaque  une  once  ; 
de  fleurs  de  romarin,  une  poignée  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  de  vin  rouge,  8c  ré- 
duire à deux  livres. 

Prenez  de  feuilles  de  laurier,  une  poignée;  fom- 
mités  de  fauge , de  romarin  6c  de  thym , de  chaque 
une  demi-poignée,  de fèl ammoniac,  deux  gros: 
mettez  Infufer  chaudement , l’efpace  d’une  nuit  , 
dans  une  fuffifante  quantité  de  vin  rouge,  de  ma-  , 
niere  qu’il  en  refte  deux  livres. 

Prenez  feuilles  de  millepertuis,  de  menthe , de 
fauge  8c  de  tanaifie,  de  chaque  une  poignée  ; de 
rofes  rouges,  une  deml-poîgnée  : mettez  infufer  , 
l’efpace  d’une  nuit,  dans  ce  qu’il  faut  de  vin  rouge , 
pour  en  avoir  une  pinte. 

Prenez  racines  de  galanga  8c  d'iris  de  Flo- 
rence , 
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ytnce»  de  chaque  deux  oncts-,  feuilles  de  menthe  ~ " 

U dlfaug,,  de  chaque  une  poignée  ; de /a- 
mences  d'anis  , deux'  onces  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  de  yin  rouge , & réduire 
à quatre  livres  : paffez  i la  colature  fervira  en  fo-, 
tentations. 

LINIMENTS. 


Prenez  de  graïffe  humaine , deux  onces  ; haumé 
’du  Pérou  & ejfence  de  girofle  , de  chaque  deux 
gros  : méle^  pour  un  liniment  qu’il  convient 
d’afpliquer  fur  les  parties  attaquées  de  paralyfie  ' 
ou  de  rhumatifme. 

Prenez  A'huile  de  vers  de  terre  , deux  onces 
efprit  de  fel  ammoniac , deux  gros  : mêlez  , pour 
un  liniment  qu’on  couvre  de  papier  brouillard. 

Preneîç  A' tau  de  la  Reine  d'Hongrie  , quatre 
onces  ; de  -baume  du  Pé/ou  , un  gros  ; A'huile  de 
lavande^  deux  gros  : mêlez,  pour  être  employé 
en  friftions. 

Prenez  A'huile  de  vers  de  terre  , trois  onces  ; 
A'efprit  de  vin  camphré.,  une  once  ; A'huile  de  téré-' 
benthine  f un  demi-gros  *,  A' efprit  de  fel  ammoniac 
un  demi-gros  : mêlez  , pour  fervir  en  liniment. 


Fumigation. 

Prenez  A! eau -de -vie  la  quantité  que  vous 

fouhaiterez  , ou  environ  une  once  ou  deux  : 

I verfez-la  peu  à peu  fur  une  plaque  de  fer  rougit 
, au  feu  : la  vapeur  qui  s’en  élevera  fera  dirigée 
: de  maniéré  qu’elle  agiffe  fur  toute  la  furface  du 
' corps  du  malade  , à l’exception  de  la  tête  qu’ou 
! doit  garantir  : cette  vapeur  eft  propre  pour  les. 
I yhumatifmes. 
t Tome  II, 
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COMMENTAIRES. 

(i.)XjE  romarin.  Rofmarinus  hortenjls , an-i 
gujtiore  folio  ^ C.  B.  P,  Anthos  officin. 

Les  fleurs  de  cette  plante  , qui  ont  beaucoup 
d’odeur , tiennent  une  des  premières  places  par- 
mi les  analeptiques  : on  les  met  aufli  au  nombre 
des  céphaliques  & des  anti-fpafmcjdiques  : elles 
entrent  dans  les  claflTes  des  ftomachiques  : enfin, 
on  les  reconnoît  pour  apéritives  Sc  incifives  ; 
vertus  qu’elles  exercent  principalement  fur  les 
poumons  & la  matrice.  Par  ces  propriétés,  elles  ; 
méritent  d’étre  employées  dans  les  cas  de  ver- 
tige , d’apoplexie , de  paralyfie  : elles  convien- 
nent dans  l’épilepfie  &:  les  affeclions  hyftériques  , , 
comme  dans  les  palpitations  : elles  foulagent  le^ 
afthmatiques  & conviennent  à la  cachexie,  à la 
jaunifle , aux  fleurs-blanches  : on  les  donne  com- 
munément en  infufion  dans  l’eau  ou  le  vin  ; 
leur  dofe  eft  d’une  ou  deux  poignées , ou  on  fait 
prendre  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  de 
la  conferve  de  ces  fleurs.  Ce  médicament  fert 
encore  plus  fouvent  à l’extérieur,  fous  la  forme 
de  fomentations,  de  bain,  de  cataplafme , &c. 
on  y emploie  les  feuilles  & les  fleurs  qui  for- 
tifient , non-feulement  les  membres  tremblants 
& paralytiques  , mais  aufli  les  organes  trop  af- 
foiblis  de  la  vue  & de  l’ouie  : elles  font  encore 
antiputrides  & réfolutives.  On  prépare  avec  les 
fleurs  du  romarin,  l’eau  delà  Reine  d’Hongrie,  i 
le  miel  anthofatum , 6stc.  compofitioiîs  dont  nous.  | 
parlerons  dans  la  fuite,  ! 
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. (i.)  Le  basilic.  Ocymurn  vulgatius.^  C.  B.  F. 

Tout  le  monde  connoît  l’odeur  gracieufe  de 
'cette  plante  , qu’on  met , ainfi  que  les  autres 
plantes  aromatiques  , au  nombre  des  médica- 
ments analeptiques  , céphaliques  , ftoma'chiques 
& peéloraüx  incififs.  Le  bafilic  eft  utile  aux  nour- 
rices qui  n’ont  pas  aflez  de  lait  î il  excite  l’ecou- 
lement  des  urines  Scdes  réglés  , &c.  On  le  donne 
intérieurement  en  intufion  dans  du  vin  , a la 
dofe  d’une  ou  deux  pincées.  Cette  plante,  em- 
ployée à l’extérieur  , eft  fortifiante  : elle  fait  auflt 
partie  des  remedes  réfolutifs  : enfin , réduite  en 
poudre  & prife  par  le  nez  comme  du  tabac  , 
elle  procure  un  écoulement  de  férofités  par  cette 
voie. 

(3.)  Le  SERPOLET.  Sirpillum  vulgan  minus  , 

€.  B.  P. 

Il  eft  rare  qu’on  prefcrive  cette  plante  qui  eft: 
très-commune;  cependant  elle  n’eft  peut-être  pas 
moins  céphalique,  ftomachique  & utérine,  que 
les  autres  plantes  aromatiques  ; on  peut  aufti  s’en 
fervir  à l’extérieur,  de  la  même,  maniéré  que  des 
précédentes;  & c’eft  un  fortifiant  qui  n’eft  pas  des 
moins  efficaces. 

(4.)  La  sarriette.  Satureîa  fativa  , /.  B. 

Cette  plante , qui  eft  très-odorante  , approche 
du  poivre  par  fa  faveur  piquante  ; & elle  en 
porte  le  nom  dans  quelques  pays.  La  farriette 
fert,  pour  l’ordinaire  , à afl'aifonner  les  viandes; 
mais  elle  poffede  auffi  des  vertus  médicinales.  On 
la  met  au  nombre  des  médicaments  céphaliques  , 
ftomachiques  & carminatifs  : elle  entre  dans  les 
claflfes  des  apéritifs  & des  incifits  : on  l’eftime  en- 
core fébrifuge.  Par  ces  propriétés , elle  eft  utile 
clans  la  cachexie  Ik  les  fleurs-blanches  elle  fou- 
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^oItifians.  afthmatlques,  & a emporté  quelquefois 

la  nevre  quarte  : la  dote  eft  d une  ou  deux  pin- 
cées en  infufion  dans  du  vin.  Cette  plante,  em- 
ployée à l’extérieur  , palTe  pour  un  excellent 
remede  fortifiant  : elle  a encore  la  vertu  réfolu- 
tive  : on  la  croit  encore  propre  à fortifier  la  vue. 
11  entre  fort  fouvent  de  la  farriette  dans  les  gar- 
garifmes  qu’on  ordonne  contre  la  paralyfie  de  la 
langue.  Enfin  , on  en  fait  une  décoftion  dont 
la  fumée  ou  la  vapeur , conduite  dans  l’oreille, 
remédie  quelquefois  au  tintement  ÔC  au  bourdon- 
nement de  cet  organe. 

^ (5.)  Le  thym.  Thymus  vulgans , C.  B.  P. 

Les  fommités  de  cette  plante  garnies  de  fleurs, 
font  d’ufage  tant  intérieurement  qu’extérieure- 
ment  : elles  entrent  dans  la  clafTc  des  céphali- 
ques, des  ftomachiques  5c  des  incififs;  leur  dofe 
eft  d’une  ou  deux  pincées  en  Infufion  : employées 
à l’extérieur,  elles  font  fortifiantes  , alnfi  que  les 
autres  plantes  aromatiques  : on  leur  attribue  même 
la  vertu  réfolutive,  par  laquelle  elles  font,  dit- 
on,  utiles  dans  les  contufions.  On  retire  du  thym  , 
par  le  moyen  de  la  diftillation,  une  huile  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 

(6.)  L’origan.  Origanurn  vulgarcfpontaneumy 
Injh.  rei  herb. 

Cette  plante  très-commune , & du  nombre  des 
aromatiques , a les  mêmes  vertus  que  celles-ci , 
foit  qu’on  la  prenne  intérieurement,  foit  qu’on 
s’en  ferve  à des  ufages  externes  ; c’eft  pourquoi 
nous  n’en  dirons  pas  davantage,  pour  ne  pas  trop 
multiplier  les  répétitions  qui  font  prefque  infé- 
parables  de  notre  plan. 

(7.)  Le  labdanum. 

C’eft  un  fuc  gommeux  6c  réfineux  , rempli 


, GÉNÉRAUX  EXTERNES.  I^l 

<J)Our  l’ordinaire  de  particules  de  fable  & d’autres 
corps  étrangers  : il  fe  fépare  à travers  les  feuilles 
d’une  efpece  de  cyfte  cjui  croit  naturellement 
dans  diverfes  contrées  de  L’Europe,  & principa- 
lement en  Grece  , dans  l’île  de  Candie  , 6c  dans 
d’autres  îles  de  l’Archipel,  où  on  ramalTe  cette 
fubftance,  avec  des  fouets  de  lanières  de  cuir  , 
auxquels  ce  fuc  s’attache.  Le  lahdaniim  fe  met  au 
nombre  des  fortifiants  externes  : il  eft  réfolutif  Sc 
digeftif  : cependant  on  en  fait  rarement  ufage  , fi 
ce  n’efi  dans  quelques  compofitions  officinales  ; 
il  s’emploie  quelquefois  en  fumigations  dont 
l’odeur  n’eft  pas  défagréable  , 6c  auxquelles  on 
foumet  les  membres  paralytiques , ou  attaqués  de 
tremblement. 

(8.)  Lasarcocolle, 

C’eft  une  fubftance  gommeufe  6c  réfineufe  , 
très-gluante  8c  d’une  mauvaife  odeur,  qu’on  nous 
apporte , en  maniéré  de  grumeaux  entaffés  , des 
Indes  ou  de  l’Arabie  : l’arbre  doot  on  la  tire, 
porte  dans  les  ouvrages  de  Linnæus  le  nom  de 
pencea  : on  la  compte  parmi  les  plus  puiflants 
médicaments  fortifiants  8c  aftringents  du  nombre 
des  externes  : elle  a , dit-on , une  vertu  fpéci- 
fique  pour  procurer  la  réunion  des  plaies  ; ce 
qui  lui  a fait  donne»  le  nom  de  farcocolle  : ce- 
pendant elle  n’entre  guere  que  dans  les  médi- 
: caments  officinaux,  fi  ce  n’eft  quelquefois  dansi 
les  collyres. 

(9.)  Le  marc  de  raisin.  Vinaua,  Vindc-^ 
mïaruin  faces. 

Avant  que  le  marc  de  raifin  ait  perdu  la  cha- 
leur qu’il  a acquife  dans  la  cuve  par  la  fermenta- 
I tion  du  vin , on  doit  le  regarder  comme  forti- 
I fiant  6c  réfolutif  : ces  propriétés  le  font  employer 
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r'  ' ' ' avec  fuccès , tant  pour  fortifier  les  membres  pa«. 

ra lytiques  ou  trop  foibles , que  pour  diffiper  les 
douleurs  de  goutte , de  rhumatilme  , &c.  on  en 
enveloppe  les  parties  foufFrantes , pour  leur  en 
former  comme  un  bain  dans  lequel  les  malades 
reftent  une  ou  deux  heures  & davantage , fi  les 
forces  le  permettent , en  obfervant  toutefois  de 
''garantir  la  tdte  de  l’odeur  forte  du  marc  , qui  ' 
pourroit  titre  nuifible. 

(ro.)  Les  eaux  minérales  de  Dax.  Aqux 
TarbcUicœ. 

Dax  efl:  une  petite  ville  de  la  Gafcogne , fitue'e 
à dix  lieues  de  Bayonne  du  côté  du  nord  : fes 
eaux  minérales  ont  une  très-grande  chaleur, 
à peine  font -elles  refioidies  au  bout  de  huit 
heures  qu’elles  ont  été  puifées;  cependant  quand 
on  les  tranfpqrte  , elles  perdent  bientôt  leurs 
vertus.  11  s’y  trouve  yne  grandç  quantité  de 
foutre  qui  fe  lubüme  à la  fource  , comme  il  ar- 
rive aux  eaux  d’Aix-la-Chapelle  :.aan  boit  des 
eaux  de  Dax  , depuis  une  livre  jufqu’à  quatre  , 
pour  détruire  les  embarras  des  reins  : on  leur 
attribue  même  une  vertu  lithontriptique  ; mais  il 
ne  faut  pas  en  prendre  pendant  les  attaques  de 
■néphrétique  : on  les  eftime  encore  incifives  & 
utiles  dans  l’afihme,  comn^  dans  les  autres  ma-  . 
ladies  de  la  poitrine  qui  viennent  d’obftruélions, . 
au  poumon.  On  vante  encore  plus  ces  eaux, 
comme  remede  ei^ternc  fortifiant  & réfolutif  des, 
plus  efficaces  : elles  font  vulnéraires  & déter-,  * 
fives  , & très- employées  contre  Içs  ulçeres  lesf 
plus  rebelles  : on  en  parle,  enfin,  comme  d’un-/ 
puifTant  remede  , tant  contre  la  paralyfie , que.  ' 
contre  les  douleurs  rhumatifmales. 

(il.)  L’osteocolle.  OJleocolla, 
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C’eft  une  efpece  de  pierre  blanchâtre  & con- 
icave , d’un  volume  incertain  : elle  paroit  cle  la 
nature  du  fable  , & approche  , pour  la  forme  , 
d’un  os  caffé  ; peut-être  eft-ce  là  ce  qui  a fait 
croire  que  cette  fubftance  a la  propriété  de  favo- 
rifer  la  reproduélion  du  cal  des  os  rompus;  mais 
l’expérience  a démdhtré  la  faulTeté  de  cette  opi- 
nion ; & à peine  fe  trouve-t-il  aujourd’hui  quel- 
qu’un qui  emploie  l’oftéocolle  comme  remede 
fortifiant  : on  n’en  doit  pas  faire  plus  de  cas  que 
des  terres  bolaires  argileufes  , qui  agiffent  de 
la  même  maniéré. 

(iz.)  L’huile  de  petits  chiens.  Okum  ca-^ 
tdlorum. 

Pour  la  faire , on  met  bouillir  dans  de  l’huile 
6c  du  vin  blanc  des  chiens  qui  viennent  de  naître; 
enfuite  on  exprime  cette  décoélion  ; 6c  tandis 
qu’elle  eft  encore  chaude,  on  y jette  de  l’origan, 
du  ferpolet  , du  pouliot  , de  la  marjolaine  6c 
du  millepertuis..  Ce  mélange  s’expofe  au  foleil, 
durant  quinze  jours,  afin  que,  par  la  macéra- 
tion , l’huile  fe  charge  des  principes  des  plantes; 
après  quoi  on  paffe  6c  on  fait  dépurer  la  liqueur 
qu’on  garde  pour  le  befoin.  L’huile  de  petits 
chiens  eft  regardée  comme  un  puifiTant  remede 
fortifiant  externe  ; elle  eft  aufli  réfolutive  : on  en 
applique  avec  fuccès  fur  les  membres  trop  foibles 
ou  paralytiques  , ainfi  que  fur  les  parties  atta- 
quées de  rhumatifme , en  obfervant  de  faire  des 
friétiohs  chaudes,  afin.  que.  le  linlment  pénétré 
plus  profondément. 

(i  3 .)  Le  baume  NERVIN,  Balfamum  nzrvïnum. 

Ce  qui  forme  la  bafe  de  ce  baume  , font  des  , 

moelles,  diverfes  efpeces  de  graifles , 6c  les  huiles 
clfentielles  les  meilleures , comme  l’huile  de  thym  ,, 
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i^_ = celles  de  lavande,  de  girofle, ’&c.  II  y entre  en'-  ’ 
rORTiFiANs.  du  baume  de  Tolu  fec , & du  camphre.  Le- 
baume  nervin  eft  un  des  plus  excellents  forti- 
fiants externes , & il  a de  très-heureux  effets  quand 
on  l’applique  fur  les  parties  paralytiques,  ou  atta- 
quées de  tremblement  : on  fent  bien  , fans  que 
je  le  dife , qu’on  n’en  doit  lifer  qu’après  les  re- 
medes  généraux. 

(14.)  L’onguent  l^kKilK-v.UnQucntum  mar^ 

tiatum. 

Cet  onguent  fe  prépare  en  faifant  macérer 
chaudement  durant  trois  jours  , /dans  de  l’huile 
d’olive , une  très-grande  quantité  de  racines  , 
d’herbes , de  feuilles  , de  fleurs  & de  femences  de 
plantes  aromatiques  , ou  d’un  autre  genre.  Cette 
huile  ayant  enfuite  été  exprimée,  on  y ajoute, 
tandis  qu’elle  eft  encore  chaude  , de  la  cire  , de 
la  moelle  de  cerf,  de  la  graiflfe  d’ours,  de  la 
graiflfe  d’oie , du  ftorax , du  baume  de  Copahu  , 

■ du  baume  du  Pérou,  de  l’huile  de  mufcade , de 
la  gomme  élémi  & du  maftic  ; il  réfulte  de  ce 
mélange  un  onguent  qui  eft  un  des  plus  fameux 
remedes  fortifiants  externes  : on  lui  attribue  auflî 
la  vertu  réfolutive  ; il  eft  utile  dans  les  cas  de 
foiblefTe , de  tremblement  8c  de  paralyfie  : on  le 
recommande  encore  contre  la  goutte  fciatique, 
& tout  autre  rhumatifme  : enfin  , on  fe  trouve 
bien  d’en  mettre  fur  les  tumeurs , quand  elles 
font  difpofees  à la  réfohition. 

'.(15.)  L’emplatre  STYPTIQUE.  Emplajlrun 
Jlypticum. 

Cet  emplâtre  fe  fait  avec  divers  médicaments  ^ 
tant  fortifiants  que  réfolutifs  & vulnéraires,  entre 
lefquels  on  diftingue  le  minium , la  litharge,  la 
pierre  calaminaire,  la  pierre  hématite,  le  vitriol^ 
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le  camphre,  Scc.  outre  les  huiles,  les  refines  & 
les  gommes  cjui  en  font  la  baie’,  il  pafTe  pour  un 
excellent  rcmede  fortifiant  externe,  & il  eft  rare 
c]u’on  l’emploie  pour  remplir  d’autre  indication  ^ 
quoiqu’on  lui  reconnoîffe  les  vertus  refolutives 
& vulnéraires. 


Fortifiant 


LES  DESSICATIFS. 

Les  fubflances.qui  tiennent  le  premier  rang 
dans  cet  article  font  fans  contredit  les  terreuies 
& abforbantes  , qui  reçoivent  dans  leurs  pores 
la  faburre  féreufe,  les  humeurs  de  inauvaife  qua- 
lité , engendrées  ou  amaflees  dans  les  ulcérés  , 
ou  qui  enveloppent  St  éinouffent  les  particules 
falines  irritantes.  Sous  le  titre  de  médicaments  def- 
jicatifs  on  comprend  aufli  diverfes  fubftances  qui 
n’ont  point  du  tout  la  vertu  abforbante,  & avec 
lefquelles  néanmoins  on  traite  les  ulcérés  qui 
rendent  une  fanie  abondante  : ces  remedes,  par 
leurs  vertus  déterfives, rongeantes  ou  aftringentes, 
empêchent  qu’il  ne  fe  forme  des  chairs  fon- 
gueufes  , & modèrent  les  fuppurations  devenues 
trop  confidérables  , ce  qui  favorife  la  réunion 
& le  delTéchement  des  plaies.  On  voit  par  ce 
que  je  viens  de  dire,  qu’il  eft  difficile  de  donner 
une  définitio^  précife  de  ce  que  les  Praticiens 
entendent  par  les  termes  de  remedes  dejféchants  ^ 
ou  dejjïcatifs.  Il  n’y  a pas  moins  de  difficulté 
à les  appliquer  avantageufement  ; car  on  peut 
rendre  par  leur  mauvaife  adminiftration  les  ul- 
cérés plus  opiniâtres  & même  funeftes.  Le  temps 
où  l’ufage  des  defficatifs  convient  principalement 
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pour  les  ulcérés  , c’efl  quand  leur  guérlfon  ef? 
fort  avancée  : ce  n’cff  qu’avec  la  plus  grande  ré- 
ferve  , & beaucoup  dq*précautions  qu’on  peut 
en  appliquer  fur  la  gale , les  dartres  & les  autres 
nialadies  de  la  peau,  qui  (ont  du  même  genre j 
parce  qu'en  opérant  trop  tôt  le  defiéchement  de 
ces  éruptions  .critiques  , on  donne  fort  fouvent 
lieu  aux  plus  fâcheux  fymptômes  qu’il  eft  très- 
difficile  de  guérir  ; & on  peut  même  , en  fuppri- 
mantainli  à contre-temps  l’écoulement  de  quelque 
humeur  maligne,  occafionner  la  mort;  c’eft  ce 
que  les  Praticiens  ont  vu  plus^d’une  fois  arriver 
à des  perfonnçs  foibles  ou  délicates,  & à des  gens 
fort  âgés. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

L E s racines  d’iris  de  Florence  , d’ariftoloche 
ronde,  de  gentiane  , de  chélidoine  , de  fceau  de 
Salomon  , de  bourgêne. 

Les  feuilles  de  fabine  , de  chélidoine.. 

Les  femences  de  ftaphifaigre  , de  lupin, 

La  poudre  de  bois  carié  ou  vermoulu  ('*) , le 
lin  cardé,.,  la  cendre  de  farinent  de  vigne  , celle 
du  bois  verd  ; la  fuie. 

L’os  de  féche,  les  pierres  d’écrevifles,  l’urine..., 
le  corail,  les  huîtres  calcinées. ...  l’alun,  le  vitriol 
blanc.  • 

La  craie  , le  bol  d’Arménie  , la  terre  figillée..., 
la  pierre  hématite  , la  pierre  càlaminaire  (-)  , la 
tuthie...  la  cerufe  (?)  , la  litharge  (4),  le  verd- 
de-gris  (^)...  le  rninium  (^) , le  cinabre. 
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L’alun  calciné,  le  plomb  calciné  (7),  les, 
trochifques  de  minium. 

Le  baume  d’Arcæus , l’eau  de  chaux. 

L’onguent  blanc  àtRhaJîs  , l’onguent  nutriiumy 
l’onguent  de  pompholyx  , l’onguent  rouge  (^)  , 
l’onguent  brun  , pu  de  la  Mere...  le  cérat  de  pierre 
calaminaire  (9). 

L’emplâtre  de  cérufe  blanche  & l’emplâtre  dé 
cérufe  noire  (*°),  l’emplâtre  de  Nuremberg  (“), 
l’emplâtre  de  minium.,  l’emplâtre  diapalme  (b-), 
l’emplâtre  de  l’Abbé  de  Graffe  ; le  fparadrap. 

La  teinture  de  myrrhe , la  teinture  d’aloès.,. 
l’eau  phagédénique l’eau  de  Rabel...  l’efprit  de 
vitriol  , l’efprit  de  fel...  l’huile  de  tartre  par 
défaillançe.. . l’huile  de  buis,  de  gayac , de  ca- 
nelle. 

Le  fel  de  Saturne,. l’antimoine  diaphorétique..^ 
le  mercure  doux  , le  mercure  précipité  blanc,  le 
* mercure  précipité  rouge. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 
Lotions. 

Prenez  eaii  de  plantain  , quatre  onces  : fel 
de  Saturne  , un  gros  ; mêlez  , pour  une  lotion. 

Prenez  ^'eau  de  cha.ux , une  livre  mettez-y 
ce  qu’il  faut  de  fucre  de  Saturne  pour  rendré  le 
mélange  laiteux. 
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Prenez  dt  chaux , une  demi-livre  ; dd 

Jleurs  de  foufre , deux  gros  ; de  fel  de  Saturne  , 
deux  fcrupules  ; mêlez. 

Prenez  à' alun  ^ quatré  onces  : faites  bouillir 
dans  deux  livres  d’eau,  &c  réduire  aux  deux  tiers  : 
enfuite  prenez  une  demi-livre  de  Utharge,  Sc  une 
livre  & demie  de  vinaigre  ; mêlez;  faites  bouillir 
& réduire  à une  livre  ; faites  de  ces  deux  eaux 
préparées  féparément , un  mélange  qui  fervira  à 
faire  des  lotions  fur  les  dartres  vives  , & dans 
d’autres  maladies  de  la  peau  , mais , comme  je  l’cû 
dit,  avec  précaution. 

Liniments* 

Prenez  à.' huile  d'' amandes  douces  , une  demi- 
once  ; à' huile  de  tartre  par  défaillance , deux  gros  ; 
mêlez. 

Prenez  de  fut  dt  patience  j deux  onces  ; 

huile  rofat , trois  onces  ; de  Utharge  d'or , une 
once  & demie  ; du  jaune  dœuf,  ce  qu’il  en  faut 
pour  donner  à ce  mélange  , en  le  remuant  dans 
un  mortier  de  marbre , la  confiftance  de  Uni- 
ment. 

Onguents. 

Prenez  ài  onguent  rofat ^ deux  gros;  àt fleurs  de 
foufre  , deux  fcrupules  ; de  fucre  de  Saturne , dix 
grains  : mêlez. 

Prenez  baume  dArcceus  & onguent  bafilicum  , 
de  chaque  une  once  & demie  ; alun  calciné  & 
précipité  rouge  ^ de  chaque  une  demi-once  : mêlez 
félon  l’art. 

Emplâtre. 

prenez  huïk  commune , demi-livre  ; cire  blar^ 
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une  once  ; cérufe  ^ quatre  onces;  camphre, 
une  demi-once  : mêlez , & faites  félon  l’art  un 
emplâtre  , qui  eft  le  vrai  de  Nuremberg, 

Poudres. 

Prenez  de  fablne  en  poudre,  une  demî-dncê’;, 
d’im  de  Florence , un  gros  ; mêlez  : ce  remede  eft 
propre  pour  les  ulcérés  chancreux. 

Prenez  à' alun  calciné,  une  demi-once;  de  racine 
de  fceau  de  Salomon , deux  gros  : mêlez  : on  peut 
fe  fervir  aufli  de  Valun  calciné  feul. 

Prenez  de  pierre  calaminaire,  un  gros  ; céruft 
& tuthie  préparée  , de  chaque  un  demi  - gros  : 
mêlez  : ce  remede  eft  propre  à mettre  fur  les 
écorchures. 

Prenez  de  la  poudre  de  fablne,  du  bol  d'Armé- 
nie &c  du  vitriol  blanc , de  chaque  deux  gros  ; 
mêlez , pour  une  poudre. 


COMMENTAIRES. 

(r.)  La  poudre  de  bois  vermoulu.  Pulvis 

de  ligno  cariofo. 

Cette  fubftance  légère  & poreufe  eft  très-pro- 
pre à abforber  les  humeurs  trop  abondantes  qui 
rendent  les  ulcérés  fordides  ; cependant  il  eft 
rare  qu’on  en  faffe  ufage,  li  ce  n’eft  pour  delTé- 
cher  les  écorchures  qu’occafionnent  fi  fréquem- 
anent , chez  les  enfants , les  urines  & les  Telles 
aux  p'arties  externes  où  ces  excréments  féjour- 
iient. 

(2.)  La  pierre  calaminaire.  calaml- 
paris  f Cadmia  fojjîlis. 
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C’eft  une  fubftance  métallique  qui  contient 
du  fer  , dont  la  couleur  eft  rouge  & la  dureté 
médiocre  , que  les  ouvriers  emploient  pour  faire 
le  cuivre  jaune , ou  le  laiton.  La  pierre  calami- 
naire  , qu’on  trouve  en  plufieurs  endroits  de 
l'Allemagne  fie  de  la  Pologne , a des  propriétés 
médicinales  ; & même  on  la  met  au  nombre  des 
plus  excellents  remedes  defficatifs  : réduite  en 
alkool  , on  l’applique  avec  fuccès  tant  aux  écor- 
chures &c  excoriations  , qu’aux  ulcérés  dont  la 
l'uppuration  eft  trop  abondante.  On  compofe  avec 
cette  pierre  un  cçrat  dont  nous  parlerons. 

(3.)  La  cÉRUSE.  Le  blanc  de  plomb.  Ccruffa, 

Cette  matière  eft  du  plomb  même , mais  qui 
n’eft  plus  dans  fon  état  naturel,  le  vinajgre  l’ayant 
Converti  en  une  efpece  de  rouille  blanche  : on 
l’emploie  extérieurement  comme  anodine  &:  def- 
licative  : elle  entre  dans  la  compofition  d’un 
grand  nombre  d’onguents  d’emplâtres  ; du 
refte , il  eft  rare  qu’on  falTe  ufage  de  la  cérufe 
feule  , Il  ce  n’eft  qu’on  en  faupoudre  quelque- 
fois les  écorchures  des  enfants  , Ou  même  des 
perfonnes  plus  âgées. 

(4.)  La  LitharQE.  Luhargyrtts. 

C’eft  une  efpece  de  feorie  que  l’on  ramalTe 
dans  les  fourneaux  des  ouvriers  qui  fondent  8c 
purifient  les  métaux  : le  degré  feul  de  calcina- 
tion fait  la  différence  que  l’on  obferve  entre  la 
lltharge  d’or  ou  jaune  , 8c  la  lithargé  blanche 
ou  d’argent  : l’une  & l’autre  ont  les  mêmes  pro- 
priétés , & fe  diffolvent  également  dans  lej  fubfi- 
tances  huileufes  ou  graifléufes.  Ce  produit  du 
plomb  eft  de  l’ufage  le  plus  ordinaire  comme 
pviiffnnt  deflicatif  ; il  fait  partie  des  médicaments 
déterfifs  : on  lui  reconnoît  la  vertu  anodine  ; de 
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là  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  litharge  foit 
employée  dwis  la  plupart  des  emplâtres  ou  on- 
guents. Tout  le  monde  fait  combien  le  vin  acide 
ou  acerbe  , dans  lequel  on  a mis  de  la  litharge, 
fait  de  mal  à ceux  qui  en  boivent , & qu’il  y a 
peine  de  mort  pour  quiconque  auroit  fait  ufage 
de  ce  funefte  moyen  d’adoucir  le  vin. 

(5.)  Le  VERD-DE-GRIs.  Virldc  æris.  Æriigo. 

Cette  matière  n’eft  autre  chofô  qu’une  rouille 
verdâtre  que  l’on  ratiffe  de  la  fuperficie  des  lames 
de  cuivre  , qui  ont  été  quelque  temps  expofées  à 
l’aéHon  du  marc  de  raifin.  Le  verd-de-gris  eft 
delTicatif,  déterfif  & cathérétique  ; il  entre  dans 
divers  onguents  &:  emplâtres  : on  s’en  fert  cepen- 
dant rarement , 11  ce  n’eft  pour  deffécher  les  ul- 
cérés occafionnés  par  la  gale , ou  d’autres  mala- 
dies de  peau  du  même  genre;  dans  ce  cas  on  fait 
une  teinture  avec  de  l’eau-de-vie  le  veril-de- 
gris,  après  que  celui-ci  a été  préalablement  dilTous 
dans  le  vinaigre,  &c  que  le  vinaigre  a été  enlevé 
par  l’évaporation.  , , 

(6.)  Le  minium. 

Cette  fubftance  eft  le  produit  d’une  longue  cal- 
cination du  plomb;  de  forte  que  c’eft  avec  rai- 
fon  qu’on  l’appelle  plomb  rouge.  Ce  métal , ex- 
pofé  à l’aftion  du  feu  , fe  change  facilement  en 
une  pouftlere  grife  ou  cendrée  , qui  devient  en- 
fuite  jaune  , &c  enfin  rouge.  Je  ferai  remarquer 
enpalTant,  que  cette  chaux  de  plomb,  ainft  que 
la  litharge  , étant  remifes  au  feu  , mêlées  avec  du 
charbon  , reprennent  leur  première  nature,  c’eft- 
à-dire  , redeviennent  de  vrai  plomb.  Le  minium 
pafife  pour  delïicatif  Sc  aftringent;  &.  à raifon  de 
cette  double  propriété  , il  entre  dans  la  compo- 
fition  de  plufieurs  emplâtres  6c  onguents  cffici- 
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naux  : bien  des  gens  remploient  feul  pour  le  traP 
tement  des  ulcérés  vénériens  j qui^e  cicatrifent 
plus  facilement,  quand  on  les  faupoudre  de  toi- 
niurn.  On  trouve  chez  les  Apothicaires  des  tro- 
chilques  de  minium  , dont  nous  aurons  occafion 
de  parler. 

(7.)  Le  plomb.  Plumbum^  Saturnus, 

Ce  métal , des  plus  comrnuns  , devient  par 
une  dilTolution» quelconque  très-pernicieux,  &c 
on  craint  avec  très-grande  raifon  de  le  donner 
intérieurement  : mais  on  l’emploie  très-familié- 
rement  en  dehors  ; il  palTe  pour  un  remede  ano- 
din , quand  on  en  applique  des  lames  très-minces 
fur  les  ulcérés  cancéreux.  Lorfqüe  ces  lames  font 
recouvertes  de  vif-argent , elles  agiffent  comme 
réfolutives  fur  les  tumeurs  cyftiques , les  gan- 
glions , &c.  Le  plomb  fondu  dans  un  vafe  de 
terre I 8c  agité  quelque  temps,  forme  une  poudre 
noirâtre  qui  n’eft  pas  un  des  moins  bons  re- 
medes  externes  , defficatifs  Sc  calmants  , 8c  qui 
s’applique  avec  fuccès  fur  les  ulcérés  des  jambes 
les  plus  rebelles , ou  dont  on  n’a  pu  procurer  la 
guérifon , ni  empêcher  les  progrès  par  les  autres 
moyens  ufit^s.  Nous  avons  parlé  de  la  cérufe,  du 
minium , de  la  litharge  , 8cc.  ; nous  devons  ajouter 
â cet  article  qu’on  peut  garder  long-temps  une 
balle  de  plomb  dans  le  corps , fans  autre  danger 
que  celui  qui  peut  venir  de  fon  volume , 8c  qu’on 
en  fait  avaler  fans  inconvénient  dans  la  palfion 
iliaque. 

(8.)  L’onguent  rouge  dessicatif  , ou  le 
DESSIC  ATlF  ROUGE.  Unguentum  rubrum  exjiccans, 
Z)ejficütivum  rubrum, 

La  cire  8c  l’huile  rofat  forment  la  bafe  de  cet 
pnguent  j il  y entre  aulU  du  bol  d’Arménie , de  la 

pierr^ 
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pierre  calaminaire , de  la  litharge , de  la  cérufe,  - 
du  camphre  : il  paffe  , avec  rallbn , pour  un  re- 
mede  delîicatif  Si  anodin  ; on  l’applique  fort  fou- 
vent  & avec  fuccès , fur  les  plaies  accompagnées 
d’inflammation. 

(9.)  Le  gérât  de  pierre  calaminaire. 
Ceratum  de  lapide  calaminan. 

Ce  cérat,  que  le  Médecin  Anglois  Turner  a 
I inventé,  fe  fait  avec  de  la  cire  , de  l’huile,  du 
beurre  , auxquels  on  ajoute  de  la  pierre  cala- 
minaire : c’eft  un  très-bon  remede  delTicatif  & 
adouciflant;  il  s’emploie  avec  un  heureux  fuccès 
dans  le  traitement  des  ulcérés,  de  quelque  nature 
qu’ils  foient. 

(10.)  L’emplatre  de  céruse.  Emplajlfum  de 
cerujfâ. 

Il  fe  prépare  avec  de  la  cérufe  Scde  l’huile  rofat 
que  l’on  fait  bouillir  dans  de  l’eau  , & auxquels 
on  ajoute  de  la  cire , pour  que  le  mélange  ac- 
quière la  confiftance  requife  ; il  eft  du  nombre  des 
meilleurs  remedes  deflicatifs  ; on  en  vante  princi- 
; paiement  les  effets  contre  les  brûlures  les  écor- 
‘ chures  ou  excoriations.  Peut-être  eft-ce  un  moyen 
! d’augmenter  l’efficacité  de  cet  emplâtre , que  de 
le  faire  bouillir  fans  eau  , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
brûlé  de  maniéré  qu’il  devienne  noir,  ce  qui  le 
, fait  nommer  alors  L'emplâtre  noir  de  cérufe , ou  l'em- 
plâtre de  cérufe  brûlée  ; celui-ci  s’applique  avec 
affez  de  fuccès  fur  les  ulcérés  les  plus  rebelles  , 
& fur-tout  fur  ceux  des  jambes. 

(il.)  L’emplatre  de  Nuremberg.  Emplaf- 
trum  Norimbergenfe. 

^ Cet  emplâtre  , qui  n’eft  connu  que  depuis 
i;  quelques  années  , emprunte  fes  vertus  du  miniuni 
& du  camphre  qui  fe  mêlent  avec  de  la  cire,  de 
Tome  II,  K 
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l’huile  rofat  8c  de  la  graiflTe  de  cerf:  on  le  met  aü 
nombre  des  plus  puiflants  remedes  defllcatifs  ; 
il  a auflî  place  parmi  les  réfolutifs  : enfin , on  lui 
reconnoît  la  vertu  anodine  , 8c  c’eft  en  cette  der- 
nière qualité  qu’il  convient  de  l’employer  pour 
appaifer  les  démangeaifons  aux  jambes,  produites 
par  le  feu  dont  on  s’eft  trop  approché  , ou  par 
toute  autre  caufe.  L’emplâtre  de  Nuremberg  eft 
d’un  ufage  très-commun  ; il  court  plufieurs  for- 
mules différentes  de  cet  emplâtre  : voyez  celle 
que  nous  avons  donnée , que  nous  croyons  être 
la  vraie. 

(12.)  L’emPLATRE  DIAPALME.  Emplajlrum 
diapalma. 

Il  tire  fon  nom  des  jeunes  branches  de  pal- 
mier que  l’on  faifolt  entrer  dans  fa  compofition, 
mais  que  bien  des  gens  en  retranchent  aftuelle- 
ment  comme  étant  inutiles;  il  emprunte  fes  ver- 
tus de  la  lltharge  8c  du  vitriol  blanc  auxquels  la 
cire , l’huile  8c  la  grailTe  fervent  d’excipient , 8c 
que  l’on  prépare  fuivant  un  procédé  très-connu. 
L’emplâtre  diapalme  eft  très-bon  , tant  pour  def- 
fécher  que  pour  réfoudre,  8c  il  eft  des  plus  ufités 
pour  remplir  ces  deux  indications. 
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LES  VÉSICATOIRES 

ET  LES  CATHÉRÉTIQUES. 

Ce  font  les  noms  qu’on  a coutume  de  donner 
à diverfes  efpeces  de  médicaments  topiques  qui 
irritent,  rongent  & détruifent  les  parties  fur  leC- 
quelles  orr  les  applique  , & dont  l’aflion  eft  ac- 
compagnée de  plus  ou  moins  de  chaleur.  Les 
uns  agilTent  plus  doucement,  on  les  nomme  r«- 
béfiants  ; ils  ne  font  que  rougir  la  peau  en  l’é- 
chauffant : le  poivre,  la  pyrethre  , la  fcille , le 
raifort  fauvage,  la  femence  de  l’herbe  aux  poux, 
& principalement  celle  de  moutarde,  qui  donne 
le  nom  de  Jinapifme  à ces  fortes  d’applications  , 
font  les  matières  qu’on  emploie  le  plus  familiè- 
rement : on  les  mêle  , lorfqu’elles  font  bien  pul- 
vérifées  , avec  la  pulpe  de  figues  cuites , la  poix  , 
les  onguents,  les  emplâtres  pour  les  mieux  fixer. 
On  a foin  d’échauffer  auparavant  la  partie,  en  la 
frottant  avec  des  linges  greffiers  , ou  trempés 
dans  du  vinaigre  aiguifé  par  lé  fet , le  poivTe  , 
l’euphorbe  , &c.  L’écorce  du  garou  , la  racine  du 
dentellaria  ou  du  clematitis,  & principalement 
les  cantharides,  fourniffent  la  matière  des  véji- 
catoires , pour  l’application  defquels  on  prend 
les  mêmes  précautions.  La  flagellation  avec  des 
orties  doit  être  mife  au  rang  des  véficatoires  : 
elle  excite  une  rougeur  éryfipélateufe  à laquelle 
il  faut  fe  borner  , dans  la  crainte  d’attirer  fur  la 
partie  une  phlogofe  qui  pourroit  fuppurer.  D’au- 
tres fubftances  font  plus  âcres , & ont  une  aéf ion 
plus  vive  ; elles  s’appellent  cathérétiques , cauf- 
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tiques  Si  efyiroiiques  : on  s’en  fert  communément 
pour  exciter  , ou  ouvrir  des  écoulements  artifi- 
ciels. Outre  les  topiques  cathérétiques  que  l’on 
compofe  pour  entamer  la  peau , il  y a encore 
d’autres  moyens  de  donner  une  iffue  aux  humeurs  : 
en  effet,  on  peut  faire  des  ouvertures  avec  la  lan- 
cette , ou  avec  le  fer  rouge  : la  lancette  eft  le 
moyen  le  moins  difficile  à fupporter  ; le  fécond 
caufe  , comme  on  le  penfe  bien , une  douleur 
très-vive;  il  eft  vrai  que  cette  douleur  eft  le  plus 
fouvent  utile.  L’application  du  fer  rouge , ou  le 
cautere  actuel,  eft  auffi  d’un  puiflant  fecours  pour 
empêcher  les  progrès  de  la  gangrené , arrêter  la 
carie  des  os , détruire  le  poifon  de  la  rage , & 
d’autres  animaux  venimeùx  , ranimer  les  ef- 
prits,  Sfc.  ; mais  il  ferolt  trop  long  de  rapporter 
ici  tous  les  effets  falutaires  de  cette  efpece  de 
remede , qui  eft  aujourd’hui  trop  négligé. 

Les  Egyptiens  guériflbient , en  employant  le 
feu  , des  maladies  que  nous  regardons  comme 
incurables  : les  Chinois  font  encore  beaucoup 
d’ufage  du  feu  dans  le  traitement  des  maladies;  ils 
n’emploient  pas  feulement  le  fer  rouge  ; ils  appli-, 
quent  auffi  le  moxa  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
matière  lalneufe , ou  un  duvet  d’une  efpece  d’ar-  1 
moife  dont  parle  Linnæus  , & avec  quoi  on  fait 
des  cônes  qui  ont  environ  un  pouce  de  largeur  ’ 
à la  bafe.  Pour  fe  fervir  du  moxa , on  attache  un  | 
cône  à la  peau,  au  moyen  d’un  peu  de  gomme  j 
arabique  : on  met  le  feu  au  fommet  ; la  flamme 
defeendant  peu- à -peu,  atteint  la  peau  qu’elle  ■ 
brûle  comme  feroit  le  cautere  aéfuel , mais  avec 
moins  de  douleur.  Si  cette  première  brûlure 
n’eft  pas  fuffifante  , on  la  réitéré  une  fécondé 
6c  line  troifieme  fois.  On  forme  auffi  des  cônes 
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d’un  moindre  volume  , qui  ne  font  guere  plus 
gros  qu’un  pois  : ceux-ci  font  deftinés  pour  les 
perfonnes  foibles  & délicates  ; mais  ils  ont  un 
effet  plus  lent,  ne  produifant  qu’une  veffie  , Si 
une  efcarre  fur  lefquelles  on  met  communé- 
ment de  l’onguent  bafilicon.  C’eft  avec  ce  genre 
de  remede  , qui  eft  de  l’ufage  le  plus  fréquent 
dans  les  pays  orientaux  , que  leurs  habitants 
viennent  à bout  de  guérir  les  douleurs  les  plus 
opiniâtres  de  rhumatifmes  , de  goutte  , ou  de 
toute  autre  nature  ; & que  l’on  diflipe  l’apo- 
plexie , l’épilepfie  , & les  autres  maladies  qui 
peuvent  être  guéries  par  les  grandes  &c  promptes 
révulfions.  M efl:  , dit-on  , cruel  d’appliquer  le 
feu;  mais  l’eft-il  moins  d’abandonner  aux  fuites 
fouvent  funeftes  d’une  maladie  chronique , tant  de 
malheureux  qu’on  auroit  pu  guérir  par  cette  ap- 
plication ? Dans  ce  pays-ci  il  feroit  aifé  de  rem- 
placer le  moxa  par  différentes  plantes  qui  ont 
beaucoup  de  duvet  ; fans  parler  de  l’amadou  qui 
lui  eft  peut-être  fupérieur,  la  clématite,  itne 
efpece  ^echinopus  d’Efpagne , nous  fourniroient 
probablement  une  matière  femblable  : on  pour- 
roit  encore  employer  au  même  ufagè  la  moelle 
de  jonc  & de  fureau,  le  coton , le  lin , le  chan- 
vre , &CC. 

Enfin , de  quelque  maniéré  que  l’on  faffe  un 
cautere  , on  forme  un  écoulement  falutaire  par 
lequel  le  fang  s’épure  , qui  procure  la  guériibn 
de  diverfes  maladies  chroniques  , rebelles  aux  au- 
tres remedes & on  prévient  fouvent  les  plus  fâ- 
cheux fymptômes  prêts  à fe  déclarer,  Ces^goirts 
ont  le  plus  heureux  fuçcès,  non-feulement  dans 
des  maladies  de  la  tête  & des  yeux  , mais  encore 
dans  le  traitement  de  la  goutte  feiatique  , & 
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toutes  les  fois  qu’on  a pour  objet  de  détourner 
une  humeur  &c  de  l’obliger  à fe  porter  fur  une 
partie  déterminée.  Tous  les  Praticiens  favent 
qu’il  y a diverfes  maladies  aiguës  qui  fe  termi- 
nent par  un  abcès  critique  : quand  celui-ci  fe 
trouve  dans  l’intérieur  du  corps , c’eft  une  crife 
très-fâcheufe  & le  plus  fouvent  funefte  ; aufli  ne^ 
doit-on  rien  négliger  de  ce  qui  peut  faire  porter 
à la  peau  ou  à l’extérieur  ce  dépôt  d’humeur  qui 
fe  prépare  , ou  l’y  rappeller  ; ce  font  des  effets 
que  peuvent  produire  les  cathérétiques.  Perfonne 
n’ignore  qu’il  ne  faut  pas  travailler  mal  à propos 
à deffécher  Sc  à faire  cicatrifer  les  ulcérés  anciens 
qui,  dans  un  âge  avancé  , deviennent  un  écoule- 
ment falutaire  , au  moyen  duquel  les  humeurs 
nuifibles  , engendrées  dans  le  corps  , en  font 
chaffées  par  la  nature  feule  : la  fuppreffion  de  cet 
écoulement  ne  manqueroit  pas  de  devenir  fit-  . 
nefte  , parce  qu’une  telle  humeur  purulente,) 
n’ayant  plus  de  fortie  , fe  porte  fouvent  fur  le  ^ 
foie  , le  poumon  , ou  un  autre  vifcere.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  doit  auffi  s’appliquer  aux 
cautères  anciens , qu’on  doit  entretenir  lorfqu’ils 
font  difpofés  à fe  fécher. 

Pour  peu  que  l’on  ait  d’expérience,  on  fait  que 
la  matière  dont  fe  forme  le  pus  , étant  amaffée  & 
en  ftagnation  dans  une  partie  quelconque , eft 
affez  fouvent  tranfportée  par  les  feules  forces  de 
la  nature  fur  une  autre  partie , & que  fouvent 
elle  eft  conduite  aux  reins  , ou  à d’autres  organes 
excrétoires,  au  moyen  defquels  elle  fort  du  corps. J 
On  voit  par  là,  que  quand  la  nature  ne  s’oppofe^ 
pas,  par  des  opérations  contraires,  à ce  que  l’on' 
^ente,  il  faut  faire  enforte  que  cette  humeur  .foit 
dépoféç  à la  peau  , ou  foit  obligée  de  quitter  k 
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lieu  qu’elle  occupe  déjà  ; on  y réulfit  fouvent 
en  pratiquant  un  ulcéré  artificiel  qui  puifife  fervir 
d’écoulement  à cette  matière  nuifible  mêlée  arec 
le  fang;  mais  il  eft  à propos  que  cet  ulcéré  foit  ac- 
compagné de  douleurs  vives  dans  fon  commence- 
ment , parce  que  c’eft  un  moyen  d’y  attirer  plus  tôt 
l’humeur  à laquelle  il  eft  deftiné.  Les  véficatoires 
Sc  les  cathérétiques  s’emploient  encore  pour  rem- 
plir d’autres  indications  que  les  précédentes  : il 
eft  d’ufage  de  les  appliquer  pour  ranimer  les  fens 
par  leur  irritation  , dans  les  cas  d’apoplexie  , d’af- 
Ibupiflenient , de  léthargie  & de  paralyfie  ; pour 
détourner  les  efprits  animaux , ou  le  fluide  ner- 
veux dès  parties  attaquées  de  convulfions , ou  qui 
font  le  fiege  de  douleurs  aigues;  pour  confommer 
les  chairs  fongueufes,  ou  qui  furmontent  les  ul- 
cérés; pour  empêcher  les  progrès  de  la  carie  des 
os  ; pour  guérir  les  ophthalmies  rebelles  aux  autres 
remedes  ufités , &c.  Quand  on  fait  ufage  des  cauf- 
tiques , il  faut  bien  prendre  garde  qu’ils  n’aglffent 
fur  les  tendons  , les  nerfs  & les  vaifiTeaux  un  peu 
confidérables.  * 

Je  terminerai  ce  que  j’ai  à dire  fur  ce  fujet, 
par  une  obfervation  importante  ; c’eft  que  quand 
on  applique  les  mouches  cantharides , que  l’on 
fait  être  la  matière  des  véficatoires  les  plus  ufités, 
il  furvient  le  plus  fouvent  de  la  difficulté  d’uriner, 
ou  une  fuppreffion  d’urine  , quelquefois  même 
un  pifTement  de  fang  : ces  accidents  fe  préviennent 
6c  fe  guériflent , en  faifant  boire  de  l’eau  de  pou- 
let , du  petit-lait , des  émulfions  , ou  d’autres 
adouciflTants. 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

.fî_<  E s racines  de  garou  (^),  de  raifort  fauvage," 
d’iris  de  Florence  , d’ariftoloche  ronde,  du  thap- 
fia,  de  l’arum  , du  cyclamen  & de  la  bryone;  la 
pyrethre  , l’ail  & la  fcille. 

Le's  feuilles  de  fabine , de  garou  , de  chéli- 
doine,  de  tithymale,  de  paffe-rage  , de  dente- 
laire  (^).  ■ 

La  femence  de  ftaphifaigre  , de  moutarde  (?)  , i 
la  cévadille  , le  poivre... 

La  poix  de  Bourgogne  , l’euphorbe  (4)  , les 
mouches  cantharides  (^)...  ' 

Les  cendres  de  foude , de  farment  de  vigne;; 
de  feuilles  & tiges  de  tabac...  la  chaux  , le  verd- 
dè  gris , le  borax,  l’ochre...  le  vitriol  verd,  le 
vitriol  bleu... 

Le  cautere  afluel  fait  au  moyen  d’un  fer  rouge, 
du  rnoxa , &c. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau  de  chaux,  l’alun  calciné... 

Le  baume  d’Arcæus  , le  baume  verd  (f)  , l’on- 
guent ægyptiac...  l’emplâtre  véficatoire  , l’em- 
plâtre épifpaftique  (?)...  les  trochifques  de  mi- 
niiim  (**) , le  fparadrap  efcarotique  (v). 

L’eau  mercurielle  , ou  l’eau  bénite  efcaroti- 
que l’eau  phagédénique  (“)•••  l’efprit  de 

nitre , l’efprit  de  fel , l’efprit  de  foufre  , l’efprit 
de  vitriol , l’eau  de  Rabel...  le  beurre  d’anti- 
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moine  (*-)  , l’huile  de  camphre...  l’huile  de 
tartre  par  défaillance...  l’huile  de  gayac  , de 
buis  , de  girofle  , de  canelle. 

Les  fels  volatils  tirés  du  régné  animal...  le 
mercure  doux;  le  mercure  précipité  blanc  (‘î), 
le  précipité  rouge  ('4)...  le  fublimé  corrofif(u), 
la  pierre  à cautere  , la  pierre  infernale  (*7). 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau. 

P RENEZ  alun , deux  gros  ; jirfenîc,  deux  fcru- 
pules  : faltes-les  bouillir  , pendant  une  heure  , 
dans  une  livre  à' eau  de  plantain  : on  fe  fert  de  la 
colature  pour  les  ulcérés  8c  les  excroifîances  des 
gencives.  * 

E P I T H E M E. 

Prenez  de  racines  de  raifort  fauvage  pilées  , 
la  quantité  qui  fera  nécelTaire  : appliquez  fur  la 
peau  , 8c  laiflfez  durant  une  demi-heure,  ou  juf- 
qu’à  ce  que  la  peau  foit  devenue  rouge. 

Cataplasmes. 

_ Prenez  de  vieux  levain^  une  demi-livre;  de 
fiente  de  pigeon  fraîche  , quatre  onces  ; de  fe- 
mence  de  moutarde  , deux  onces  : faites , félon 
1 art,  un  cataplafme  fur  lequel  op  jettera  un  gros 
de  poudre  de  cantharides  : ce  cataplafme  s’appli- 
quera a la  plante  des  pieds , pour  y appeller  la 
goutte  vague , 8c  celle  qui  eft  remontée. 

. femence  de  moutarde  en  poudre,  8c  fa- 

rine cTaveine , de  chaque  une  once  ; de  vinaigre 


\ 


Cathéré- 

tiques. 


1^4  Médicaments 

VÉsiCA-  très-fort , une  fuffifante  quantité  pour  donner  à ce 
TOiRES.  mélange  la  confiftance  de  cataplafine. 

Prenez  poudre,  de  cantharides  , une  once  ; py- 
rethre  & femence  de  moutarde..,  de  chaque  un  gros  ^ 
vieux  levain  , une  once  : /aites  un  cataplafine 
avec  ce  qu’il  faut  de  bon  vinaigre. 

Prenez  euphorbe  & femence  de  moutarde  , de 
chaque  une  demi-once  ; du  vieux  levain , deux 
onces  ; du  vinaigre  , autant  qu’il  en  faut  pour  la 
confiftance. 

Prenez  de  mie  de  pain  blanc , deux  onces  ; de 
femence  de  moutarde  en  poudre , une  once  ; ài  huile 
de  girofle  , un  demi  - gros  ; de  vinaigre  , trois 
onces  : mêlez  avec  une  fuffifante  quantité  de 
miel. 

Prenez  de  pulpe  de  .figues  graffes  , cuites  dans 
du  vinaigre  , deux  onces  ; de  femence  de  mou- 
tarde en  poudre  , d’une  à deux  onces  : mêlez. 

Prenez  de  levain  nouveau  , deux  onces  ; de  fe- 
mence de  moutarde  , une  once  ; de  fel  commun  , 
deux  gros  ; mêlez  avéc  une  fuffifante  quantité  de 
vinaigre. 

Prenez  racine , de  pyrethre  & femence  de  mou- 
tarde ^ de  chaque  deux  onces;  de  vieux  levain 
une  once  ; mêlez  a,vec  du  vinaigre , pour  un  ca- 
taplafme  qui  s’appliquera  à la  plante  des  pieds , 
dans  lé  cas  de  phrénéfie. 

Prenez  femences  de  moutarde  ^ de  poivre  &£  d'eu- 
0 phorbe , de  chaque  deux  gros  : faites  avec  du 
miel  un  cataplafine  que  l’on  laiffera  fur  la  partie 
où  on  aura  jugé  à propos  de  l’appliquer , jufqu’à 
ce  qu’il  s’y  foit  élevé  des  ampoules.  Nous  re- 
fervons  encore  quelques  formules  de  finapifmes 
pour  la  claffe  des  topiques  qui  regardent  les  ex- 
trémités. 
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Liniment. 

Prenez  ar’ijloloche  ronde  & iris  de  Florence  , 
de  chaque  un  demi-gros  ; à'euphorbe  , un  gros  ; 
de  miel  rofat , la  quantité  fulfirante  pour  donner 
au  mélange  la  confiftance  de  liniment  : celui-ci 
convient  dans  les  cas  de  carie. 

Onguents. 

Prenez  poudre  de  cantharides , deux  gros  ; e«- 
phorbe , un  gros  ; de  térébenthine  , ce  qu’il  faut 
pour  un  onguent. 

Prenez  vitriol  bleu  , ce  que  vous  voudrez  : 
mêlez  avec  le  jaune  d'œuf,  pour  un  onguent  : on 
en  ufe  contre  le  charbon. 

Prenez  alun  calciné  , mercure  précipité  blanc  , 
verd‘de~gris  & nitre,  de  chaque  une  once  : mê- 
lez ; faites  un  onguent  avec  une  fuffifante  quan- 
tité, de  blanc  d'œufs  : il.  eft  propre  pour  les  ul- 
cérés. 

Prenez  alun  calciné , précipité  rouge  & fabine  , 
de  chaque  un  demi  - gros  ; onguent  baflicon  , 
deux  gros  : faites  un  onguent  avec  une  fuffifante 
quâfitité  de  jaune  d'œuf  : il  eft  propre  pour  difli- 
per  les  verrues. 

Emplâtres. 

Prenez  de  levain  de  boulanger  très- piquant , 
la  quantité  qui  vous  fera  néceflaire  : remuez-le 
dans  un  mortier  avec  du  vinaigre,  en  aflez  grande 
quantité  pour  donner  au  mélange  la  confiftance 
d’onguent  : ajoutez  de  la  poudre  de  cantharides, 
autant  qu’il  en  peut  entrer  : faites , fuivant  l’art , 
un  emplâtre  que  l’on  étendra  fur  un  morceau 
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de  peau,  Se  que  l’cn  faupoudrera  encore  de  can- 
tharides. 

Prenez  cantharides  préparées , demi-once  ; mou- 
tarde , deux  gros  ; euphorbe  , un  gros  : pilez-les 
dans  un  mortier  avec  du  vieux  levain  & le  miel 
jciliuique  , pour  en  former  une  pâte  , ou  un  em- 
plâtre fans  feu  : on  peut  frotter  la  partie,  avant 
de  l’appliquer  , avec  la  fcille , pour  l’échauffer. 

Prenez  de  poix  de  Bourgogne  yWnQ  once  : mêlez 
avec  un  peu  èi  huile.,  & étendez  fur  une  peau  : on 
peut  y ajouter  de  la  poudre  de  femences  de  mou- 
tarde Sc  de  poivre^  ou  de  la  pyreihre  pulvérlfée , &c. 
on  applique  cet  emplâtre  fur  le  dos,  entre  les 
omoplates , & quelquefois  il  fert  de  véficatoire. 

Poudres. 

Prenez  de  mercure  précipité  rouge  , de  fabïne  , 
& d'ochre  , de  chaque  un  gros  : mêlez , pour  fau- 
poudrer  les  verrues. 

Prenez  mercure  précipité  rouge  Sc  alun  calciné , 
de  chaque  un  demi-gros  ; de  vitriol  calciné , un 
gros  ; poudre  d'arijloloche  ronde  & iris  de  Flo- 
rence, de  chaque  deux  gros  : mêlez,  pour  faupou- 
drer  les  chairs  fongueufes,  ou  qui  furmonteht  les 
plaies  Sc  les  ulcérés. 

Prenez  de  poudre  d’ochre,  de  fabine  Sc  £iris  de 
Florence , de  chaque  un  gros  : mêlez , pour  une 
poudre  très-propre  à détruire  les  fongofités. 


GÉNÉRAUX  EXTERNES. 
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COMMENTAIRES. 

(l).  Le  garou.  ThymeUa fol'iis  Unit  C.  B.  P, 

C’eft  une  chofe  fort  connue  que  la  propriété 
qu’a  cette  plante  de  produire  l’elFet  des  vélica- 
toires  &c  des  cathérétiques.  Dans  un  trou  que 
l’on  fait  aux  lobes  des  oreilles , on  met  un  mor- 
ceau de  la  racine  de  garou,  afin  d’exciter  une  fup- 
puration,  comme  fi  on  y avoit  pratiqué  un  féton  : 
c’eft  dans  le  meme  deflein  qu’on  applique  der- 
rière les  oreilles  , aux  bras,  aux  épaules,  &cc.  de 
l’écorce  de  cet  arbifleau  qui  y fert  de  véficatoire. 
Ces  deux  maniérés  d’employer  le  garou , qui  font 
ufitées  parmi  les  gens  de  la  campagne,  guérilîent 
les  ophthalmies  les  plus  opiniâtres  : elles  font 
encore  des  moyens  de  prévenir  & de  diflîiper  les 
fluxions  qui  attaquent  la  tête.  Le  garou  qui  a été 
dernièrement  très  en  vogue , mais  dont  on  s’eft: 
défabufé , peut  être  encore  utile  dans  les  mala- 
dies de  la  peau.  Ce  remede  , ainfi  que  tant  d’au- 
tres, eft  très-eftimable , lorfque  l’on  fait  mettre 
des  bornes  à fes  propriétés;  mais  il  eft  très-dan- 
gereux de  le  faire  palTer , comme  on  l’a  tenté 
il  y a peu  de  temps  à Paris  , pour  un  remede 
univerfel.  Le  thymelea  foliis  lauri  , que  nous 
avons  placé  parmi  les  purgatifs , pai;oît  avoir  ^|s 
mêmes  propriétés. 

(2.)  La  dentelaire.  Dentdlarla  Rondelet. 
Plumbago  quorurndam.  Cluf. 

Cette  plante  eft  mife  au  nombre  des  remedes 
cathérétiques  ; mais  il  eft  rare  qu’on  l’emploie , 
fi  ce  n’eft  qu’on  la  donne  quelquefois  à mâcher, 
comme  de  la  pyrethre,  pour  difliper  le  mal  aux 
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dents , d’où  il  femble  qu’elle  a reçu  fon  nom. 
Quelques-uns  vantent  fou  ufage  dans  le  traite- 
ment du  cancer  au  fein  : pour  s’en  fervir  en  pa- 
reil cas , on  met  infufer  la  racine  & les  feuilles 
dans  l’huile  d’olive  qui  fert,  quand  elle  efl:  fuffi- 
fainment  chargée  des  principes  de  la  plante , pour 
faire  des  fomentations  fur  la  partie  malade,  Voy. 
les  Mém.  de  l’Académie  des  Sciences  pour  tannée 

'739' 

(3.)  La  moutarde.  Sinapi  rapi  folio  'ÿ 

C.B.P. 

Cette  femence  , dont  la  faveur  eft  âcre  & brû- 
lante, Sc  qui  eft  un  de  nos  principaux  aflaifonne- 
ments , s’emploie  fort  ratement  comme  médi- 
cament interne  , quoique  tout  le  monde  con- 
vienne qu’elle  eft  apéritive  & diurétique  ; mais 
elle  a un  ufage  très-étendu  comme  remede  ex- 
terne ; car,  étant  réduite  en  poudre  fine,  elle 
pafle  pour  un  excellent  fternutatoiré  : fi  on  fart 
lin  nouet  avec  cette  poudre , & qu’on  le  mâche , 
il  excite  un  écoulement  de  falive  fort  abondant  ; 
ce  qui  eft  très-avantageux  à ceux  qui  font  fujets 
aux  fluxions  à la  tête , & aux  affeft ions  foporeufes. 
Quand  on  mêle  la  poudre  de  femence  de  mou- 
tarde avec  du  miel , ou  de  la  pulpe  de  figues  gralTes , 
& qu’on  applique  ce  mélange  fur  la  peau , fous  le 
nom  de il  a l’effet  d’un  doux  véficatoire; 
lÉiais  ce  topique , autrefois  ft  employé , eft  aujour- 
d’hui très-négligé. 

(4.)  L’euphorbe.  Euphorbium. 

C’eft  une  fubftance  gommeufe  Sc  réfineufe , 
jaunâtre  S:  fans  odeur,  dont  la  faveur  eft'  très- 
âcre  &c  prefque  brûlante  , qui  découle  naturelle- 
ment , ou  par  des  incifions  , d’une  plante  d’Afri- 
que ou  du  Levant , qu'on  nomme  euphorbe , qui 
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a un  fuc  laiteux  comme  les  tithymales,  8c  ref- 
femble  à un  cierge  épineux , portant  quatre  an- 
gles. L’euphorbe  ne  doit  s’employer  intérieure- 
ment qu’avec  beaucoup  de  réferve,  8c  feulement 
après  qu’on  l’a  fait  diffoudre  dan^jlJu  vin  blanc , 
8c  que  cette  folution  a été  paffée  8c  foumife  à 
l’évaporation  : c’eft  un  des  plus  forts  draftiques 
8c  hydragogues , qui  peut  ulcérer  les  boyaux  ; de 
forte  que  ce  n’eft  que  dans  les  cas  les  plus  ur- 
gents, par  exemple,  dans  une  apoplexie  que  les 
remedes  ufités  ne  peuvent  guérir , qu’il  eft  per- 
mis de  prefcrire  l’euphorbe , dont  la  dofé  eft  de- 
puis deux  grains  jufqu’à  huit;  ce  remede , dans 
les  autres  cas , doit  être  profcrlt  : il  y a même 
quelque  danger  à s’en  fervir  en  qualité  de  fternu- 
tatoire  ; mais  c’eft  un  excellent  cathérétique  , qui 
eft  prefque  confacré  à la  carie  des  os , 8c  aux  blef- 
fures  des  nerfs  : on  en  met  un  peu  fur  les  véfi- 
catoires  ordinaires  pour  les  rendre  plus  aftifs. 
Enfin,  les  lavements  anti-apople<ftiques , dans 
lefquels  il  en  entre  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
demi-gros  , deviennent  plus  irritants  , 8c  par  con- 
féquent  plus  efficaces. 

(5.)  Les  mouches  cantharides.  Cantha- 
rides. 

Ces  Infeêles  allés , dont  la  couleur  verdâtre  8c 
dorée  eft  très-brillante  , ont  une  odeur  défagréa- 
ble  Sc  une  très-grande  âcreté  : on  les  trouve  fur 
le  frêne  , fur  le  troène  , fur  le  peuplier  blanc  , 8cc. 
en  France,  en  Italie,  en  Efpagne  , 8c  autres  ré- 
gions tempérées.  Les  cantharides  tiennent  un 
rang  diftingué  parmi  les  remedes  véficatoires  les 
plus  ufités  : la  poudre  de  cantharides  , mêlée 
avec  de  la  pulpe  de  figue  , ou  du  levain  de  bou- 
langer, s’applique,  fous  la  forme  d’emplâtre  ou 
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de  cataplafme , derrière  les  oreilles,  à l’occiput, 
entre  les  omoplates,  aux  jambes,  aux  cuiffes,  &c. 
On  n’ignore  pas  que  ce  topique  a le  plus  grand 
fuccès  dans  differentes  fluxions  & engorgements 
dont  la  tôtc||^l  le  fiege  ; qu’il  réveille  les  fens 
trop  affbuplsr  qu’il  rappelle  à la  peau  la  matière 
qui  caufe  certaines  fievres  malignes  : enfin  , qu’il 
efl:  fort  fouvent  le  remede  de  la  léthargie,  du  dé- 
lire, & des  autres  maladies  qui  approchent  de 
celles-ci.  Nous  ne  devons  pas  manquer  d’avertir 
que  les  molécules  irritantes  des  cantharides  trou- 
vât fouvent  moyen  de  parvenir,  par  les  pores 
de  la  peau  , jufques-dans  les  vaiflTeaux  fanguins  ; 
ce  qui  fait  qu’elles  affeélent  afléz  fouvent  les 
reins,  laveflie,  les  parties  génitales,  qu’elles 
caufent  la  difficulté  d’uriner  , le  piffement  de 
lang  , le  priapifme  ; fymptômes  que  l’on  guérit, 
& même  que  l’on  prévient  en  faifant  boire  abon- 
damment du  lait,  du  petit-lait,  des  émulfions  , 
& d’autres  chofes  relâchantes  & adoucilTantes. 

On  voit , par  ces  effets  , que  l’ufage  intenie 
des  cantharides  eft  très-dangereux.  On  n’ignore 
pas  ce  qui  arrive  aflfez  fouvent  à un  grand  nombre 
de  libertins  qui,  étant  affbiblis  par  la  débauche, 
ont  eu  recours  à ce  remede  irritant , pour  fe 
donner  les  flânes  apparents  de  l’amour  : néan- 
moins on  peut  mettre  les  cantharides  au  nombre 
des  plus  excellents  remedes  diurétiques , quand 
elles  font  données  à propos , & à une  dofe  con- 
venable, avec  les  précautions  requifes  : elles  ont 
guéri  des  hydropiques  que  l’on  regardoit  comme 
incurables  ; & il  n’efl:  pas  étonnant  que  des  lup- 
preflions  d’urine , que  tous  les  moyens  de  guéri- 
fon,  employés  précédemment,  n’avoient  pufaire 
r.effer,  aient  été  diflipées  par  ce  remede  adminif- 
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tré  avec  prudence.  La  dofe  de  la  poudre  de^can- 
tharides  , eft  depuis  un  quart  de  grain  jufqu’à  un  ques. 
demi-grain,  un  grain  entier,  & même  davanta- 
ge : elle  fe  prend  , foit  dans  une  émulfion , foit 
avec  de  l’huile, d’amandes  douces  ; quelques-uns 
y ajoutent  du  camphre.  Au  refte  , de  quelque 
maniéré  que  l’on-emploie  ce  médicament,  qui  à 
la  plus  grande  âcreté  , on  doit  en  diminuer  les 
effets  nuifibles,  en  ufant , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , d’une  boiffon  adouciffante  & abon- 
dante. 

(6.)  Le  baume  vert  de  Metz.  Balfamum 
, vïride  Metènjium, 

On  le  prépare  avec  le  verd-de-gris  & le  vitriol 

■ blanc , que  l’on  a mis  en  digeftion  dans  la  térében- 
I thine  , l’huile  de  lin,  l’huile  d’olives , & l’hûile 
' de  laurier , à quoi  on  ajoute  de  l’aloès  , des  huiles 
1 de  girofle  8c  de  baies  de  genievre.  Le  baume  vert 
» de  Metz  eft  un  excellent  remede  déterfif  8c  ca- 
i thérétique  , qui  eft  d’un  ufage  très-fréquent  dans 
: le  traitement  des  ulcérés,  de  quelque  nature  qu’ils 
c foient. 

(y.)  L’EMPLATRE  ÉPISPASTIQUE.  j?/7Z/7/Æy?r«/« 
epijhajllcum.' 

il  eft  compofé  de  poix  , de  cire  8c  de  térében- 
: thift”  ces  fubftances  étant  liquéfiées,  on  y mêle 
. de  l’euphorbe  8c  de  la  poudre  de  cantharides. 

Sans  nous  arrêter,  à l’étymologie  grecque  du 

■ nom  qu’on  donne  à cet  emplâtre , nous  dirons 
que  celui  de  véjîcatoire  officinal  lui  conviendroit 
mieux  ; mais  on  pourroit  le  confonde  alors  avec 
un  autre  emplâtre  véficatoire  magiftral  ou  ex- 
temporané , qu’on  forme  avec  du  levain  , du 
'vinaigre  8c  des  cantharides.  Ces  deux  emplâ- 
tres s’emploient  avec  fuccès  , ainll  que  les  autres 
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‘"remedes  véficatoires  , pour  diffiper  les  afleftîon^ 
foporeufes  ; ils  conviennent  dans  les  fievres  ma- 
lignes, 8c  font  très  utiles  pour  débarraffer  la  tête 
de  diverfes  efpeces  de  fluxions* 

(8.)  Les  trochisques  de  minium.  Tw 

chifchi  de  minïo. 

Ces  trochifques  fe  compofent  avec  de  la  chaux 
de  plomb  , du  fublimé  corrofif , 8c  de  la  mie  de 
pain  dont  on  fait  une  pâte  , en  agitant  le  tout 
avec  de  l’eau  rofe.  On  met  les  trochifques  de 
minium  au  nombre  des  remede?  cathérétiques  8c 
efcarotiques  qui  font  les  plus  aftifs  : aufli  s’em- 
ploient-ils communément  pour  confumer  les 
chairs  fongueufes  8c  calleufes  des  ulcérés  , pour 
agrandir,  les  fiflules , ouvrir  les  abcès , 8cc. 

(9.)  Le  sparadrap  escarotique.  Spara- 

'drapurn  efcaroticum. 

Peu  de  perfonnes  connolffent  ce  fparadrap , 
quoiqu’il  foit  très- utile  dans  le  traitement  des 
ulcérés,  n’étant  pas  irritant;  il  eft  compofé  de 
douze  grains  de  fublimé  .corrofif , de  huit  grains 
d’opium  , 8c  d’un  gros  de  fafran  : ces  chofes  étant 
exafteinent  mêlées,  on  y ajoute  ce  qu’il  faut  de 
gomme  adragant , pour  donner  la  confiftance 
convenable  au  mélange,  qui  s’étend  fur  du  pa- 
pier ou  fur  une  toile  ufée,  dont  on  coupe  , félon 
le  befoin  , des  morceaux  de  différente  forme  8c 
grandeur,  qui  s’appliquent  fur  les  chairs  que  l’on 
veut  confumer. 

(10.)  L’eau  mercurielle,  ou  l’eau  bénite 
escarotique.  Aqua  mercurialis  , aqua  benedicla 
efcarotica. 

On  nomme  ainfi  une  diffolution  de  mercure 
cru  dans  de  l’efprit  de  nitre  ; ce  reraede  eft  du 
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Viombre  des  cathérétiques  les  plus  ufités  ; •&  on 
l’emploie  avec  luccès  , pour  confumer  les  chairs 
fongueufes  qu’il  détruit  ou  fait  tomber  en  peu  de 
temps.  Quand  on  y ajoute  de  l’eau,  environ  huit 
fois  fa  quantité  j il  en  réfulte  une  liqueur  plus 
douce  qui  agit  plus  lentement.  Quelques-uns  font 
prendre  intérieurement  dans  de  la  tifane,  l’eau 
mercurielle  ainfi  adoucie  : la  proportion  qu’ils  ob- 
fervent  dans  ce  mélange , eft  d’un  demi-gros,  ou 
d’un  gros  d’eau  mercurielle  pour  deux  livres 
de  tifane  ; avec  cette  précaution  , on  peut  donner 
intérieurement  ce  remede  j fans  avoir  à en  redou- 
ter de  mauvais  effets. 

_ (i  I.)  L’eau  phagédénique.  ^^uapkagads- 

nica. 

C’eft  le  noin  qu’on  donne  à la  folution  du 
mercure  fublime  corro/if  dans  de  l’eau  de  chaux  y 
elle  fe  fait  de  maniéré  qu’il  y ait  un  fcrupule  \ 
ou  un  demi-gros  de  fublimé  corrofif  par  livre 
d’eau.  L’eau  phagédénique  & l’eau  mercurielle 
different  peu  1 une  de  1 autre  , quant  aux  proprié- 
tés . les  cas  & la  foçon  de  les  employer  font  les 
jnêmes.  ■ * 

(il.)  Le  beurre  d’antimoine.  Butymtn 

antimond. 

C eft  ainfi  qu  on  appelle  un  médic?ament  li- 
quide un  peu  épais  , que  l’on  obtient  en  diftillant 
un  mélange  de  régule  d’antimoine  & de  fublimé 
corrofit  : ce  cathérétique  eft  des  plus  ufités,  tant 
pour  enlever  les  chairs  qui  furmnntent  les  ulcé- 
rés , que  pour  confumer  les  callofitës  ; fon  effet 
eft  prompt  & accompagné  d’une  légère  irritation. 
^ elt  en  faifant  fondre  ce  beurre  dans  de  l’eaii 
tiede , que  l’on  prépare  Ta  poudre  d’algaroth,  ainfi 
que  nous-1  avons  expliqué  précédemment. 
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= (i  3-,)  Le  mercure  précipité  blanc  , ou  le 
PRÉCIPITÉ  BLANC.  Mercurius prœcipitattis  albus. 
Ce  médicament  chimique  eft  du  mercure  dif- 
fous  dans  de  l’efprit  de  nitre  : le  mercure  fe  pré- 
cipite fous  la  forme  d’une  poulTiere  blanche  , 
quand  on  mêle  de  l’eau  falée  à la  folution  pré- 
cédente. Le  précipité  blanc  fait  partie  des  re- 
medes  cathérétiques  ;•  il  eft  aufli  du  nombre  des 
déterfifs  & des  deflicatifs  : on  remarque  fur-tout 
fon  efficacité  dans  le  traitement  des  ulcérés  vé- 
nériens, & on  ne  vante  pas  moins  fes  effets  contre 
la  gale  & les  autres  maladies  chroniques  de  la 
peau.  On  mêle  d’epuis  deux  gros  jufqu’à  une  de- 
mi-once  de  précipité  blanc,  avec  deux  onces  de 
pommade  de  jafmln  ou  d’onguent  rofat.  Quel- 
ques-uns font  prendre  intérieurement  le  précipité 
blanc  , comme  remede  dépurant , incilîf  & anti- 
vénérien  ; mais  il  y a beaucoup  d’autres  prépara- 
tions de  mercure  .qui  font  très-connues  , & qui 
peuvent  produire  les  mêmes  effets  avec  moins  de 
danger. 

(14.)  Le  mercureprécipité  rouge,  ou  le 

PRÉCIPITÉ  ROUGE.  Mercurius'pracipitatus  ruber. 

C’eft  du  mercure  que  l’on  a d’abord  fait  dif- 
foudre  dans  de  l’efprit  de  nitre , & qui , après 
avoir  été  mis  en  évaporation , fe  calcine.  Ce  pré- 
cipité eft  plus  aftif  que  le  précédent,  comme  ca- 
thérétique  , & il  a auffi  plus  d’efficacité  pour  le 
traitement  des  ulcérés  rebelles  : quelques  Au- 
teurs confeillent  de  l’employer  même  pour  les 
ulcérés  canaéreux.  On  ajoute  depuis  un  gros  juf- 
qu’à  deux  de  précipité  rouge  fur  chaque  once 
d’onguent  digeftif,  ou  bien  on  en  faupoudre  les 
ulcérés.  Il  y a des  perfonnes  qui  font  prendre  le 
précipité  rouge  intérieurement , comme  un  excel- 


GÉNÉRAUX  EXTERNES. 
lent  remede  anti-vénérien  ; mais  la  plus  faine 
partie  des  Praticiens  défend  fon  ufage  interne, 
à moins  qu’on  ne  le  foumette  à la  préparation 
que  nous  avons  déjà  rapportée  dans  l’article  de 
l’arcane  corallin.  Nous  ne  parlerons  pas  des  au- 
* très  précipités , dont  les  ouvrages  des  Chimiftes 
font  remplis  & qui  ne  font  pas  ufités. 

(15.)  Le  sublimé  corrosif.  Sublimatus  cor- 
rojivus. 

C’eft  un  fel  extrêmement  âcre  & irritant , que 
l’on  obtient  par  un  procédé  fort  connu  , d’un 
mélange  de  vitriol  & de  fel  marin  , avec  une  dif- 
folution  de  mercure  dans  l’efprit  de  nitre  qui  a 
été  faite  jufqu’à  ficcité.  Le  fublimé  corrofif  efl: 
un  bon  efcarotique  que  l’on  emploie  non-feule- 
ment dans  le  traitement  des  ulcérés  , mais  en- 
core pour  diffiper  les  verrues  & les  autres  tumeurs 
qui  ne  cedent  point  aux  remedes  ufités.  Pris  par 
le  nez,  il  excite  de  violents  éternuements,  ainfi 
que  fait  l’arfenic  ; mais  ce  font  des  moyens  dont 
il  ne  faut  faire  ufage  que  dans  les  cas  preflants , 
& faute  d’autres  afifez  aélifs.  Nous  avons  déjà  dit 
que  c’eftavec  le  fublimé  corrofif  que  fe  compofe 
l’eau  de  Fernel  5t  l’eau  phagédénique.  Tout  le 
monde  fait  qu’on  fait  aujourd’hui  prendre  le  fu- 
blimé corrofif  intérieurement,  pour  traiter  la  vé- 
role; Boerhaave  ^ V an-Sviuen  Otxw  fafit  revi- 

vre cette  méthode,  qui  avoit  été  connue  du  temps 
de  Bafile  Valentin,  & dont  Lémeri  a fait  mention 
• dans  le  volume  de  l’Académie  des  Sciences , an- 
nee  17^4  • donne  dans  les  vingt-quatre 

heures  qu’un  quart  de  grain , & en  plufieurs  fois  , 
dans  une  boiffon  adoucilTante  qu’on  n’épargne 
point , &c  l’on  continue  pendAt  vingt-cinq  ou 
trentç  jours.  On  dilTout  un  demi-grain  de  fubli- 
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VisiCA-  corrofif  clans  une  once  d’efprit  de  froment,  Sç 
.TOiREs.  on  ne  donne  a-la-fois  cju’un  ou  deux  gros  de. 

çette^  diffolution  , en  prenant  par  delTus  un  grand 
gobelet  de  décoftion  d’orge  , ou  de  toute  autre 
boilTon  adoucilTante.  M.  Gardane,  célébré  Mé- 
decin de  Paris,  qui  a adopté  cette  méthode  , & • 
l’a  perfeftionnée  , nous  alTure  avec  raifon  que  . 
l’eau  diftillée  eft  plus  propre  pour  cette  opération 
que  l’efprit  de  froment,  ou  l’efprit-de-vin  qu’on 
lui  avoit  fubftitué. 

Il  eft  bien  vrai  que  ce  traitement  eft  moins  dé- 
fagréable  que  celui  des  friéfions  , dont  la  mal- 
propreté &c  la  difficulté  de  le  cacher  , rebutent 
bien  des  gens  & fur-tout  les  femmes.  Ce  n’eft  pas 
là  fon  feul  avantage  ; il  eft,  dit-on  , plus  sûr  que 
tous  les  autres , non-feulement  pour  la  vérole  , 
mais  encore  pour  les  écrouelles  , les  glandes 
skirreufes  ,•  la  gale  , la  goutte,  & autres  mala- 
dies qu’on  traite  avec  des  fondants  : cepen- 
dant ceux  qui  ont  les  nerfs  affeélés,  & qui  font 
fujets  à la  toux  & à l’afthme , peuvent  s’en  trou- 
ver mal.  Nous  ne  dciutons  pas  , comme  nous  l’a- 
yons dit  ailleurs,  que  ce  remede,  adminiftré  par 
une  main  habile , ne  puifTe  avoir  d’heureux  fuc- 
cès;  mais  n’y  a-t-il  rien  à craindre  de  le  met- 
tre entre  les  mains  de  tant  d’ignorants  Sc  de 
Charlatans  , qui  n’ont  pour  tout  mérite  que 
leur  liardieffie  ou  leur  témérité  ? Peut-on  encore, 
fans  violer  les  réglés  de  la  bonne  police,  le  laiffer 
à la  difpofition  d’une  foule  d’aventuriers  dont 
la  probité  eft  toujours  fufpefte  , & auxquels  on 
lailTe  la  facilité  de  confommer  les  plus  grands 
crimes  ? 

( 1 6.)  La  pierre  a c autere.  Lapis  cauJUcus,. 

Ç’eft  une  concrétion  faline  très-efcarotique  jj 
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«jue  l’on  retire  par  un 'procédé  chimique,  d’un 
mélange  de  chaux  &c  de  cendres  gravelées.  La 
pierre  à cautere  eft  très-ufitée  , non-feulement 
pour  faire  <^es  cautères  & ouvrir  des  abcès , mais 
encore  pour  détruire  les  chairs  fongueufes  Sc 
calleufes  des  ulcérés , .en  favorifant  la  fuppura- 
tion.  J’ajouterai  en  paffant , que  les  cendres  gra-' 
velées , cineres  clavellati , dont  on  fe  fert  pour  la 
pierre  à cautere,  ne  font  autre  chofe  que  la  lie 
' du  vin  que  l’on  calcine  , après  qu’elle  a été  bien 
féchée. 

(17.)  La  pierre  infernale.  Lapis  infernalls^ 

On  obtient  ce  remede  d’une  dilTolution  d’ar- 
gent par  l’efprit  de  nitre , après  en  avoir  opéré 
la  criilallifation , en  la  foumettant  à l’évapora- 
tion ; les  criûaux  fe  liquéfient  dans  le  creufet , 
puis  on  éloigne  la  matière  du*  feu  pour  qu’elle 
fe  coagule.  Cette  concrétion  faline  pompe  avec 
promptitude  l’humidité  de  l’air  , ,ce  qui  en  opéré 
la  dilTolution  : la  même  chofe  arrive  à la  pierre 
à cautere.  La  pierre  infernale  eft  beaucoup  plus 
aftive  que  Tes  autres  cauftiques  ; il  fuffit  qu’elle 
touche  une  partie  pour  y faire  fon  effet  : c’eft  en-, 
core  une  raifon  pour  la  préférer  dans  le  traite- 
ment des  ulcérés , parce  qu’on  eft  plus  maître  de 
diriger  fon  aftion. 
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LES  ANTI-PUTRIDE  Sa 


ou  ANTI-SEPTIQUES. 

'Presque  tout  le  monde  fait  que  l’on  donne 
l’iin  ou  l’autre  de  ces  noms  aux  médicaments  ex- 
ternes, qui  remédient  à la  putréfaélion  prête  à fe 
faire  ou  déjà  formée , qui  fe  manifefte  aux  ulr 
ceres  par  leur  mauvaife  odeur,  par  la  fanie  & 
le  pus  ichoreux  qu’ils  rendent.  Ces  topiques 
peuvent  encore  remédier  à la  gangrené  qui  fe 
déclare  fur  quelque  partie  externe , foit  par 
une  couleur  brune,  la  diminution  du  fentiment 
& dp  la  chaleur  naturelle  , foit  par  la  feule  ceffa- 
tion  ou  diminution  des  douleurs  , fans  qu’on 
puiffe  en  affigner  de  çaufe.  L’application  de  ces 
médicaments  empêche  que  la  gangrené  ne  con- 
tinue fes  progrès  , & ils  onr  la  propriété  d’empê- 
cher le  fphacele  qui  ne  reçoit  plus  dp  guérifon , 
6c  qui  eft'la  mort  des  parties  qu’il  attaque.  Ces 
médicaments  n’étast  pas  de  la  même  nature , leur 
maniéré  d’agir  eft  également  différente  : les  uns 
font  des  amers , les  autres  des  aromatiques  ; il 
y a des  fuftances  balfamiques  , d’autres  font 
falines  , &c.  Ainfi  il  faut  faire  un  choix;  &, 
fuivant  les  circonftances  , ou  doit  fe  fervir  de 
celles-ci  ou  de  celles-là  , pour  que  le  traitement 
rempliffe  l’attente  du  médecin  & le  befoin  du 
malade.  Il  y a encore  des  remedes  qui , dans  les 
mêmes  cas , procurent  quelquefois  autant  d’avan- 
tage que  ceux  qui  font  le  fujet  de  cet  article  ; ce 
font  les  antl  - phloglftiques  , les  defficatifs , les 
çathérétiques  6i  autres  qui , employés  à propos , 
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prodiùfent  les  effets  des  antl-feptiques  , & les 
peuvent  remplacer.  Mais  il  n’eft  pas  de  moyen  niques 
plus  propre  à arrêter  la  gangrené  que  les  fcari- 
fications  qui , ainfi  que  tout  le  monde  en  convient, 
l’emportent  en  efficacité  fur  tous  les  autres  fecours 
d’ufage  en  pareil  cas. 

On  ne  doit  pas  agir  avec  lenteur,  quand  il  y a 
à craindre  le  fphacele,  ou  qu’il  exifte  déjà,  la 
partie  qui  en  eft  attaquée  n’ayant  plus  de  cha- 
leur; alors  on  a tout  à craindre  du  retardement. 

Les  topiques anti-feptiques font  peu  utiles,  quand 
la  gangrené  vient  de  caufe  interne  , ou  que  la 
chaleur  naturelle  eft  entièrement  éteinte  ’,  mais 
c’eft  avec  raifon  qu’on  en  vante  l’application 
dans  le  traitement  des  plaies  d’armes  à feu*,  6c 
de  celles  qui  font  accompagnées  dé  grandes  con- 
tufions , quelle  qu’en  ait  été  la  caufe  ; ils  ne  font 
pas  moins  utiles  dans  les  cas  de  brûlures  , fur  les 
éryfipeles  malins,  ou  accompagnés  de  phlyéte- 
nes  , fur  les  abcès  virulents  , &c. 
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Les  racines  d’ariftoloche  ronde,  de  gentiane  , 
d’iris  de  Florence  (*)  ; le  foucliet,  la  zédoaire  , 
lé  rofpau  aromatique. 

Les  feuilles  de  fcordium  (*)  d’alllalre  , d’i- 
yette  , de  rhüe  , d’aurone  , d’abfynthe  , de  mé- 
lifte  , de  menthe  , de  fauge  , de  romarin  , de 
mille-feuille  , d’hyflbpe  , de  camomille. 

Les  fleurs  d’orange,  de  lavande,  de  romarin, 
de  millepertuis;  les  rofes  rouges. 

Les  femences  d’anis , de  fenouil  ; l’écorce' 
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d’orange...  les  clous  de  girofle,  la  çanelle,  le 
quinquina. 

Les  baumes  naturels,  le  bon  vin...  le  JloMX  ^ 
l’aloès,  la  myrrhe  (î),  le  camphre le  fel  ma- 

rin, le  fel  ammoniac,  le  nitre . ..  la  neige  & la 
glace  , dans  le  cas  où  la  gangrené  a eu  pour  caufe 
le  froid  exceflif. 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’eau -DE- VIE  camphrée,  l’eau  vulnéraire/ 
l’efprit-de- vin  fimple  , l’efprit- de  - vin  cam- 
phré (4)...  le  baume  du  Commandeur,  le  baume 
de  Fioraventi  ; l’huile  à'hypericum....  la  teinture 
de  myrrhe  (i)  , la  teinture  d’aloès  (^),  la  teinture 
de  girofle. 

La  thériaque....  l’onguent  ægyptiac,  l’onguent 
de  Jlyrax  (7).... 

L’efprit  de  fel  (®)  , l’efprit  de  foufre  , l’efprit 
de  fel  ammoniac  , reffence  de  Rabel....  l’huile 
de  canelle,  l’huile  de  térébenthine  (9)....  l’huile 
de  myrrhe  par  défaillance  (*°) , l’hylle  de  cam- 
phre (”). 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Lotions. 

Prenez  de  feuilles  d'abfynthe , deux  poi- 
gnées : faite  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
é'eau  de  mer  : on  en  lavera  les  parties  gangre- 
nées. 
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Prenez  une  chopine  de  vin  & autant  de  vlnai- 
gre  ; du  fd  ammoniac  , deux  onces  *,  de  V&au 
commune , une  livre  : mêlez  , pour  une  lotion. 

Prenez  vinaigre  cTejlragon  , fix  onces  ; vinaigre 
Tofat^  deux  onces;  efprii-de-vin  thériacal,  quatre 
onces  ;yè/ marin , une  once  ; décoction  de  fcordium  ^ 
douze  onces  : mêlez,  pour  Tufage.  Boerhaave 
propofe  ce  remede  comme  un  des  meilleurs  to- 
piques qu’on  puiffe  oppofer  à la  gangrené  & à U 
pourriture. 

Fomentations. 

Prenez  eau  de  chaux  8c  efprit~de-vin  camphré  ^ 
de  chaque  quatre  onces;  de  fd  ammoniac^  une 
demi-oiice  : mêlez. 

Prenez  ééeau  de  chaux ^ une  livre;  àé eau-de-vie 
camphrée^  une  efprit de felammoniact 

deux  gros  : mêlez. 

Prenez  de  vin  blanc , fix  onces  ; à' eau  de  ‘fleurs 
de  fureau^  une  demi-livre  ; de  vinaigre  de  fureauy 
deux  onces , de  fet  ammoniac , deux  gros  : mêlez. 

Prenez  de  lefjive  de  cendres  de  Jarment  de  vi- 
gne y OU  de  Veau  de  chaux , deux  livres  ; fom- 
mités  d'abfynthe , fcordium  & romarin  , de  cha- 
que une  poignée  ; faites  bouillir  félon  Part  î 
pafiTez;  ajoutez  à la  colature  teinture  de  myrrhe 
&c  teinture  d'aloés , de  chaque  deux  onces  ; mê- 
lez. 

Prenez  feuilles  de  fcordium  y d'abfynthzy  dVau- 
T,one  &c  de  rhue , de  chaque  deux  poignées;  fleius 
de  camomille  y une  poignée  : faites  bouillir  dans 
pue  fuffifante  quantité  d’eau , 6c  réduire  à deux 
livres  : pafiTez;  ajoutez  à la  colature  quatre  onces 
^'tfprit  thériacali  favon  de  Fenife , deux,  on- 
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ces  ; de  fd  gemme  , une  demi-once  : ce  mélange 
fervira  à faire  des  fomentations. 

Prenez  quinquina^  deux  onces  : faites-le  bouil- 
lir dans  une  pinte  d’eau;  paffez  avec  expreflion  , 
& ajoutez  une  demi-once  à'efprit  de  foufre  , pour 
une  fomentation. 

Prenez  de  la  boule  de  mars  , deux  onces;  de  fel 
ammoniac^  une  once  : faites  fondre  dans  quatre 
livres  d’eau  ; ajoutez  une  livre  A'efprit-de-vin 
reBifié , pour  faire  des  fomentations.  ^ 

Cataplasmes. 

I / 

Prenez  racine  d' angélique  & d'arijloloche  ronde  , 
de  chaque  trois  onces  ; fommicés  de  fcordium  , de 
rhue  de  petite  centaurée  , de  chaque  quatre 
poignées  : faites  bouillir  dans  une  quantité  d’eau 
fuffifante  pour  faire  un  cataplafme , auquel  vous 
ajouterez  farine  de  femences  de  lupin  & thériaque 
de  ch’aque  une  demi-once. 

Prenez  feuilles  d'abfynthe  & de  fcordium  , de 
chaque  une  poignée;  feuilles  de  millepertuis  & de 
petite  centaurée , de  chaque  une  demi-poignée  : 
faites  bouillir , félon  l’art , jufqu’à.  ce  que  le  tout 
foit  réduit  en  bouillie  : paffez  par  ifn  tamis  de 
crin  ; ajoutez  à cette  pulpe  des  baies  de  genkvre 
en  poudre  , une  demi-once;  de  la  myrrhe  &c  de 
taloes  , de  chaque  deux  gros  ; à' huile  de  térében~ 
thine\  une  demi-once;  a huile  d' hypericum  ^ la 
quantité  fuffifante.  • 

Prenez  de  la  mie  de  j>ain  blanc  raffîs deux 
livres  ; feuilles  feches  de  rhue  &C  de  fcordium  , de 
chaque  une  once  & demie;  feuilles  feches  cTab- 
fynthe,  une  once  : pulvérifez  & mêlez  le  tout , 
pour  en  former , avec  du  vin  blanc , un  cataplafme 
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qu’on  ap.pliqvie  chaudement  contre  la  gangrené. 

Prenez  racines  £arifloLoche  ronde ^ deux  onces; 
feuilles  de  fcordium  &.  d'abfynthe  , de  chaque  une 
poignée  ; fommités  de  millepertuis  , une  derhi- 
poignée  ; farine  de  feves , quatre  onces  faites  un 
cataplafme  en  faifant  cuire  Je  tout  dans  ce  qu’il 
faut  d’eau  ; & on'  y ajouter^ , avant  de  l’appli- 
quer y un  peu  efprit- de-vin  camphre. 

LiNIMENTS. 

Prenez  huile  de  térébenthine  Sc  favon  noir , de 
châque  une  demi-once  : mêlez  félon  l’art. 

Prenez  de  moelle  de  bœuf,  trois  onces;  de 
camphre,  dix  grains  ; dVi«/7e  de  canelle,  deux  gros  ; 
mêlez. 


COMMENTAIRES. 

(i.)1L,’xris  de  Florence.  Iris  alba  Floren- 
tina  , C.  B.  P. 

La  racine  feche  de  cette  plante  a une  faveur 
piquante  &c  un  peu  amere  : elle  a une  odeur  de 
violette  très-grac^eufe , «ce  qui  la  fait  entrer  dans 
la  compofition  des  fachets  odorants  , des  par- 
fums ; elle  paflfe  pour  carminative , emménago- 
gue , excite  l’éoulement  des  urines  , & leur  com- 
munique une  odeur  agréable  : on  l’emploie  auffi 
avec  fruit  dans  les  maladies  de  poitrine  ; elle 
modéré  la  trop  grande  chaleur  des  poumons  ; 
elle  facilite  l’expeftoration  ; les  afthmatiques 
trouvent  du  foulagement  dans  fon  ufage  : mais 
elle  eft  principalement  falutaire  aux  enfants  dont 
çlle  rend  le  ventre  lâche,  calme  les  tranchées. 
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cliflîpe  les  terreurs  nofturnes , &c  facilite  la  ref- 
piration  ; ils  la  prennent  eu  fubftance  depuis  deux 
grains  jufqu’à  dix , &£  même  plus  : la  dofe  pour 
les- adultes  eft  depuis  un  demi-fcrupule  julqu’à 
deux  fcrupules  ; on  leur  en  prefcrit  auffi  en  in- 
fufion  dans  du  vin;  il  en  entre  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros  6c  demi.  Quant  à l’ufage 
externe  de  l’iris  , fa  poudre  fe  met  au  nombre 
des  médicaments  deflicatifs  , ou  des  plus  doux 
cathérétiques  & des  anti  - putrides  ; elle  agit  en 
abforbant  l’écoulement  féreux  des  anciens  ulcé- 
rés : elle  détruit  les  chairs  fongueufes  , & prévient 
la  putréfaéfion  ; mais  c’eft  contre  la  carie  des  os 
que  l’on  vante^  principalement  fon  efficacité  : 
fouvent  auffi  on  la  prefcrit  comme  fternutatoire  ; 
enfin  , on  la  mâche  pour  faire  couler  la  falive. 

(i.)  SCORDIUM , J.  B.  Chamadrys  vulgarls 
canefcens  , feu  fcordium  ofîcinarum , Inf.  rei  her- 
baria. 

Cette  plante , qui  a une  odeur  d’ail  & une 
faveur  amere  , entre  dans  la  claffe  des  médica- 
ments diaphorétiques  & alexiteres  : elle  a auffi 
place  parmi  les  vermifuges.  Ces  propriétés  la 
r-endent  utile  dans  les  fievres  malignes  , prin- 
cipalement dans  la  petit*  vérole  : on  vante  fon 
efficacité  contre  la  goutte  : ^es  phthifiques  fé 
trouvent  bien  d’en  faire  ufage,  tant  parce  qu’elle 
favorife  l’expeéforation  , que  parce  qu’elle  ar- 
rête les  progrès  de  la  fuppuration  des  poumons*. 
Le  fcordium  fe  prefcrit  en  fubftance , depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; il  en  entre  jufqu’à  une 
poignée  dans  chaque  livre  de  décoéfion  & d’in- 
fufion.  Peut-être  fe  fert-on  plus  fréquemment  de 
cette  plante  pour  l’ufage  externe , en  qualité  de 
vulnéraire  ôc  déterfive  ; on  la  regarde  encore 
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tomme  un  excellent  anti -feptique  ; aulfi  Anti-sep- 

ploie-t-on  avec  fuccès  pour  prévenir  6c  guérir  la  tiques» 
gangrène. 

(3.)  La  myrrhe.  Myrrha. 

C’eft  une  fubftance  gommeufe  & réfineufe  , 
dont  la  couleur  eft  rougeâtre  ou  ferrugineufe , 
l’odeur  défagréable,  & la  faveur  âcre  & amere. 

La  myrrhe  découle  naturellement,  à ce  que  Tort 
dit,  d’un  arbre  de  l’Arabie  ou  de  l’Afrique, 
dont  on  ignore  le  genre  : elle  eft  du  nombre  des 
remedes  analeptiques  & ftomachiques  : on  la  met 
parmi  les  apéritifs  & les  diurétiques  : elle  a place 
dans  les  liftes  des  vulnéraires  & des  anti-fepti- 
ques  : on  la  reconnoît  pour  anti-hyftérique  & 
e'mménagogue  : quelques  Auteurs  lui  ont  aufli 
attribué  la  vertu  de  guérir  la  fîevre,  & même  la 
quarte.  Ces  propriétés  la  font  employer  pour 
réchauffer  l’eftomac  des  perfonnes  très-âgées , 8c 
de  celles  qui  font  affoiblles  à l’excès  par  des  ma- 
ladies , le  travail  ou  les  veilles  : on  en  fait  grand 
cas  dans  les  ulcérations  internes;  enfin,  elle 
procure  beaucoup  de  foulageinent  aux  perfonnes 
qui  font  tourmentées  de  la  toux,  & aux  afthma-* 
tiques  : pourvu  cependant  qu’elle  ne  foit  pas 
fophiftiquée,  ou  telle  qu’on  la  trouve  le  plus  fou- 
vent.  La  dofe  de  la  myrrhe  , employée  fous  la 
forme  folide  , eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  «n 
fcrupule  : nous  avons  déjà  dit  que  l’élixir  de  pro- 
priété emprunte  fes  vertus  de  cette  fubftance. 

Quant  à l’ufage  externe  , la  myrrhe  tient  un  rang 
diftmgué  parmi  les  vulnéraires  & les  dét'erfifs  : 
on  en  vante  beaucoup  les  effets  pour  détruire  la 
putréfaftion  ; Sc  c’eft  un  des  plus  prompts  & des 
plus  sûrs  remedes  contre  la  carie  des  os  : pour 
ce  cas  le  meilleur  moyen  que  l’on  ait  à employer. 
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eft  l’application  de  l’huile  de  myrrhe  par  défail- 
lance, dont  nous  parlerons  incelTamment  ; dans 
les  autres  cas , on  l^e  fert  très-communément  de4a 
teinture  de  myrrhe  dont  nous  allons  parler. 

(4‘)  ^ ESPltlT-DE-VlN  CAMPHRE.  SpirilUS  vltiL 
camphoratus. 

Ce  médicament  n’eft  autre  chofe  qu’une  dif- 
folution  d’une  once  de  camphre  dans  deux  livres 
d’efprit- de- vin  reélifié.  Il  eft  dej’ufage  le  plus 
commun , tant  pour  empêcher  la  putréfaftion  , 
quç  pour  arrêter  la  gangrené  : outre  cela,  il  eft 
fédatif;  ce  qui  le  fait  employer  avec  fuccès  con- 
tre»les  douleurs  de  dents,  en  Imbibant  de  cette 
liqueur  un  peu  de  coton  que  l’on  place  fur  la 
dent  gâtée.  Il  n’eft  pas  hors* de  propos  d’ajouter 
qu’on  peut  diffoudre  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  camphre  dans  l’efprit-de-vin , une  once 
de  cette  liqueur  fpiritueufe  pouvant  fe  charger 
d’un  poids  égal  de  camphre. 

(5.)  La  TEINTURE  DE  MyRRHE.  TmÜurO. 
myrrha,  . 

Ce  médicament , qui  eft  d’un  ufage  trèsTfré-  • 
quent  pour  le  traitement  des  ulcérés  , fe  prépare 
en  tenant , durant  plufieurs  jours , de  la  myrrhe 
en  digeftion  au  bain  de  fable , dans  de  l’efprit- 
de-vin.  Cette  teinture  paffe  pour  un  excellent 
déterfif  : elle  eft  regardée  comme  également  ca- 
pable de  remédier  à la  putréfaélion  des  chairs, 
& d’arrêter  la  carie  des  os  : . on  lui  reconnoît  en- 
core la  vertu  réfolutive  , ce  qui  la  tait  recom- 
mander par  des  Médecins  de  réputation,  contre 
les  tumeurs  fquirrheufes  , &:  même  les  écrouel- 
leufes. 

(6.)  La  TEINTURE  d’ALOÈS.  TirMura  aloïs. 

Cette  teinture  fe  jftépare  comme  la  précé- 
dente, 
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idente»  en  lalflTant  durant  plufieurs  jours , de  l’a-  — = 

loès  en  digeftion  dans  de  l’elprlt-de-vin  , jufqu’à 
ce  que  celui-ci  foit  devenu  rouge,  ou  aufli  chargé 
d’aloès  qu’il  le  peut  être.  On  retrouve  dans  cette 
teinture  toutes  les  propriétés  de  l’aloès  : il  eft  rare 
qu’on  en  faffe  prendre  intérieurement  ; mais  on 
la  met  avec  railbn  dans  la  lifte  des  meilleurs  vul- 
néraires & déterfifs  ; c’eft  encore* un  bon  anti- 
feptique,  &C  on  l’emploie  tous  les  jours  pour 
remplir  ces  diverfes  indications.  Il  ri(;  tant  la 
prefcrire  qu’avec  rél'erve  & précaution  , quand 
le  ventre  eft  déjà  lâche  parce  que  fouvent  elle 
purge  ; c’eft  une  remarque  utile  que  nous  devons 
à M,  Tiflbt. 

(7.)  L’onguent  de  Styrax.  Unpumum  de. 

jîyrace. 

Cet  onguent  , compofé  d’huile  de  nôix , de 
colophane,  de  gomme  élémi  & de  cire,  aux- 
quelles on  ajoute  du  Jlyrax  liquide  , eft  dirnom- 
bre  des  remedes  anti-feptiques  les  plas  ufttés  ; 
il  eft  encore  déterftf  : on  le  met  auffi  dans  la  lifte 
des  réfolutifs,  &c  on  l’applique  comme  tel  fur 
les  tumeurs  fquirrheufes  ; mais  il  eft  particuliére- 
ment confacré  au  traitement  des  ulcérés  fcorbu- 
tiques. 

(8.)  L’esprit  de  sel.  Spiritus falis  cornmunis. 

On  obtient  l’efprit  de  fel  par  la  diftillatioh 
en  fuivant  divers  procédés  : adouci  par  l’efprit- 
de-vin  , il  fe  donne  intérieurement  contre  la  dif- 
folution  gangréneufe  du  fang  ; mais  plus  fouvent 
comme  un  bon  fortifiant  : c’eft  en  cette  qualité 
que  le  Prieur  de  Cabrieres  le  faifoit  prendre 
deux  fois  par  jour  pour  la  hernie  , depuis  deux 
jufqu’à  douze  gouttes  dans  un  peu  de  vin.  Son 
ufage  externe  eft  plus  étendu;- c’eft  un  remede 
Tome  II,  M 
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■ defficatif  &c  cathérétique  , excellent  pour  le  trai- 
tement des  ulcérés  invétérés  ; il  prévient  , ar- 
rête , détruit  la  putréfaftion  & la  gangrené  : on 
s’en  fert  avec  fuccès  dans  les  maux  de  gorge  gan- 
gréneux , ainfi  t]ue  pour  les  ulcérés , tant  véné- 
riens que  fcorbutiques , qui  viennent  à la  bou- 
che ; on  en  vante  encore  beaucoup  l’efficacité 
contre  la  carie  des  os  dont  il  hâte  l’exfoliation. 
Le  célébré  Pott  en  parle  comme  d’un  excellent 
médicainent  pour  réfoudre  les  tumeurs  goutteu- 
fes  ; quand  on  s’en  fert  pour  cela , on  y ajoute 
nn  peu  d’huile  de  térébenthine,  afin  qu’il  péné- 
tré plus  profondément  ; mais  le  même  Auteur 
avertit  en  même  temps  que  cés  liqueurs  fe  mê- 
lent fort  difficilement , à moins  que  l’on  n’ait 

• purgé  l’efprit  de  fel  de  tout  fon  phlegme. 

(9.)  L’h  UILE  ou  l’esprit  DE  TÉRÉBENTHINE,’ 
OUum  vel  Spiritus  terebinthirue. 

Cette  huile  ou  cet  efprit , fe  retire  par  la  fimple 
diftillation  d’un  mélange  de  térébenthine  &c 
d’eau  commune.  L’huile  de  térébenthine  fe 
prefcrit  intérieurement,  comme  étant  un  excel- 
lent vulnéraire  & un  puilTant  diurétique  , depuis 
lix  jufqu’à  douze  gouttes  , dans  une  confervc 
quelconque  ou  une  boiffon  appropriée  ; mais 
l’ufage  de  ce  remede  n’eft  pas  fans  danger;  fou- 
vent  il  attaque  la  tête  , & il  excite  un  écoule- 
ment Immodéré  de  femence  ou  d’urine.  L’huil* 
tle  térébenthine , employée  à l’extérieur,  eft  un 
des  meilleurs  remedes  vulnéraires  de  la  Méde- 
cine ; elle  entre  dans  la  claflfe  jles  anti-feptiques  , 
& 0/1  lui  donne  place  parmi  les  réfolutifs  ; elle 
eft  particuliérement  confacrée  au  traitement  des 
piquures  des  nerfs  &£  des  tendons  : quelquefois 
même  elle  s’applique  avec  fuccès  fur  les  tumeurs 
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jfqulrrheufes  & œdémateufes.  Ajoutez  à cela, 
qu’en  faifant  diffoudre  deux  gros  de  camphre 
dans  une  demi-livre  d’huile  de  térébenthine,  on 
a un  topique  excellent  contre  les  douleurs  de 
thuthâtiime. 

(f  O.)  L’huile  de  MYRRrtE  pardéfaillancE. 
Oleum  myrrha  per  ddiqumm. 

Ce  médicament  eft  une  liqueur  qui  diftille 
de  la  myrrhe  enfermée  dans  un  oeuf  que  l’on  a 
fait  durcir  , & dont  on  a ôté  le  jaune  pour  y 
placer  cette  réfine.  L’huile  de  myrrhe  eft  un  re- 
mede  déterfif.Sc  anti-feptique  , ce  qui  la  rend 
utile  dans  les  cas  de  dartre  : on  l’applique  avec 
fruit  fur  les  aphthes , fur-tout  fur  celles  des  en- 
fants : enfin , on  la  vante  comme  un  excellent 
cofmétique  ; ‘ elle  eft  d’un  ttès-fréquent  ufage 
jpour  faire  difparoître  les  taches  du  vifage. 

(il.)  L’huile  de  camphre.  OLeumcamphorce. 
Ce  médicament  externe  fe  retire  de  là  diftblu- 
tion  du  camphre  dans  l’efprit  de  nitre , où  on  le- 
trouve  furnageant.  On  regarde  l’huile  de  cam- 
phre comme  un  des  plus  puilTants  remedes  dé- 
terfifs  6c  cathérétiques  , & on  la  met  dans  la 
claflfe  des  anti-feptiques  : elle  favor^fe  merveil- 
leufement  l*exfoliation  des  os , des  cartilages  , 
des  tendons  8c  des  ligaments  : elle  confomme  les 
chairs  qui  furrtiontent  les  ulcérés  : elle  procure 
du  foulagement  quand  on  en  applique  fur  une 
dent  cariée  qui  eaufe  beaucoup  de  douleur  : elle 
détruit  enfin  les  verrues  6c  les  autres  petites  tu- 
meurs du  même  genre. 
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Des  Médicaments  externes  qu’on  ap- 
plique à certaines  parties,  foit  pour 
leurs  maladies  particulières,  foit  dans 
d’autres  vues. 


MÉDICAMENTS 

Qui  regardent  la  tête  & le  vifage. 

Cette  claflTe-ci  eft  compofée  âe  divers  mé- 
dicaments externes  ou  topiques,  qui  s’appliquent 
fur  une  partie  externe  de  la  tête , foit  pour  opé- 
rer la  réfolution  des  tumeurs,  engorgements  ou 
fluxions,  calmer  les  douleurs,  faire  ceffer  le  dé- 
lire , & rappeler  les  fens  ; foit  pour  guérir  les 
divers  maux  dont  fe  trouvent  attaqués  la  portion 
chevelue  de  la  tête  Sc  le  vifage  ; car  il  eft  rare 
qu’on  emploie  les  médicaments  cofmétiques 
pour  le  feul  éclat.  Petfonne  n’ignore  que  la 
lange,  le  foufre  , le  fucre , le  fuccin,  &c.  font 
la  matière  des  fumigations  les  plus  ufitées  dans 
les  differentes  maladies  de  la  tête  , du  genre  des 
fluxions.  On  fait  aufli  que  l’emplâtre  véiicatoire  , 
le  garou  & les  autres  cathérétiques  appliqués 
derrière  les  oreilles  ou  à l’occiput,  onç  le  plus 
grand  fuccès  : on  connort  les  avantages  que  peut 
procurer  la  douche  donnée  fur  la  tête  avec  les 
eaux  de  Balaruc , & les  autres  eaux  minérales 
chaudes,  ainfi  que  l’application  des  animaux 
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dans  le  moment  où  on  vient  de  les  ouvrir  vi- 
vants : enfin,  l’emplâtre  de  bétoine,  qui  paroît 
abandonné , n’eft  peut  être  pas  fans  vf  rtus , • &c. 
Sans  parler  ici  de  bien  des  remedes  que  nous 
pourrions  tirer  des  articles  précédents  , ni  de 
ceux  qui  ne  font  adoptés  que  par  un  peuple 
ignorant , nous  expoferons  feulement  ces  médi- 
caments qui  , d’après  l’expérience  & les  écrits 
des  plus  habiles  Praticiens  , font  propres  pour 
le  traitement  des  fluxions  , des  douleurs  , des 
afFeéfions  comateufes  ; ceux  qui  font  mourir  les 
poux  ; qui  font  difparoître  la  teigne  & les  diver- 
fes  efpeces  de  gale  de  la  tête;  enfin,  ceux  qui 
s’emploiént  comme  cofmétiques  contre  les  ta- 
ches, les  puftules  & les  autres  maux  qui  atta- 
quent la  peau  du  vifage  & la  gâtent.  O.i  ne  doit 
pas , ainfi  que  nous  l’avons  déja^dit  plufieurs  fois  , 
fe  fervir  indlfFéremment  de  tous  les  remedes 
que  contient  cet  article  ; il  eft  aifé  de  fentir 
qu’il  faut  faire  un- choix  convenable  aux  clrconf- 
tances  : nous  en  donnons  les  moyens  dans'  les 
Commentaires. 


'Pour  la. 
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Pour  la.  

MÉDICAMENTS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX. 

* 

• Réfolutifs  & Fortifiants. 

La  sauge,  lefon,  lefucre....  le  fuccin  (») 
l’oliban  ou  encens  (*)  , pour  faire  des  fumiga- 
tions.... les  pigeons , les  petits  chiens  & les  autres 
animaux  qu’on  ouvre  vivants  pour  les  appliquer’ 
auflitôt..,  les  eaux  de  Balaruc  &c  les  autres  eaux 
thermales  employées  en  douche...  l’emplâtre  de 
bétoiriç  (î), 

Sédatifs  ou  Calmants', 

L’eau  très-froide;  le  vinaigre...  la  verveine  (4)  , 
la  grande  joubarbe  (i)....  le  camphre , le  nitre,  le 
fel  marin...  l’éther  vitriolique  (^). 

Odontalgiques  , ou  propres  pour  les  douleurs, 
des  dents. 

La  gomme  tacamahaca  (7)  ; le  maAic,  l’oli-r 
ban...  les  limaces  écrafées  \ opium , l’huile 

<le  jufquiamè...  l’emplâtre  odontalgique  (9j). 

Comre  les  PouSc. 

La  femence  de  ftaphifaigre la  cévadille , 

l’aloès. 

Contre  la  teigne. 

La  poirée,  la  fumeterre  , la  patience,  la  vé- 
ronique... le  beurre  , l’huile  d’amandes  douces.... 
la  poix,  le  foufre  , le  verd-de-gris....  le  précipité 
blanc , le  précipité  rouge, 
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Le  fuc  de  limon,  le  verjus...  l’eau,  les  fleurs 
lîe  fureau  , l’eau  de  chaux  , refprlt-de-vln  cam- 
phré,... les  mucilages , l’huile^l’amandes  douces... 
le  blanc  de  baleine  , l’os  de  feche  (*°)....  le  fou- 
fre,  l’alun,  le  talc,  lacérufe,  la  litharge....  les 
cérats  , la  pommade  blanche  (*'),  la  pommade 
Touge  le  fel  & le  vinaigre  de  Saturne 

l’huile  de  tartre  par  défaillance  , l’huile  de  myr- 
rhe. 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Frontaux. 

Prenez  yxx\'blanc  d'œuf , agitez-le  avec  une 
fufhfante  quantité  A' eau  & de  vinaigre  rofat  .** 
inettez-le  fur  de  l’é'toupe,  ou  fur  un  plumaceau  * 
de  chanvre  ; appliquez  fur  le  front  : ce  remede 
eft  propre  pour  faire  domir. 

Prenez  de  bol  d'Arménie^  deux  gros;  pierre 
hématite  & maflic , de  chaque  un  gros  : battez 
le  tout  enfemble  dans  une  fuffifante  quantité  de 
blanc  d’œufs  & appliquez  fur  le  front  , pour  l’hc- 
mprrhagie. 

Cataplasme  anti-apoplectique. 

Prenez  de  racines  fraîches  de  bryone  , trois 
once^;  femences  de  moutarde  pulvérifées  &.  favon 
•noir y de  chaque  une  once;  de  cantharides,  fix 
gros  : pilez,  mêlez;  ajoutez  de  vinaigre  fort , une 
quantité  fuffifante  pour  faire  un  cataplalme,  que 
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Pour  lÂ~  appliquera  fur  la  tête,  qu’on  aura  rafée 
tîte,  auparavant. 

Cataplasme  sédatif  ou  calmant. 

Prenez  de  rofcs •rouges  hachées,  quatre  fcru- 
pules,  j’emences  de  pavo,t  blanc  contufes  & huile 
rofat^  de  chaque  une  demi-once;  àe farine  d'or- 
ge, une  once;  de  vinaigre,  une  quantité  fuffi- 
fante  , que  vous  mêlerez  en  pilant  : pour  un  cata- 
pafme  qui  s’appliquera  chaud  fur  le  front , afin 
de  difliper  les  douleurs  de  tête  accompagnées  de 
battement. 

^ Epithemes  sédatifs 

^ • 

Prenez  de  vinaigre  rofat  , deux  onces  ; âlej- 
prit-dc-vin  camphré , une  once  ; mêlez  : dans  les- 
douleurs  aiguës  de  la  tête,  on  appliquera  fur  le 
front  des  linges  imbibés  de  cet  épitheme  tiède. 

■ Prenez  à' eau  de  nénuphar,  une  livre;  de  fel 
de  prunelle  , une  once  ; de  camphre  dififous  dans 
Vefprit-de-vin , deux  fcrupules  : mêlez  ; Imbibez 
des  linges  ployés  en  plufieurs  doubles , & ap- 
pliquez fur  le  devant  de  la  tête,  dans  les  cas  de 
folie  & de  phrénéfie. 

Prenez  A'oxycrat , une  demi-livre  : faites  - y 
fondre  fix  gros  de  nitre  : ajoutez  une  once  à'eau- 
de-vie  camphrée  : mêlez  ; dans  le  cas  de  délire  , 
on  fera,  avec  ce  remede,  des  fomentations  fur 
la  tête  , après  l’avoir  rafée. 

Emplâtre  odontalgique. 

Prenez  de  ma(lic  ou  de  gomme  de  tacamahaca  ^ 
la  quantité  fuffifan^e  pour  faire  un  emplâtre 
large  d’un  demi-pouce  & davantage  ; mettez  dans 
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le  milieu  depuis  deux  iufqu’à  quatre  grains  d’o-  Pqur  la. 
. pium  , & quatre  gouttes  à'huile  de  j'uccin  rappli-  tête. 
quez  cet  emplâtre  lur  la  tempe , dans  les  maux  de 
dents. 

LinIMENT  CONTRE  LA  TEIGNE. 

Prenez  à'huile  de  tarne  par  défaillance  , trois 
gros  ; à'huile  d! amandes  douces  , trois  onces  ; 
à'huile  d'afpic  ou  de  lavande  , un  fcrupule  : mêlez  , 
pour  un  Uniment. 

Prenez  de  graife  de  porc  fraîche  ^ quatre  onces  : 
de  mercure  précipité  rouge  , une  once  : mêlez , 
pour  un  Uniment. 

Prenez  à'huile  de  noix  , trois  onces  ; de  beurre 
frais ^ deux  onces;  de foifre  vif,  une  demi-once; 
poivre  8c  pyrethre , de  chacun  un  gros  ; de  fel 
gemme  , deux  gros  : faites  bouillir  durant  un 
quart-d’heure,  : paflez;  ajoutez  à la  colature  une 
quantité  de  fuie  fuffifante  pour  donner  au  mélange 
la  confiftance  d’onguent. 

Emplâtre  contre  la  teigne. 

Penez  de  goudron  , la  quantité  qui  fera  né-  ^ 
ceffaire  : faites-le  liquéfier  à un  feu  lent,  & trem- 
pez-y des  linges  qu’on  appliquera  chauds  fur  la 
partie  malade  , & que  l’on  en  enlevera  au  bout 
de  quelques  heures. 

Prenez  de  goudron,  une  livre  ; de  verd-de-gris  , 
deux  gros;  fieurs  de  foufre  &c  graiffe  de  porc,  de 
chaque  une  once  : faites  bouillir  légèrement  en 
remuant  toujours , & formez,  félon  l’art,  un 
emplâtre. 


POOR  LA 
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Mixtures  cosmétiques. 

Prenez  A'alun  de  roche  , quatre  onces  ‘ faites 
bouillir  dans  trois  livres  d’eau , &c  réduire  à 
deux;  enfuite  prenez  de  litharge  ^ une  demi- 
^ livre  : faites  bouillir  dans  une  livre  & demie  de 
vinaigre^  & réduire  à une  livre  ; paffez  ces  li- 
queurs & mêlez  les  colatures  : quand  on  en  met 
dans  de  l’eau  , celle-ci  blanchit  ; & il  en  réfultc 
ce  qu’on  nomme  un  Lait  virginal^  qui  çfFace  les 
taches,  & guérit  les  dartres  6c  taches  du  vifage. 

Prenez  jus  de  limon  6c  vinaigre  de  Saturnf  , 
de  chaque  un  gros  : mêlez;  employez  le  mélange 
auffitôt  qu’il  eft  fait  : ce  remede  eft  propre  pour 
ceux  qui  font  couperofés , ou  ont  au  vifage  des 
effîorefcences  du  même  genre. 

Prenez  du  vinaigre  fcillitique  , deux  onces  ; 
aloès  fuc  de  patience  fauvage  8c  huile  de  tartre , 
de  chaque  fix  gros  : mêlez;  ce  remede  s’emploie 
pour  guérir  les  dartres  6c  la  gale  lépreufe  du 
vifagei 

Prenez  de  fuc  de  limon , fix  onces  ; à' alun  pul~ 
vérifé  y deux  gros  : faites  bouillir;  écumez  pour 
appliquer  fur  le  vifage  couperofé. 

Prenez  à'eau  de  patience , quatre  onces  ; de 
borax  ^ deux  gros  ; de  fel  commun,  un  gros;  de 
vinaigre  fcillitique , une  once  : mêlez , pour  la 
gale  lépreufe. 

Prenez  à' eau  de  plantain,  fix  onces;  de  jus  de 
timon,  deux  onces;  Aç.  mercure  fublimé  corrôfif , 
douze  grains  ; de  camphre,  un  fcrupule  : mettez 
infufer  chaudement  dans  un  vaifleau  fermé  l’efpace 
d’une  demi-heure,:  paffez. 

Prenez  Aialolés , deux  gros  ; faites  diffoudre 
dans  du  vinaigre  fcillitique  : fervez  ■ vous  de  ce 
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mélange  comme  d’un  linîment  dans  le  traitement 
des  dartres  du  vifage. 

Prenez  de  litharge  d'argent  en  poi?4r?  > une 
demi-once  : faites-la  bouillir  dans  cinq  onces  de 
vinaigre,  réduire  à deux  : dans  un  autre  vaif- 
feau , faites  bouillir  une  demi -once  d'alun  & au- 
tant de  fel  , avec  une  demi-livre  d'eau  rofe  ; 
écumez  ; mêlez  ces  liqueurs , pour  en  faire  des 
lotions. 

Prenez  de  camphre , deux  gros  : broyez  dans 
un  mortier,  en  verfant  deffus  peu-à-peu  une 
once  de  fuc  de  limon  : enfuite  ajoutez  douze  on- 
ces de  vin  blanc  : paflez;  faites  un  nouer  de  ce 
qui  reftera  de  camphre , & le  fufpendez  dans  la 
liqueur  : celle-ci  s’emploiera  pour  faire  pafTer  les 
taches  du  vifage. 

Prenez  de  racines  de  patience  , trois  onces  : 
faites  cuire  fous  la  cendre  ; pilez , &:  mettez  du 
vinaigre  fcillitique  jufqu’à  confiftance  de  liniment  : 
on  peut  ajouter  un  demi-gros  de  mercure. 

Pommades  cosmétiques. 

Prenez  de  pommade  de  jafmin  , une  once  ; de 
cèrufe  lavée  , deux  gros  ; blanc  de  ba,leine  6ü  de 
talc,  de  chaque  un  demi-gros  ; mêlez;  faites  une 
pommade  avec  du  mucilage  de  femences  de  pfyl- 
lium.  • 

Prenez  d'onguent  de  pompholix  , une  demi- 
once  ; de  mercure  doux  , un  gros  ; d'alun  cal- 
cine , un  demi-fcrupule  : mêlez , & faites  une 
pommade  avec  une  fuffifante  quantité  d'huile 
rofat. 

Prenez  de  racine  de  patience , une  once  ; de 
tacine  de  gentiane  , une  demi-once  : faites  bouil- 
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lir  clans  une  livre  d’eau  : exprimez;  ajoutez  à la 
licjiieur  , reriree  par  exprefllon  , deux  onces  de 
gruijje  de  veau  : faites  [jouillir  une  luconde  fois 
lur  un  feu  doux  , jufcju  a ce  cjue  le  mélange  ait 
la  confiftance  d onguent  ; ce  remede  s’applique 
fur  les  dartres  & les  gales  du  vifage. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  Le  SucciN.  L’ambre  jaune.  Succlnum. 
Karabe. 

C’eft  .une  fubftance  bltumlneufe  , dure,  à 
demi  - tranfparente  , St  de  différente  couleur  , 
mais  le  plus  fouvent  jaune , qui  fe  fond  au  feu 
qui  s’enflamme  : la  Prufle  en  fournit  beau- 
coup ; il  efl:  fur-tout  très-abondant  aux  environs 
de  la  mer  Baltique.  On  ne  fait  pas  prendre  lefuc- 
cin  intérieurement , à moins  qu’il  n’ait  été  lavé 
plufieurs  fois",  & enfuite  réduit  en  une  poudre 
très-fine  , pour  qu’il  fe  diflblve  plus  facilement 
dans  l’eftomac;  il  efl  du  nombre  des  remedes  fé- 
datifs  & anti- fpafmodiques  internes;  il  entre 
dans  la  lifte  des  aftringents  & des  médicaments 
qui  reflerrent  le  ventre  : on  s’en  fert  communé- 
ment contre  les  affeftions  hyftériques  ; il  eft  fa- 
lutaire  dans  les  flux  de  ventre  & la  dyfTenterie  : 
fon  ufage  n’eft  pas  inutile  à ceux  qui  crachent  le 
fang,  ou  qui  ont  quelque  autre  hémorrhagie.  On 
le  fait  prendre  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  de- 
mi-gros & plus,  dans  un  teuf  à la  coque,  dans 
du  bouillon  ou  toute  autre  boiffon  appropriée. 
On  prépare  avec  cette  réfine,  deS  fumigations  qui 
font  anodines  réfolutives , ôc  qu’on  emploie 
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familièrement  pour  l’enchifrenement  , la  pefan-  ‘ 
teur  de  tête  6>c  les  autres  fluxions , ainfi  que  pour 
lesi.  douleurs  de  rhumatifme , de  goutte  fciatl- 
que,  &c.  On  fe  fert  enfin  du  fuccin,  à caufe  de 
^s  propriétés  éleftriques  , pour  tirer  les  pailles 
titrées  dans  les  yeux  : on  garde  dans  les  apothi- 
caireries  une  teinture,  un  firop  , une  huile  , un 
efprit  &c  un  Tel  de  fuccin,  &c.  defquels  nous 
avons  parlé  ci-defTus.  Nous  ajouterons  ici  qu’il  y 
a un  fuccin  blanc  qui  paroît  être  de  la  même 
nature,  6c  qui,  par  conféquent,  n’a  pas  d’autres 
propriétés. 

(2.)  L’ôliban.  L’encens.  Ollbanum.  Thus. 

Cette  réfine  qui  rend  , comme  tout  le  monde 
fait,  une  fumée  très-agréable,  découle  naturel- 
lement ou  par  art  j d’un  arbre  de  l’Arabie_,  fur 
lequel  nous  n’avons  aucunes  connoifTances  cer- 
taines. On  met  l’encens  au  nombre  des  médica- 
ments vulnéraires  6c  déterfifs,  tant  internes  qu’ex- 
ternes ; 6c  il  peut  être  pris  intérieurement  pour  les 
ulcérations  du  poumon  6c  des  autres  vlfceres  , 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros.  Quelques- 
uns  le  vantent  encore  comme  un  remede  dia- 
phorétique  ^ fpécifique  dans  la  pleuréfie  ; en  ce 
cas,  on  en  place  jufqu’à  un  gros  dans  une  pomme 
creufée  pour  le  recevoir  : celle-ci  fe  met  cuire 
fous  la  cendre  , 6c  on  la  donne  à avaler  au  ma- 
lade ; lorfque  ce  remede  n’a  pas  la  première  fois 
tout  le  foccès- defiré  , on  peut  le  faire  prendre 
une  fécondé  fois  , au  bout  de  fix  ou  huit  heures. 
L’ufage  externe  de  l’encens,  efl:  encore  plus  com- 
mun que  l'interne  : car , outre  la  coutume  où  l’on 
efl;  chez  prefque  toutes  les  nations , 6c  depuis  le 
commencement  du  monde,  de  l’employer  pour 
les  cérémonies  religieufes , on  en  fait  des  fumi- 
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gâtions  réfolutives  & fortifiantes  , dans  les  cas  de 
vertiges  , d’enchifrenement  & de  .chûte  du  fon- 
dement; il  s’applique  encore  en  emplâtre  fur  les 
tempes , pour  faire  pafler  les  maux  de  dents  : 
enfin,  il  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs 
emplâtres  & onguents  officinaux.  • 

(3.)  L’emPLATRE  de  BÉTOINE*  Emplaftrurn 
de.  betonica. 

Il  entre  dans  cet  emplâtre  des  feuilles  de  bé- 
tolne,  de  plantain,  d’ache , de  laurier,  de  ver- 
veine, de  fauge  & de  ferophulaire  : ces  rnatieres 
étant  pilées,  on  les  fait  bouillir  avec  le  jus  de  la 
bétoine  dans  de  la  poix,  de  la  cire,  de  la  poix- 
réfine  & de  la  térébenthine  liquéfiée;  lorfque  ce 
tnélange  eft  dépuré  comme  il  convient,  on  ajoute 
de  la  gomme  élémi , du  maftic  &c  de  l’oliban.  Cet 
emplâtre  , qui  a eu  autrefois  la  plus  grande  célé- 
brité , eft  aujourd’hui  fi  peu  eftimé  dans  ce  pays- 
ci  , qu’on  voit  à peine  quelques  perfonnes  s’en 
fervir  ; il  paflbit  pour  un  médicament  capable 
de  fortifier  ; il  étoit  particuliérement  confacré 
au  traitement  des  maladies  de  la  tête  : on  le  croit 
auffi  réfolutif. 

(4.)  La  verveine.  Verbena  communis  Jlore 
cœruLeo , C.  B.  P. 

Cette  plante  , fameufe  autrefois  par  les  ufages 
religieux  auxquels  elle  fervolt  , doit  être  mife 
parmi  les  vulnéraires  & aftringentç , tant  internes 
qu’externes  ; elle  eft  reconnue  aulfi  pour  anodi- 
ne : on  prefcrlt  jufqu’à  une  poignée  de  verveine 
pour  chaque  livre  d’infufton.ou  de  décoêlion. 

Cette  plante  pilée , s’applique  quelquefois  fur 
le  front  pour  diminuer  les  douleurs  de  tête  : on 
trouve  chez  les  Apothicaires  une  eau  diftillée  de 
verveine , que  l’on  vante  beaucoup  pour  la  gué- 
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lifon  des  fluxions  , des  inflammations  & des  ulcé- 
rations de  Toeil  ; mais  qui  paroît  avoir  perdu  au- 
jourd’hui beaucoup  de  fa  réputation. 

(5.)  La  joubarbe*  Sidum  majus  vulgare  ^ 

C.  B.  P. 

Cette  plante  ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur  ; 
elle  eft  émolliente  & anodine  : fon  fiic  ou  fâ 
décoftion  , entre  dans  les  gargarifmes  deftinés 
pour  l’efquinancie.  Les  feuilles  pilées  & mifes 
fur  le  front  modèrent  les  douleurs  de  la  tête,  & 
font  quelquefois  cefler  le  délire  fébrile  : elles 
fervent  encore  avec  fuccès  pour  amollir  les  cors 
des  pieds , rendre  les  douleurs  de  la  goutte  plu* 
fupportables  : on  les  applique  enfin  à la  brûlure. 

(6.)  L’Éther  vitriolique.  Æther  vitrioli- 
cum. 

Ce  remede  chimique  eft  une  huile  très-vola- 
tile , d’une  odeur  fort  pénétrante  ; quoique  ex- 
trêmement froide  au  toucher  , elle  s’enflamme 
très-aifément ; ainfi  que  le  camphre,  elle  brûle 
dans  l’eau  : on  la  retire  par  la  diftillation  , & au 
moyen  d’un  procédé  fort  connu  aujourd’hui , d’un 
mélange  d’efprit-de-vin  & d’huile  de  vitriol. 

Cette  liqueur,  découverte  par  Frobenius,  à 
laquelle  Hoffmann  a donné  de  la  réputation,  eft 
anti-fpafmodique  &c  anodine  ; par  ces  propriétés  , 
elle  convient  dans  la  cardialgie  &C  les  douleurs 
de  colique  : elle  fait  cefter  le  hoquet  & les 
convulfions.  des  enfants;  enfin,  elle  procure  du 
foulagement  aux  femmes  hyftériques.  La  dofe 
de  l’éther  vitriolique  eft  de  fix  à huit  gouttes  ; 
la  manière  de  le  prendre  eft  d’en  imbiber  un 
morceau  de  fucre  , en  le  laiflant  tomber  deftfus 
goutte  à goutte;  il  fe  met  encore  dans  du  vin, 
de  l’eau  de  fleurs  d’orange , ôcc.  On  emploie  aufli 
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Pour  la  l’éther  vitriolique  à l’extérieur  comme  un  excel- 
TÊTE,  lent  remede  fedatif,  pour  diffiper,  les  maux  de 
tête  violerus  : la  maniéré  de  s’en  férvireft  d’en 
recevoir  depuis  quinze  jufqu’à  vingt  gouttes , fur 
du  coton  ou  du  linge,  que  l’on  applique  au  front. 
Je  dois  ajouter  qu’on  fait  un  autre  éther  avec  de 
l’efprit  de  nitre  , mais  l’expérience  ne  nous  a 
pas  encore  fait  connoître  fes  vertus  d’une  maniéré 
certaine. 

(7.)  La  gomme  tacamahaca,  ou  taca- 

MAQUE.  Tacamahaca. 

C’eft  mal  à propos  que  l’on  donne  à cette  fuh- 
ftance  le  nom  de  gamme;  c’eft  une  réfine  d’une 
odeur  forte  &c  de  plufieurs  couleurs,  que  four- 
nit un  arbre  de  l’ Amérique  qui  eft  très-haut , & 
qui  porte  le  nom  de  tacamahaca  , dont  Plukenet 
a fait  mention.  La  fubftance  réfineufe  dont  nous 
parlons  , entre  dans  la  claflTe  des  remedes  forti- 
fiants externes  : elle  a place  parmi  les  anodins, 
& paflTe  encore  pour  réfolutlve  & digeftivé  : ap- 
pliquée comme  un  emplâtre  fur  la  région  épi- 
gaftrique  , elle  ranime  la  chaleur  de  l’eftomac , 
& en  fait  ceflTer  les  douleurs.  Quand  on  en  met 
fur  les  tempes  , elle  calme  le  mal  de  dents  , 
principalement  fi  l’on  y ajoute  depuis  deux  jufqu’à 
' fix  grains  à'opium.  Quelques-uns  propofent  d’en 

faire  ufage , pour  empocher  que  les  attaques  de 
goutte  ne  foient  trop  violentes. 

(8.)  Le  limaçon.  Limax.  Cochlcapcrrcflrls. 

Outre  l’ufage  que  l’on  fait  de  ce  coquillage 
comme  aliment,  il  eft,  pour  l’ufage  médicinal, 
adouciftant,  rafraîchiftant  Sc  émouftânt  : on  s’en 
fert  avec  fuccès  intérieurement , pour  corriger 
l’âcreté  du  fang  dans  la  fievre  lente,  le  crache- 
merit  de  fang. , la  phthifie  , & dans  les  autres 

maladies 
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ünalaclies  des  vifceres  qui  ont  pour  caufe  une  „ ' ' 7 
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femblable  acrimonie.  La  maniéré  de  préparer  le  xete. 
limaçon  eft  de  le  dépouiller  de  fa  coquille , *& 
de  le  laver  avec  foin  dans  l’eau  bouillante  ; il 
en  entre  depuis  dix  jufqu’à  vingt  dans  un  bouil- 
lon. Les  limaçons  appliqués  à l’extérieur  font 
émollients  & anodins  ; alfez  fouvent , après  les 
avoir  tirés  de  leur  coquille  & écrafés , on  les  ap-  * 
plique  au  front,  foit  pour  diminuer  les  violentes 
douleurs  de  la  tête  , foit  pour  faire  ceflfer  le  fai- 
gnement  de  nez  ; on  en  met  de  la  même  maniéré 
6c  avec  fruit  fur  les  tempes  , dans  la  vue  de  cal- 
mer les  douleurs  aiguës  des  dents  ; on  tire  enfin 
du  limaçon  , par  la  diflillation  , une  eau  que 
l’on  vante  comme  cofmétique , pour  dilïlper  les 
taches  du  vifage.  Les  coquilles  de  limaçon , ré- 
duites en  poudre,  ont  la  vertu  âbforbante,  ainli 
que  les  autres  fubftances  teftacées  : quand  elles 
font  calcinées  , elles  ont , dit-on , la  propriété 
lithontriptique  , ce  qui  les  a fait  entrer  dans  la 
compofition  du  fameux  remede  de  mademoifelle 
Stéphens. 

(9.)  L’emplatre  odontalgique.  Emplaf- 
trum  odontalgicum  , OU  pour  les  douleurs  de 
dents.. 

Cet  emplâtre  fe  fait  avec  la  réfine  tacamahaca,"' 
la  gomme  élémi , l’encens,  le  maftic  8c  la  poix- 
réfine,  auxquels  on  ajoute  de  Vopium,  avec  du 
camphre  diffous  dans  de  l’huile  de  pétrole  ; il 
s’applique  fut  les  tempes  pour  diminuer  les  dou- 
leurs de  dents  8c  les  maux  de  tête  : quelques-uns 
y ajoutent,  lorfqu’il  eft  étendu,  un  ou  déux  grains 
d’opium , Sc  même  plus , pour  appaifer  plus  promp- 
tement les  douleurs  aiguës. 

(10.)  L’os  DE  SECHE.  Os  fepiæ. 

Tome  II, 
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Cette  fubftance  eft  du  nombre  des  médicaments 
abforbants  : on  la  met  auffi  dans  les  claiïes  des 
aftringents  & des  remedes  propres  à refferrer  le 
ventre;  elle  peut  ét/e  employée  contre  la  gonor- 
rhée & les  fleurs-blanches,  lorfqu’il  n’y  a rien 
à craindre  de  leur  fuppreflTion  : elle  efl:  encore 
diurétique  , comme  la  plupart  des  autres  forti- 
fiants; fa  dofe  eft  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à 
un  demi-gros.  L'os  de  feche  fert  plus  fréquem- 
ment pour  les  ufages  externes,  comme  déterfif  & 
defficatif,  tant  pour  effacer  les  taches  du  vifage, 
<|ue  pour  blanchir  les  dents  : on  n’en  ufe  guere 
hors  de  ces  cas. 

(il.)  La  pommade  blanche.  Pomatum 
album. 

On  la  prépare,  en  faifant  bouillir  de  la  racine 
d’iris  de  Florencfe,  dubenjoin,  du  Loisde  Rhodes, 
du  girofle  & des  pommes  de  reinetre  dans  de  l’eau 
de  rofes,  de  l’eau  de  fleurs  d'oranges  & de  la  graiflTe 
de  porc  : il  faut  paffer  le  mélange,  & quand  la 
colature  eft  refroidie  , la  pommade  eft  propre  à 
être  employée  ; elle  paffe  pour  un  médicament 
'externe  adouciflTant  & réfolutif  : on  l’applique 
avec  fuccès  lur  les  narines  enflées  par  fluxion  , fur 
les  gerçures  des  levres , des  mamelles,  des  parties 
génitales  , &c. 

( 1 2.)  La  pommade  rouge.  Pomatum  rubrum. 

On  ajoute  , pour  cette  pommade  , à tous  les 
ingrédients  de  la  précédente  , de  la  moelle  de 
bœuf  &c  de  la  cire  blanche;  quand  le  tout  eft 
liquéfié  , on  donne  au  mélange  la  couleur  rouge, 
en  y mettant  de  la  racine  d’orcanette.  Je  crois 
qu’on  peut  faire  une  meilleure  pommade  avec  de 
lagràifle  de  porc,  de  l’huile,  des  femences  froides 
6c  du  blanc  de  baleine,  que  l’on  colore  comme  il 
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a été  dit  ci-deffus.  Les  pommades  faites  de  ces 
deux  maniérés , font  adouciffantes  &:  émollientes  : 
on  les  emploie  également  contre  les  gerçures  la 
féchereffe  des  levres. 

(13.)  Le  vinaigre  de  Saturne.,  Acetutn 
Saiurni. 

. On  prépare  ce  vinaigre  compofé  , en  faifant 
difldudre  de  la  cérufe  dans  du  vinaigre  diftillé, 
6c  laiflant  le  tout  en  digeftion  au  bain  de  fable 
durant  trois  jours  ; la  cérufe  perd  fa  couleur  par 
■la  difTolution  , mais  quand  on  jette  quelques 
gouttes  de  cette  difTolution  dans  l’eaii , celle-ci 
blanchit  auflî-tôt,  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom 
de  lait  virginal..  Ce  vinaigre  de  Saturne , & le 
lait  virginal  s’emploient  à l’extérieur  comme  ra- 
fraîchiffants  Sc  cofmétiques  : on  les  a toujours 
regardés  comme  répercuflifs  ; mais  le  fieur  Go- 
lard , célébré  Chirurgien  de  Montpellier,  nous 
affure,  après  plus  de  quarante  ans  de  pratique  , 
que  les  préparations  de  plomb  , appliquées  au 
dehors , font  anodines  Sc  réfolutives  , fortifiantes 
& antiputrides  , ce  qui  paroît  être  confirmé  par 
l’expérience  de  plufieurs  Maîtres  en  cet  art. 

Il  eft  bon  de  favoir  que  la  maniéré  dont  ceC 
Auteur  cité  fait  le  vinaigre  de  Saturne  eft  très- 
ftmple  : il  fait  bouillir  deux  livres  de  litharge 
dans  deux  pintes  de  bon  vinaigre  , pendant  une 
heure  au  moins , en  remuant  toujours  ; il  met 
enfuite  cette  liqueur  bien  repofée  dans  des  bou- 
teilles : il  fait  pour  s’en  fervir  un  lait  virginal , 
en  mêlant  une  once  de  ce  vinaigre  avec  une  pinte 
d’eau , 6c y ajoute,  félon  les  vues  qu’il  peut  avoir, 
un  peu  d’eau-de-vie  fimple  ou  camphrée  , du  fel 
marin,  de  l’alun,  8cc.  on  peut  encore  diminuer 
ou  augmenter  la  dofe  du  vinaigre  , pour  que  ce 
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■ mélange  ait  .plus  ou  moins  d’aétlon.  L’Autelir 

^TÊTE  grand  éloge  de  ce  topique , & peu 

s’en  faut  qu’il  ne  le  regarde  comme  unlvcrfel  : 
on  l’applique,  dit-11,  avec  fuccès  à l’ophthalmie , 
8c  aux  autres  efpeces  de  phlogofes  ; à l’éryfipele  , 
aux  panaris , aux  engelures , aux  hémorrhoïdes 
enflammées  , aux  dartres  & à la  gale , aux  con- 
tufions,  principalement  des  tendons  & des  liga- 
ments , à la  contraftion  des  extrémités  &c  aux 
membres  ankylofés;  il  le  donne  encore  pour  ad- 
mirable contre  les  ulcérés  fordides  & même  can- 
céreux : il  le  croit  enfin  propre  à combattre  la 
gangrené  ; on  en  lave  la  partie , on  l’arrofe  ou 
on  la  fomente  avec  des  linges  ou  des  com- 
preffes  chargées  de  la  liqueur,  ce  qu’on  renou- 
velle plufieurs  fois  dans  la  journée , & quelquefois 
tous  les  quarts  d’heure , ielon'  la  maladie  qu’on 
a à traiter , dont  les  progrès  font  plus  ou  moins 
redoutables.  Quoique  ce  remede  ne  foit  pas  à 
beaucoup  près  aufll  sûr  que  le  prétend  cet  Au- 
teur , nous  ne  devons  pas  lailler  de  lui  avoir 
obligation  d’en  avoir  fait  le  principal  objet  de 
fa  pratique. 
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LES  OPHTHALMIQUES. 

ET  ouvrage  deviendroit  trop  confidérable  (î 
nous  voulions  rapporter  ici  tous  les  remedes  re- 
commandés ou  employés  contre  les  maladies  des 
yeux  : nous  ne  parlerons  que  de  ceu»  qui  font  les 
plus  fimples  & les  mieux  éprouvés , tant  dans  le 
traitement  des  maladies  de  l’œil , que  dans  celui 
des  maladies  des  parties  qui  l’enveloppent.  Dans 
le  nombre  des  remedes  qui  font  le  fuj.et  de  cet 
article,  on  doit  donner  le  premier  rang  aux  oph- 
thalmiques  proprement  dits , ou  qui  remédient 
à la  foiblefle  de  la  vue,  foit  qu’ils  procurent  la 
tranfparence  de  cet  organe  , foit  qu’ils  diffipent 
les  obftruftions  de  fes  nerfs.  Nous  ne  devons  pas 
diflîmuler  que  bien  des  gens  doutent , &C  peut- 
être  eft-ce  avec  fondement , de  la  vertu  fpéci- 
fique  qu’on  attribue  à ces  médicaments  : en  effet, 
les  Anciens  , aveuglés  par  leurs  préjugés  fur  cet 
article , ont  avancé  bien  des  choies  qui  font  ab- 
folument  contredites  par  l’expérience  des  plus 
habiles  gens  : çe  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  ces 
fpécifiques  ont  perdu  beaucoup  de  leur  crédit , 
puifque  le  célébré  Harvée  prétendoit  que  la  plu-r 
part  des  ophthalmiques,  tant  internes  qu’externes, 
n’étoient  pas  plus  propres  aux  maladies  des  yeux 
qu’à  celles  du  pied.  Il  y a d’autres  topiques  qui  , 
quoiqu’ils  poffedent  des  vertus  différentes , n’en 
font  pas  moins  utiles  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies des  yeux;  ce  font , par  exemple,  les  ano- 
dins dont  on  reconnoît  le  bon  effet , quand  il  faut 
calmer  les  douleurs  des  yeux  ; les  répercuffifs , 
qui  empêchent  les  humeurs  de  fe  dépofer  fur  ces 
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parties , ou  les  en  chaffent  ; les  réfolutifs , qui  font 
des  remede?  contre  les  ecchymofes , ou  les  trop 
abondantes  ftagnations  ou  ;amas  d’humeurs , & 
qui,  par  conféquent,  peuvent  diffiper  l’enflure, 
& les  engorgements  formés  dans  les  vaiffeaux  des 
mêmes  parties  ; enfin , les  deflicatifs  & les  dé- 
terfifs  qui  guériflfent  les  ulcérations  , & favorifent 
la  réunion  de  ce  qui  a été  déchiré.  Tous  ces 
topiques,  étant. employés  fous  une  forme  liquide, 
portent  le  titre  de  collyres. 

Outre  cela  on  prend,  dans  les  autres  claffes  de 
la  matière  médicale,  des  remedes  qu’il  eftd’ufage 
de  donner  intérieurement , ou  d’appliquer  en  de- 
hors , dans  les  différentes  maladies  des  yeux , & 
que  l’on  choifit  fuivant  le  befoin,  11  ne  faut  pas 
oublier , dans  le  traitement  de  ces  maladies,  quel- 
ques moyens  qui , quoique  affez  éloignés  de  cet 
organe,  ne  font  pas  moins  efficaces  que  les  autres; 
je  veux  parler  des  bains^,  des  véflcatoires  , des 
fêtons  , ècc.  Enfin  , on  ne  doit  pas  ignorer  qu’on 
peut  délivrer  l’œil  des  pailles  & des  ordures  qui 
I e bleffent , en  fe  fervant  du  fuccin  , ou  de  la  cire 
à cacheter,  matières  qui  ont  la  propriété,  quand 
elles  font  échauffées  par  le  frottement,  d’attirer 
la  paille  : perfonne  n’ignore  que  l’aimant  a le 
m.ême  effet  fur  le  fer. 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES.  , 

ET  OFFICINAUX. 

Calmants  ou  Sédatifs, 

La  guimauve,  les  remences  froides  , les  têtes 
de  pavot  blanc...  les  mucilages  de  gomme  adra- 
gant  , de  femences  de  pfylÜum  & de  coings... 
la  pomme  cuite  ou  pourrie  , la  moelle  de  caflTe... 
le  lait  de  femme,  le  fang  de  pigeon  (*)...  l’eau 
de  morelle,  de  frai  de  grenouille  , de  verveine... 
i’émulfion  Emple  ; les  trochifques  de  blanc 
Rhajis. 

RépercuJJifs, 

L’eàu  de  plantain  , l’eau  de  rofes  de  Provins  i 
le  blanc  d’œuf  (^)...  le  criftal  minéral , le  fel  de 

Saturne,  l’alun,  le  bol  d’Arménie, 

» . 

Rlfolutifs,. 

Le  plantain  (î)  , le  fenouil , l’euphraife  , ht 
verveine  ; l’hyfope...  les  eaux  diftillées  de  ces 
mêmes  plantes  ; le  fang  de  pigeon...  la  rhue  (4)  , 
la  grande  chélidoine  ou  éclaire , la  chauffe- 
trape...  la  racine  d’iris  de  Florence , celle  de 
valériane...  les  femences  d’anis , de  fenouil...  le 
fafran , les  clous  de  girofle,  le  camphre...  Ve 
fucre  candi,  le  fel  ammoniac...  le  vin...  l’çau- 
de-vie , l’eau  de  l'a  Reine  de  Hongrie , l’eau  oph« 
thalmique  (J).  . 
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Dèterf.fs, 

L’encens , la  myrrhe  , l’aloès...  le  fiel  d’an-, 
guille  , & celui  de  plufieurs  autres  poiflfons... 
le  vitriol  bleu  ('*) , le  vitriol  blanc  (?)...  la  tu- 
thie  (8)  , l’antimoine , le  fucre  candi...  le  verre 
d’antimoine  , le  Cafran  des  métaux  , le  vin  émé- 
tique... la  pierre  divine  (?)...  la  pierre  médica- 
menteufe  (i°)  . . . le  collyre  de  Charas  (")  » 
l’eau  ophthalmique  de  Daquin,  le  fuc  de  ver- 
veine. 

DeJJîcatifs, 

La  cérufe  , la  tuthie  , l’os  de  feche...  le  vitriol 
blanc  .,  le  vitriol  bleu...  les  trochifques  de  AAæ-. 
fis  (*-)  , l’eau  de  chaux. 

Spécifiques. 

L’euphraife  la  verveine...  le  fenouil  (*4), 
le  romarin  , la  farriette. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

COLI.YRES  ADOUCISSANTS  ET  RÉPBRCUSSIFS, 

Prenez  un  morceau  d’^/«/z  : remuez-Ie  dans 
du  blanc  d'œuf  y jiifqu’àce  que  le  mélangé  acquière 
la  confiftance  d’onguent;  étendez, fur  un  linge 
ployé  en  double , &c  appliquez  chaud  fur  l’çeil  : 
on  doit  ôtg:  ce  collyre  & le  renouveler  lorfqu’il 
eft  fec.  ' . 2 

Prenez  blanc  d'œuf  & eau  de  rofes  , de  chaque 
deux  onces  ; remuez  pendant  long-temps  ; 6c 
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ajoutez  A' alun  de  roche  en  poudre  , ou  de  bot  d' Ar~ 
piénie  , un  demi-g^os  , pour  un  collyre  qu’on  ap- 
pliquera furrle-champ  pour  la  contufion. 

Prenez  eau  de  rofes  routes  & eau  de  plantain, 
de  chaque  trois  onces  ; de  trochifques  de  blanc 
Rhajis,  un  gros;  de  fel  de  Saturne  ^ dix  grains  : 
mêlez. 

Prenez  A'eau  de  rofes , quatre  onces  ; de  yè- 
mences  de  pfyllium  , deux  gros  : mettez  infufer 
pour  extraire  le  mucilage  : paffez  ; ajoutez  à la 
colature  quinze  grains  de  fafran  en  poudre. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  ^ une  demi- 
once  : pilez  félon  l’art  en  verfant  peu-à-peu  eau 
■de  morelle  &c  eau  de  rofes , de  chaque  trois  onces  : 
paffez  ; ajoutez  à la  colature  deux  gros  de  fucre 
candi. 

..  Prenez  de  têtes  de  pavot  blanc  contufes , avec 
leurs  femences,  une  once  refaites  bouillir  dans 
une  fuffilante  quantité  d’eau,  & réduire  à une 
livre  : paffez;  ajoutez  à la  colature  trois  gros  de 
trochifques  de  blanc  Rhafis pour  urt 'collyre  dont 
on  fera  des  fomentations  fur  les  paupières.  • 
Prenez  fleurs  de  mauve  de  càmomille  , de 
<haque  une  pincée  : faites  - les  infufer  dans  dix 
onces  d’eau  bouillante  , & dUTolvez  dans  la^o- 
-fature  de  trojchifquts  'de  blanc  deRhaJiSi  deux  feru- 
pules,  6c  trois  gros. de . f 

Prenez  de  fel  de  Saturne  fel  \arn'trï6niac  ^ de 
•chaque  quatre  %zùi\\.\.àQ.  Xeau.de^rùfe  i>r.  de  plan- 
tain.^ de  chaque  (quatre  onces  : on  fera  un  collyre 
-de  ce  inélangewu  , h--,  (•,  . 

c gomme adragant  & muèildge  de  femerices 

•dZ’  pfyllium<y'Àt  chaque  deux  gros;,  de  Veau  rofe 
r&-  de pdaruainr^'.ixstint.  qu^il  en  faut  pour,  un  col- 
lyre coulant,  dont  on  imbibera  des  linges.. 
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Prenez  bol  d'Arménie  &c  alun  de  roche  y de- 
chaque  deux  rcnipules;  préparée,  un  fcru- 
pule;  fticre  de  Saturne^  dix  grains  : faites  de  ce 
jnéla®ge  une  poudre  que  vous  recevrez  dans  un 
blanc  battu  , pour  un  liniment. 

Collyres  résolutifs  et  discussifs. 

Prenez  A'eaa  de  rofes  rouges  , deux  onces  ; 
d’éûw  de  la  Reine  de  Hongrie  ^ deux  gros  : mêlez. 

Prenez  eau  de  verveine  & eau  de  fenouil , de 
chaque  trois  onces  ; de  fucre  candi , une  demi- 
once  : mêlez. 

Prenez  femence  de  fenouil  doux  , un  gros  : 
Faltesrla  bouillir  dans  douze  onces  d’eau,  dans 
laquelle  enfuite  vous  ferez  infufer  chaudement 
une  pincée  de  rofes  rouges  & autant  Aq  fleurs  de 
camomille  : vous  dilToudrez  dans  la  colature  trois 
.gros  de  fucre  candi. 

I Prenez  feuilles  de  rhue  pilées  , une  demi-poi- 
gnée ; racine  de  valériane  fauvage  , trois  gros  : 
faites-les  infufer  pendant  vingt- quatre  heures, 
dans  deux  livres  de  vin  blanc  : faites  de  la  cola- 
.ture  un  collyre,  que  vous  appliquerez  chaude- 
.ment,  - 

- ! Prenez  eau  ddfenouif  fix  onces;  clous  de  profit 
concaffés , un  fcrupule  :.laiflez  infufer;  paffez. 

• J Prenez  de  fafran , un  fcrupule  : mettez  infufer 
pendant  trois  heures  dans  quatre  onces  deau  de 
.rofes  : pàffez.  ; - * 

Prenez  A'iris  de  Florence  y deux  gros;  de  fu^ 
,crt  candi  y trois  gros  ; d’c<r«  de  plantain  y douze 
onces  ; d eau- de-vie , deux  onces  : aenez  en  d'r- 
geftion , durant  fix  heures , & remuez  de  temps 
eu  temps,  . 
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Prenez  zau  de  fenouil , quatre  onces  ; de  cam- 
phre , fix  grains  ; de  fafran , quatre  grains  ; de 
fucre  candi  , deux  gros  : mêlez. 

Prenez  de  fafran  des  métaux  ^ un  gros  : mettez 
infufer  dans  quatre  onces  ^eau  de  fenouif  pour  le 
traitement, de  la  cataraéle. 

Prenez  de  feuilles  de  rhue  , upe  poignee  ; de 
femences  de  fenouil^  un  gros  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  de  vin  blanc  ^ &c  réduire 
à une  livre  : palTez  ; ajoutez  à la  colature  deux 
gros  èi  eau-de-vie. 

Collyres  dessicatifs  et  détersifs. 

Prenez  de  vitriol  blanc  , un  gros  ; d’/Vis  de 
Florence  , deux  gros  : mettez  infufer  durant  deux 
jours,  dans  une  livre  é^eau  de  rofes  ^ 5c  autant 
à.'eau  de  plântain  : palTez. 

Prenez  tuthie  préparée  8c  racine  d'iris  de  Flo- 
rence , de  chaque  un  demi-gros  ; eau  de  fenouil 
5c  vin  rouge , de  chaque  deux  onces  : mêlez. 

Prenez  de  racine  d'iris  de  Florence  , un  fcru- 
pule  ; d'eau  de  rofes  , fix  onces  : faites  bouillir  à 
un  feu  doux,  5c  réduire  à quatre  onces  ; paffez; 
ajoutez  à la  colature  huit  grains  de  vitriol  blanc. 

Prenez  eau  de  rofes  5c  eau  de  plantain , de 
chaque  trois  onces;  de  tuthie  préparée  , un  gros  : 
vitriol  blanc  5c  alun , de  chaque  fix  grains  : mêlez. 

Prenez  eau  de  plantain  5c  de  fenouil  y de  chaque 
deux  onces  ; de  tuthie  préparée  , un  demi-gros  ; 
de  poudre  d'aloïs  , dix  grains  : mêlez. 

Prenez  vin  blanc  5c  eau  de  rofes  , de  chaque 
deux  onces;  d'aloes  réduit  en  poudre  très-fine, 
un  gros  : mêlez. 

Prenez  aloés  hépatique  5c  farcocolle , de  chaque 
un  gros  ; camphre  5c  fafran , de  chaque  un  demi- 
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gros  : faites  bouillir  durant  quelque  temps,  <îans 
un  vaiffeau  fermé,  avec  fix  onces  de  vin  blanc^  & 
autant  d’eaw  d&  rofes  : ce  collyre  convient  dans 
les  cas  d’inflammation,  de  fluxion  &C  de  taches 
yeux. 

Prenez  à'eau  de  fenouil , fix  onces;  tuthie  pré- 
parée & fucre  candi  y de  chaque  un  demi-gros; 
de  pierre  divine  , un  fcrupule  ; de  miel  rofat , uns 
demi-once  : mêlez. 

Prenez  eau  de  plantain  &C  eau  de  rofes  ^ de  cha- 
que trois  onces  ; de  trochifqiies  de  Rhajis,  un  gros  ; 
de  tuthie  préparée  , deux  fcrupules  ; de  vitriol 
blanc  quatre  grains. 

Prenez  alo'es  fuccotrin  tuthie  préparée  , de 
chaque  fix  gros;  de  fucre  blanc  ^ une  demi-once  : 
mettez  infufer  chaudement  pendant  un  mois , 
dans  un  vaiffeau  fermé  avec  eau  de  tofes  6c  vin- 
blanc  , une  demi-livre. 

Prenez  de  tuthie  préparée  , un  gros  ; de  vitriol 
blanc  , huit  grains  , à' alols  lavé , quinze  grains 
de  fucre  candi , un  demi-gros  : toutes  ces  fubf- 
tances  étant  concafifées  , mettez-les  infufer  dans, 
deux  onces  èHtau  de  fenouil^  6c  autant  à' eau  d'eu-^ 
phraife  : paflTez. 

Prenez  de  fuc  (Tabfynthe ,,  une  demi-once;  de 
blanc  d'œuf  ^ la  quantité  fufiifante  pour  faire  un- 
collyre  que  l’on  applique  comme  un  cataplafme, 
dans  le  cas  de  larmoiement , pourvu  que  les 
points  lacrymaux  ne  foient  point  obftrués. 

Prenez  èieau  de  plantain  , quatre  onces  ; à'tau- 
de  rofes , deux  onces  ; de  vin  émétique  trouble  ^ 
deux  onces  : mêlez. 

Prenez  verre  d'antimoine  pulvérifé  , tuthie  pré- 
parée 6c  fel  de  Saturne,  de  chaque  un  fcrupule; 
ê^eau  de  verveine  , quatre  onces  ; mêlez. 
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Prenez  de  Veau  de  chaux  qui  a été  paflfée  , 
une  demi-livre;  de  fel  ammoniac  pulvérifé,  un 
demi-gros  * le  mélange  étant  fait^  jettez-le  dans 
une  bafline  de  cuivre^  où  il  reftera  jufquà  ce 
qu’il  foit  devenu  bleu>  ou  qu’il  foit  refté  environ 
douze  heures  : paflTez. 

Prenez  eau  de  rofes  & eau  de  plantain , de 
chaque  trois  onces  ; fucre.  de  Saturne  , un  demi- 
gros  ; tuthie  préparée  , deux  gros  ; camphre , un 
fcrupule  : mêlez  , pour  un  collyre  calmant, &c  dé- 
terfif. 

Prenez  racines  (Tiris  de  Florence  & de  valériane 
fauyage , de  chaque  une  demi-once  ; feuilles  de 
rhue  pilées , une  demi-poignée des  métaux  , 
deux  gros  : faites-les  infufer  chaudement  pendant 
vingt-quatre  heures  , dans  une  livre  de  vin  de  Ca~ 
narie  : palTez , pour  l’ûfage, 

• Prenez  d’eau  de  rofes  & d’eau  de  plantain^  de 
chaque  trois  onces  ; vitriol  blanc , dix  grains  ; 
camphre , trois  grains  : mêlez  d'ans  un  mortier  v 
pour  un  collyre  qu’on  peut  employer  contre  les 
taches. 

Prenez  femence  de  fenouil  doux  , deux  onces  ; 
vitriol  blanc  , huit  grains  ; camphre  , quatre  grains  ; 
trochifques  de  myrrhe  , douze  grains  ; fafran  orien- 
ta f fix  grains  : mêlez,  pour  un  collyre  deftiné 
principalement  aux  taches. 

Sucs  RÉSOLUTIFS  ET  DETERSIFS.' 

Prenez  de  fuc  de  fenouil  dépuré^  trois  onces; 
d’iris  de  Florence^  un  demi-gros  ; de  fucre  candi  ^ 
un  gros  : mêlez  , pour  un  collyre  , dont  on  fera  de 
temps  en  temps  tomber  quelques  gouttes  dans 
l’œil, 
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Prenez  à&Juc  de.  chauffe- trape y fix  onces  ; ^eait- 
de-vic  , une  once  : mêlez. 

Poudre  dessicative  et  détersive. 

Prenez  de  fucre  candi  y deux  gros  ; d’05  de  fec  he 
un  demi-gros  : réduifez  en  une  poudre  extr  ême 
ment  fine  qu’on  fouffle  dans  l’œil,  au  moyen  d’un 
tuyau  de  plume , pour  difliper  les  taches  des  yeux  : 
on  peut  encore  fe  fervir  de  la  tuthie  feule  pour  le 
même  ufage. 

Cataplasmes  anodins. 

Prenez  de  pulpe  de  pommes  cultes  fous  la  cen- 
dre , fix  onces  : battez,  & mêlez  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  lait  de  vache  : ajoutez  un  demi- 
gros  de  fafran  en  poudre  , pour  un  cataplafme. 

, Prenez  de  pulpe  de  pommes  douces , cultes  dans 
de  Veau  de  rofes  , quatre  onces  ; de  mucilage  de 
femences  de  coing  , une  demi  - once  ; de  fucre 
candi , deux  gros  ; de  fafran  , un  fcrupule  ; de 
camphre , huit  grains  : faites  un  cataplafme  pour 
la  brûlure. 

' Cataplasme  résolutif. 

. Prenez  de  la  pulpe  de  pommes  cuites  y deux 
onces  ; deux  jaunes  d’œufs  ; mo'èlle  de  caffe , demi- 
once  ; mucilage  de  femence  de  coing,  une  once  : 
mêlez  avec  ce  qu’il  faut.de  farine  d’ orge , pour 
lui  donner  la  confiftance  de  cataplafme. 
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COMMENTAIRES. 

( I.  ) Le  bANG  DE  PIGEON.  Sanguis  colimhcR. 

En  ouvrant  la  veine  axillaire  du  pigeon  vivant, 
il  en  fort  du  lang  que  l’on  tait  tomber  lur  l’oeil , 
ce  qui  palTe  pour  un  remede  ophthalmique  ano- 
din & réfolutiF:  il  convient  de  s’en  fervir  quand 
les  vailTeaux  (anguins  de  la  conjonftive  font  trop 
pleins  & gondéi  de  fang  ; il  diminue  la  grande 
chaleur  de  l’oeil  j calme  les  douleurs  &c  l’irrita- 
tion de  cet  organe  : quelques-uns  croient  l’ufage 
de  ce  remede  capable  d’empécher  la  formation 
de  la-cataraéle.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  bien 
des  gens  doutent  que  le  fang  de  pigeon  ait  plus 
de  vertu  en  pareil  cas,  que  celui  des  autres  oi- 
feaux;  mais,  félon  toute  apparence  , on  a donné 
la  préférence  à un  oifeau  domeftique  qu’on  peut 
fe  procurer  partout,  &c  à chaque  inftant.  Les 
Vertus  médicinales  du  pigeon,  ne  fe  bornent  pas 
à cet  ufage  : cet  oifeau  , étant  ouvert  tout  vif  par  < 
la  moitié  , s’applique  aulfiiôt  & avec  fuccès  fur 
la  tête,  dan>«  le  cas  de  maux  de  tête  violents,  6c 
de  délire  caulé  par  la  hevre  : il  n’eft  pas  non  plus 
inutile  contre  les  affeéfions  comateufes,  &c.  Les 
petits  chiens  , les  petits  chats  &.  d’autres  animaux  , 
fur-tout  ceux  qui  font  encore  jeunes , s’emploient 
• de  la  même  maniéré,  &c  ils  n'ont  pas  moins  d’ef- 
ficacite.  Je  ne  crois  pas  qu  on  doive  méprifer  ■ 
l’ufage  de  ce  topique^  qui  certainement  eft  in- 
capable de  faire  du  mal  , &c  que  quelques-uns 
mettent  mal  a propos  au  nombre  des  remedes 
populaires  qui  ne  font  bons  à rien  , les  plus  ha- 
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biles  Praticiens  ayant  reconnu  plufieurs  fois  fe$ 
bons  effets. 

(2.)  L’(SUF  de  poule.  Oviirn  gaUinaceum. 

L’œuf  fournit  divers  médicaments,  tant  inter- 
nes qu’externes.  La  coque  de  \'c£\ii  1,  putamcn  , 
eft  du  nombre  des  remedes  abforbants,  ainfi  que 
des  apéritifs  ÔC  des  diurétiques,  & même  des  li- 
thontriptiques  i elle  paffe  aufli.pour  fébrifuge, 
& on  la  donne  en  poudre  très-fine , depuis  un 
demi-fcrupule  )ufqu’à  un  demi-gros  & même 
plus.  Il  eft  bon  de  favolr  qu’on  attribue  plus  de 
vertu  aux  coques  d’œuf  qu’on  a mifes  fimple- 
ment  en  poudre , 'qu’à  celles  qui  ont  été  calci- 
nées. 

Le  blanc  d’œuf,  àlbümen^  eft  un  des  meilleurs 
médicaments  externes  adouciffants  anodins  ; 
il  eft  encore  fortifiant  & répercuffif  : fon  applica- 
tion la.  plus  prompte  eft:  utile  dans  les  cas  de  cori- 
tufion  ësC  d’inflammation  aux  yeux  ; il  diminue 
l’irritation  de  cet  organe  , & calme  fa  trop  gran- 
de chaleur  ; on  l’emploie  avec  fuccès  contre  la 
brûlure  de  quelque  partie  que  ce  foit.  Pour  s’en 
fervir,  on  le  reçoit  fur  des  linges  ou  de  l’étoupe,- 
& on  l’applique  auiîitôt  fur  la  partie  malade. 

Le  jaune  d’œuf,  vitdlum^  pris  intérieurement,' 
paffe  pour  adouciffant  peftoral  : on  prépare  , 
avec  cette  partie  de  l’œuf,  ce  qu’on  nomme  un 
lait  de  poule  ; on  la  délaie  fimplement  dans  huit 
onces  d’eau  bouillanjie , à quoi  l’on  ajoute  une 
quantité  fuffifante  de  fucre.  Ce  remede , qui  fe 
prend  à l’heure  du  fommeil , eft  d’un  ufage  très- 
commun  contre  la  toux  , la  chaleur  & la  féche- 
reffe  de  poitrine.  Enfin,  perfonne  n’ignore  que 
les  œufs  que  l’on  a fait  cuire  jufqu’à  les  rendre 
durs,  refferrent  le  ventre,  &.  cette  propriété  les 
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fait  recoinmander  dans  certains  flux  de  ventre. 
Quant  à l’ufage  externe  de  l’œuf,  le  jaune  fe  inet 
au  nombre  des  adoucilTants  ; il  entre  dans  la  clafTe 
des  vulnéraires  , & pafle  pour  un  digeftif  ; c’efl: 
pourquoi  on  l’emploie  dans  les  lavements  anti- 
aylTentérlques  les  plus  communs , Sc  dans  la 
coinpofition  de  divers  ongqents  digeftifs  & des 
cataplafmes  maturatifs.  Nous  parlerons  en  fon 
lieu  de  l’huile  d’œuf. 

C PLANTAINw  Plantago  latifolia  incanct , 

Pour  l'uicif,.  >j.  . i 

pece  de  plantain  auxS^Ü^  ’ préféré  cette  efl- 
à peu  près  les  mêmes  vertu?H'  £arpiflfent  avoir 
ployées  , foit  à l’intérieur,  foit  à l’extériefif,?*^* 
vulnéraires  &C  aftringentes.  Par  ces  propriétés  , 
elles  méritent  d’être  employées  dans  les  cas 
d’hémorrhagie,  de  diarfhée,  dans  les  autres 
pertes  de  toute  efpece  qu’il  faut  faire  celTer  : on 
en  prefcrit  jufqu’à  une  poignée  pour  chaque  li- 
vre de  décoftion , on  fait  boire  depuis  deux 
onces  jufqu’à  trois  de  fuc  exprimé  de  cette 
plante.  L’eau  diftillée  de  plantain  fert  aufll  com- 
munément aux  ufages  Internes  & externes  : elle 
entre  dans  les  collyres  répercufllfs  8c  déterfifs  ; 
mais  on  doute  avec  quelque  fondement,  qu’elle 
retienne  quelque  chofe  des  vertus  de  la  plante  r 
on  recommande  l’application  des  feuilles  contre 
les  écrouelles  ; on  les  emploie  enfin  pour  guérir 
la  piquure  des  guêpes. 

(4.)  La  rhue  domestique.  Phuta  hortenjîs 
latifolia  ^ C.  B.  P. 

La  rhue  fauvage,  Rhuta  fylvcjlris  major  ( 6*  mij 
nor) , C.  B.  P. 

Les  feuilles  8c  les  femences  de  ces  plantes  féti- 
Tome  //,  O 
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des , & principalement  de  celle  qui  eft  fauvage  ^ 
entrent  dans  les  clafl'es  des  anti  - Tpafinodiques 
& des  emménagogues  : on  les  compte  aufli  parmi 
les  anodins  , les  céphaliques,  les  ftomachiques 
les  carminatifs  Sc  les  alexiteres.  On  en  ufe  avec 
fuccès  dans  les  maladies  convulfives,  hyftéri- 
ques  , venteufes  , les  obftruftions  & engorge- 
ments des  vaiflfeaux  de  la  matrice  , &cc.  . on  les 
prefcrit  en  fubftance  , alors  la  dofe  eft  iufqu’à 
un  ou  deux  fcrupules  ; en  infufion 
elle  fe  fait  avec  deux  pincées 
fait  boire  ncpuis  une  feuilles 

exprimé.,  fl/ffces  entrent  dans  les  lavements  car- 
ininatifs  8c  anti-hyftériques  ; mais  pour  remplir 
ces  indications , il  eft  plus  commun  de  fe  fervir 
de  l’huile  de  rhue , de  laquelle  nous  aurons  occa- 
fion  de  parler.  On  vante  beaucoup  la  rhue  pour 
guérir  les  maladies  des  yeux,  principalement  lés 
bleftures  de  la  cornée  : la  maniéré  de  s’en  fervir 
eft  de  recevoir  fur  l’œil  la  vapeur  de  la  décoftion, 
ou  l’haleine  de  quelqu’un  qui  mâche  cette  plante  : 
on  fait  auftî  tomber  deflTus  goutte  à goutte  da 
Teau  diftillée,  de  la  décoéfion  ou  du  fuc  de  la 
rhue.  Quelques  Auteurs  parlent  de  cette  plante 
comme  d’un  topique  excellent  contre  la  mor- 
fure  des  chiens  enragés;  mais  on  doit  avoir  peu 
de  confiance  dans  ce  remede.  En  mettant  infu- 
fer  des  feuilles  danS  du  vinaigre,  durant,  quinze 
à vingt  jours  , on  a le  vinaigre  de  rhue  , acctum 
rhutaceum^  qui,  par  fes  feules  émanations,  a la 
propriété  de  préferver  de  la  contagion  des  ma- 
ladies peftilentlelles  , & d’écarter  les  exhalalfons 
virulentes  & empoifonnées.  Enfin  , les  femmes 
hyftériques  fe  trouvent  bien  de  l’odeur  de  la  rhue; 
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elles  portent  des  fachets  de  cette  plante,  ou  en 
font  un  bouquet. 

. (5.)  L’eau  ophthalmique  de  Daquin. 
Aqua  opthalmica  Daquin. 

Cette  eau  fe  prépare  en  mettant  infufer  & ex- 
pofant  au  foleil  durant  quinze  jours  , de  la  tu- 
thie , des  clous  de  girofle , du  fucre  candi , du 
camphre  & de  l’aloès,  dans  des  eaux  que  l‘on 
nomme  opluhalmiqucs 6c  du  vin  d’Elpagne.  On 
vante  beaucoup,  & avec  raifon,  ce  médicament 
comme  propre  à fortifier  l’organe  de  la  vue,  ainfî 
que  pour  déterger  &c  delTécher  les  petits  ulcérés 
du  globe  de  l’œil  ; & elle  peut  être  comptée  au 
nombre  des  remedes  ophthalmiques  les  plus  effi- 
caces contre  les  diverCes  efpeces  de  taches  qui 
obfcurciflTent  la  cornée. 

(6.)  Le  VITRIOL  DE  Chypre.  Le  vitriol  bleu, 
Vitriolum  cœruleum. 

C’eft  un  fel  minéral  qui  contient  du  cuivre  , 
Sc  qui  s’emploie  à des  ufages  externes  : on  le  met 
au  nombre  des  médicaments  aftringents  & cauf- 
tiques  ; il  guérit  promptement  les  aphthes  &c  les 
petits  ulcérés  de  la  bouche  ; mais  fon  aftion  fur 
les  chairs  fongueufes  , ou  qui  furmontent  les  ul- 
cérés , eft  plus  foible.  Le  vitriol  bleu  , qu’on  doit 
diftinguer  du  verd  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
entre , en  qualité  de  puiflfant  déterfif  & deffica- 
tif , dans  la  plus  grande  partie  des  collyres.  En 
outre , on  s’en  fert  en  pharmacié  pour  compofer 
le  fel  de  duobus , le  tartre  vitriolé  , le  fel  fédatif 
& la  liqueur  minérale  anodine  , médicaments 
officinaux  dont  on  a parlé  ci-deffiis.  Enfin  , c’efl: 
avec  ce  vitriol  , du  nitre  & du  fel  marin  calcinés 
aux  rayons  du  foleil , que  fe  préparent  des  fachets 
que  l’on  nomme  anti-apopleÙiques  ; mais  il  n’y  a 
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Ophthal-  peuple  qui  puiffe  être  la  dupe  d’un  pareil 

MIQU£S,  préfervatif. 

(7.)  La  COUPEROSE  BLANCHE.  Le  vitriol  blanc. 
Vitriolum  album. 

Ce  vitriol,  dont  l’aftion  eft  moinS  violente 
que  celle  des  autres,  eft  une  préparation  du  vi* 
triol  verd  calciné  au  blanc,  puis  mis  en  diflblu- 
tion  , & enfin  fournis  à l’évaporation.  La  coupe- 
Tofe  blanche  fert , ainfi  que  le  vitriol  bleu  , à 
compofer  des  collyres  déte'rfifs  & deflicatlfs  : du 
refte,  on  l’emploie  rarement  en  médecine;  néan- 
moins , dans  un  cas  preflant  ou  faute  d’autres 
remedes  , elle  peut  fe  prendre  comme  vomitif: 
fa  dofe  eft  alors  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
vingt. 

(8.)  La  TUTHIE.  TuthîavdcadmîafoJJUls. 

C’eft  une  fubftance  métallique  qui  s’amafiTe  & 
s’attache  comme  la  fuie  , dans  les  fourneaux  où 
fe  fondent  des  métaux  ; & elle  paroît  formée' 
d’un  mélange  de  cuivre  & de  pierre  calaminaire. 
La  tuthie  pafiTe  pour  un  médicament  déterfif  8>C 
deflicatif  qui  eft  très-doux,  & elle  eft  fpéciale- 
ment  confacrée  au  traitement  des  maladies  de 
l’œil.  On  ne  compofe  prefque  aucun  collyre  où 
il  n’entre  de  la  tuthie  : on  la  fouffle  encore  ré- 
duite, comme  on  dit,  en  alkool  ou  en  poudre 
très-fine,  fur  les  yeux,  pour  déterger  les  petits 
ulcérés  de  la  cornée.  Enfin , les  femmes  l’em- 
ploient pour  guérir  les  écorchures  des  enfants  ; 
voilà , à peu  près,  tous  fes  ufages  en  Médecine. 

(9.)  La  PIERRE  DIVINE,  OU  OPHTHaLMIQUE. 
Lapis  divinus  , vd  ophthalmicus. 

Les  propriétés  de  ce  médicament  lui  ont  fait 
donner  le  nom  qu’il  porte;  il  eft  compofé  de 
vitriol  bleu,  de  nitre  & d’alun;  quand  ces  fub- 
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fiances  font  liquéfiées  , on  y ajoute  du  camphre. 
La  pierre  divine  ou  ophthalmique  , fe  met  au 
nombre  des  médicaments  externes  aftringents 
& déterfifs  : elle  s’emploie  non-feulement  pour/ 
les  maladies  des  yeux  , mais  encore  pour  traiter 
les  ulcérés  des  autres  parties  ; fon  ufage  convient 
même  dans  les  hémorrhagies.  La  maniéré  de  s’en 
fervir,  eft  d’en  faire  dififoudre  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  un  demi-gros  , dans  fix  onces  d’eau  de 
plantain  , ou  dans  un  autre  véhicule  approprié. 

(lO.)  La  pierre  médicamenteuse.  Lapis 
tncdicatnzntofus. 

Pour  compofer  cette  pierre,  on  fait  macérer 
durant  trois  jours , du  vitriol  calciné  au  rouge, 
de  la  litharge,  du  bol  &£  de  l’alun  dans  du  vinai- 
gre très-fort,  à;  quoi  on  ajoute  du  nitre  & du  fel 
ammoniac  : le  tout  étant  enfuite  mis  fur  le  feu 
jufqu’à  déification  , on  fait  calciner  le  réfidu 
durant  environ  une  heure.  La  pierre  médica- 
menteufe  pafife  pour  un  excellent  remede  aftrirr- 
gent,  déterfif,  Sc  propre  fpécialement  aux  ma- 
ladies de  l’œil  : fouvent  elle  fe  prefcrit  dans  la 
petite  vérole , fous  la  forme  de  collyre , pour  pré- 
venir ou  guérir  les  maux  de  cet  organe.  Quel- 
ques-uns en  recommandent  l’ufage  dans  la  go- 
norrhée : maison- redoute  avec  raifon  les  effets  de 
cette  injeélion.  Je  dois  ajouter  que  l’on  trouve 
chez  les  Apothicaires  une  autre  pierre  médica- 
menteufe , qui  porte  le  nom.  de  pierre  médica- 
menteufe  de  CrolUus  , lapis  medica^ientofus  CroL- 
lii  .•  elle  reçoit  fes  vertus  du  vitriol  &:  de  l’alun.; 
mais  il  eft  rare  qu’on  en  faffe  ufage  dans  ce  pays. 

(il.)  Le  collyre  de  Charas.  Collyrium 
Çharas. 

Ce.  médicament)  fe  prépare  avec  de  la,  racine 
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d’iris  de  Florence  , du  girotle,  de  l’aloès , du  fu- 
cre  candi , du  vitriol  blanc,  de  la  tuthie  & de  la 
farcocolle,  que  l’on  met  en  digeftion  dans  du  vin 
d’Efpagne , les  eaux  d’eupliraife  , de  fenouil  &c  de 
rofes  ; après  que  ce  mélange  a été  expol'é  l’été  au 
foleil  durant  quinze  jours,  on  le  foumet^à  une 
fécondé  digeftion  fur  un  feu  de  fable  très-doux , 
& durant  le  même  temps.  Le  collyre  de  Charas 
eft  un  puiflant  defticatif  & réfolutif  : on  l’emploie 
avec  fuccès  contre  la  rougeur  6c  l’inflammation 
des  yeux  , ainfi  que  pour  guérir  les  petits  ulcérés 
de  la  cornée,  delà  conjonéfive  6c  des  paupières* 
Il  y a lieu  de  douter  que  la  catarafte  cede  à ce 
topique , comme  quelques  perfonnes  fe  l’imagi- 
nent. La  maniéré  de  s'en  fervir  eft  d’en  faire 
tomber  quelques  gouttes  dans  l’œil,  ou  d’appli- 
quer fur  çet  organe  des  linges  imbibés  du  col- 
lyre. 

(ti.)  Les  trochisquts  de  blanc  Rhasis. 

Trochifci  albi  Rhajis. 

Ce  médicament  eft  compofé  de  cérufe  , de 
farcocolle  , de  gomme  arabique , de  gomme 
adragant , de  camphre  6c  d’amidon  bien  mêlés  , 
6c  enfuite  battus  avec  de  l’eau  de  rofes.  Les  tro- 
chifques  de  Rhafis  s’emploient  à l’extérieur  , 
comme  un  remede  adouciffant  6c  anodin  ; ils 
ont  aufti  place  dans  les  claflTes  des  fortifiants  6c 
des  déterfifs  , 6c  pour  remplir  ces  dernieres  indi- 
cations , on  peut  s’en  fervir  à l’extérieur  de  dif- 
férentes maniérés  ; mais  leur  ufage  le  plus  com- 
mun eft  en  collyre. 

(13.)  L’eOphraise.  Euphrajia  officinarum, 
Injl.  ni  herb. 

Cette  plante  , dont  la  faveur  eft  amere,  tient- 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  médicaments. 
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oplithalmiques  qui  ont  le  plus  de  réputation  ; 
fa  vertu  la  fait  employer  très-fréquemment  clans 
l’inflammation  des  yeux  6>c  leur  obfcurcilTement , 
ou  contre  la  foiblefle  de  la  vue,  qui  eft  un  effet 
de  la  vieilleffe , & même  contre  la  cataraéfe  ; mais 
à la  vérité  d.’babiles  gens  révoquent  en  doute 
ces  grandes  vertus.  L’euphralfe  fe  met  encore 
au  nombre  des  médicaments  fortifiants  & cépha- 
liques ; on  dit  même  que  fon  ufage  eft  très-utile 
à ceux  .qui  ont  la  mémoire  trop  foible  , & fa- 
iutalre  dans  les  affeélions  foporeufes  : elle  fe  pref- 
crit  intérieurement , ou  en  infufion  comme  du 
thé,  ou  en  fubftance  , depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à  un  gros  dans  de  l*eau  de  fenouil.  Pour  les. 
ufages  externes , on  emploie  le  fuc  qui  fe  tire 
par  exprelîion , la  décoéilon,  ou  l’eau  diftillée, 
que  l’on  verfe  en  petite  quantité  fur  l’œil , ou 
dans  lefquels  on  Imbibe  des  linges  qui  s’appli- 
quent fur  l’organe. 

(14.)  Le  fenouil  commun.  Fœrùculum  vuh 
gare  germanicum , C.  B.  P. 

Le.  FENOUIL  poux.  F CRTïiculum  dulct  officina,'^ 
tum , C.  B.  P, 


Ces  .deux  efpeces  de  fenouil  ont  les  mêmes 
propriétés  , cependant  on  emploie  préférable- 
ment le  fenouil  doux.  Toute  la  plante  eft  ana- 
leptique : elle  a aufli  la  vertu  diaphorétique  ; ce 
qui  la  rend  utile  dans  les  cas  où  le  trop,  grand 
embonpoint  ôte  les  forces.  L’écorce  de  la  racine 
eft  regardée  comme  un  des  plus  excellents  re- 
medes  apéritifs  ôc  hépatiques  : elle  eft  diurétique  ; 
elle  facilite  la  tranfpiration , entre  encore  dans 
la  claffe  des  alexiteres.  Ces  propriétés  la  rendent 
utile  dans  la  cachexie,,  la  jaunilTe,  l’hydropifie 
& les  autres,  maladies  qui  viennent  d’obftruc- 
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tiens  Se  d’engorgements  : elle  fait  ceffer  le  trem-- 
blement  caufé  par  le  mercure  mal  adminiftré  î 
elle  eft  falutaire  dans  les  fievres  putrides  Sc  mar 
lignes,  -la  petite  vérole,  Sec,  Il  faut  ajouter  que 
plufieurs  Médecins  croient  que  cette  racine  ne  le 
cede  point  pour  les  vertus  , au  célébré  ginfeng  de 
la  Chine.  La  dofe  de  cette  écorce  récente  eft  de- 
puis une  demi-once  jufqu’à  une  once  , dans  une 
livre  de  décoélion  ou'  d’infufion  ; il  n’en  entre 
que  la  moitié  quand  elle  eft  feche  : on  donne  le 
fuc  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  ; fi  l’ufage 
eft  continué  pendant  douze  ou  quinze  jours,  il 
guérit , dit-on  , la  fievre  quarte  Sc  les  autres  fiè- 
vres intermittentes.  La  femence  de  fenouil  paflfe 
pour  un  excellent  ftomachique  ou  carminatif  : 
elle  fait  cefîer  le  hoquet , elle  eft  falutaire  dans 
certaines  maladies  de  poitrine  , comme  l’enroué- 
iTient , la  toux  opiniâtre  ou  ancienne , & l’afthme  : 
enfin , elle  favorife  la  fécrétion  ou  formation  du 
lait  ; il  en  entre  jufqu’à  un  ou  deux  gros  en  infu- 
fion  ; on  l’ordonne  en  poudre  depuis  un  demlr 
gros  jufqu’à  un  gros  : on  mange  auflî  la  femence. 
entière  fans  préparation  , ou  en  dragée.  Quant 
à l’ufage  externe  de  cette  femence,  on  la  met  au 
nombre  des  plus  puilTants  médicaments  ophthal^ 
ïîîiques  : elle  eft  regardée  comme  propre  à forti- 
fier la  vue.  La  manière  de  s’en  fervîr  eft  d’expofer 
les  yeux  à la  vapeur  de  l’infufion  chaude,  ou  de 
recevoir  fur  ces  parties  l’haleine  de  quelqu’un 
qui  en  mâche.  On  fait  cas  de  l’eau  diftillée  que 
l’on  en  retire  : elle  entre  dans  la  plus  grande 
partie  des  collyres.  Enfin,  la  femence  pilée  s’ap- 
plique avec  fruit  fur  les  mamelles  enflées. 
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O N appelle  ainfi  tous  les  médicaments  , liqui-r 
des  ou  fecs  , t]ui  font  portés  6c  agiffent  dans 
les  narines,  foit  qu’on  les  y fouffle , foit  qu’ori 
les  retire  ou  renifle  : ce  font  des  aftringents,  des 
déterfifs  , des  cathérétiques , des  émollients,  qui 
peuvent  fervir  à guérir  les  maux  du  nez.  Néan- 
moins , pour  ne  pas  tomber  dans  de  trop  fréquen- 
tes répétitions  , nous  en  fupprimerons  plufieurs  , 
parce  qu’on  peut  les  trouver  dans  les  autres  arti- 
cles, Nous  croyons  donc  devoir  parler  principa- 
lement des  fternutatoires , des  odeurs  6c  des  par^ 
fums  brûlés  , quoiqu’on  emploie  fouvent  ces 
dernieres  fubftances  pour  d’autres  ufages  que 
ceux  des  maladies  du  nez.  A l’égard  des  aflrin- 
gents  qui  fervent  pour  arrêter  le  faignement  de 
liez,  nous  ne  prendons  que  les  plus  ufités.  Il  y 
a auffi  un  très-grand  nombre  de  remedes  vulné- 
raires 6c  déterfifs , recommandés  pour  le  traite- 
ment de  cette  efpece  d’ulcere  du  nez,  qu’on  nom- 
me o^œna  : mais  l’expérience  nous  apprend  que 
l’eau  de  Balaruc  6c  les  autres  eaux  thermales  , 
réuffilTent  fort  fouvent  beaucoup  mieux  pour 
guérir  l’ulcere  des  narines,  que  toutes  les  infu- 
fîons  6c  décoélions  que  les  Auteurs  recomman- 
dent en  pareil  cas.  On  ne  trouvera  pas  non  plus 
des  catherétiques  ou  cauftiques  particuliers  pour 
le  polype  du  nez;  nous  ne  rapporterons  qii’un 
feul  onguent  que  nous  favons  avoir  réuffi  plu- 
Eeurs  fois.  Nous  ne  nous  fommes  pas  plus  éten- 
dus fur  les  émollients  6c  les  adouciffants  , entre 
lefquels  on  préféré  , pour  l’ufage  interne  des  na- 
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rines,  l’eau  tiède,  le  lait,  lesgraiffes,  les  pom- 
mades , médicaments  dont  on  a traité  affez  au 
long  dans  cet  ouvrage  ; c’eft  pourquoi  on  ne 
trouvera  pas  toutes  les  errhines  dans  le  catalogujs 
des  médicaments  fimples  officinaux  , nous  étarft 
contentés  de  rapporter  quelques  médicaments 
magiftraux  de  ce  genre , pour  ne  nous  occuper 
que  des  remedes  fternutatoires  , des  parfums  &ç 
des  fumigation'. 

Tout  le  monde  fait  que  \cs  Jlernutatoires  (ont 
utiles  pour  foulager  la  tête,  quand  on  la  fent 
embarraffée  ou  pefante  , pour  réveiller  & rani- 
mer les  efprits  alToupis  & languiffiints , pour  pro- 
curer la  révuKion  d’une  humeur  , arrêter  le  ho-r. 
quet,  favorifer  l’accouchement,  &cc.  Les  fem- 
mes grolTes,  les  perfonnes  fujettes  à des  hémor- 
rhagies, celles  qui  ont  dçs  hernies  , ne  doivent 
pas  faire  ufage  des  fternutatoires  , &c.  On  re- 
garde encore  leur  ufage  comme  dangereux  dans 
l’épllepfie,  quand  il  y a inflammation  oudifpor 
fition  inflammatoire  à la  poitrine  6>C  au  bas- 
ventre,  &£c.  en  un  mot,  lorfqu’il  y a lieu  de  crain- 
dre que  la  maladie  ne  foit  augmentée  par  les  fer- 
coufles  trop  violentes  que  recevront  dans  l’éter- 
nuement la  tête  ou  la  poitrine  , effets  que  l’on 
doit  principalement  craindre  des  plus  forts  fter- 
nutatoires , comme  l’euphorbe  , les  cantharides, 
le  vitriol,  le  fublimé  corrofif  ,.&c.  Il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d’ajouter  à ce  qui  a été  dit,  que 
les  éternuements  fpontanés,  qui  font  trop  vio- 
lents ou  qui  durent  trop  long-temps , ainfi  que 
ceux  qui  font  occafionnés  par  des  ftintulants  trop 
aftifs , fe  calment  en  tirant  par  le  nez , ou  reni- 
flant de  l’eau  tiède,  du  lait,  ou  tout  autre  mé- 
dicament adoucilTant.  C’eft  une  chofe  très-çoi^ 
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nue  que  l’ufage  qui  fe  fait  communément  d’o- 
deurs agréables  ou  défagréables  dans  les  cas  de 
fyncopes,  d’affeftions  comateufes  ou  hyftériques, 
pour  procurer  du  fommeil  , garantir  de  la  conta- 
gion , &c.  Il  eft  naturel  de  mettre  dans  cette  clafle 
■les  parfums  qui  fe  brident , & les  fumigations  *,  ce 
font  des  remedes  du  même  genre  q'u  on  a coutume 
d’employer  pour  fortifier  la  tête , difliper  les  atta- 
ques hyfiériques,  & corriger  l’air,  foit  des  miaf- 
nies  empoifonnés  ou  contagieux , foit  des  exhalai- 
ions  corrompues  & fétides. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX, 
Stcrnutatoires. 

Les  racines  de  l’iris  commun  (*)  , de.  l’Iris  do 
Florence,  de  muguet,  d’ellébore  blanc  (-^). 

Les  feuilles  de  tabac  , de  bétoine  , de  ntr'ium 
pu  laurier-rofe;  le  poivre,  la  pyrethre  , le  gin- 
gembre. 

Les  femences  de  moutarde , d’herbe  aux  poux  , 
de  roquette,  de  creflTon  de  jardin  ou  alénois(î).... 
les  fruits  du  marronier  d’Inde  (4)... , le 'jus  de 
poirée  , de  bétoine,  de  marjolaine (j)  , decreflbo 
d’eau,  de  glayeul...le  fuc  de  concombre  fayvagq, 
& l’euphorbe. 

Le  vitriol  blanc,  l’arfenic....  Iç  fublimé  corro- 
fif,  les  mouçhes  cantharides.  ' b 

^Jlrïngents.  ' ^ 

Le  vinaigre,  le  fuc  d’ortie...  l’eau  alumineufe^,, 
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l’eau  ftyptique  (6)...  le  bol , le  gypfe...  le  fang- 
dragon  , le  maftic. 

Odorants, 

La  rhue  , Vaffa-fœtida....  le  vinaigre,  le  vinai- 
gre de  rhue  , le  vinaigre  prophylaftique  ou  des 
quatre  voleurs  (7)....  l’eau  de  la  Reine  de  Hon- 
grie » l’eau  de  inéliffe  compofée  , la  teinture, 
de  cajloreum. l’efprit  de  fel  ammoniac  fim- 
ple  (p)  , l’efprit  de  fel  ammoniac  fucciné....  le 
fel  d’Angleterre  (^°)  , le  fel  volatil  de  corne  de 
çerf(“),  le  baume  anti-apopleftiqu.e  (**)  , le 
baume  hypnotique  (>3),  &c. 

Parfums  & Fumigations  y 

L’encens , le  benjoin  , le  fuccin  , le  chacrll , 
le  café,  la  pelure  de  pomme  de  reinette..,,  le 
pain,  le  papier,  les  plumes,  le  vieux  cuir,  la 
poudre  à tirer...  l’eau  de  rofes,  l’eau  de  fteurs 
d’orange,  le  vinaigre...  l’huile  de  canelle,  l’huile 
de  girofle,  &c. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Poudres  sternut  atoires. 

jP RENEZ  d’zVis  de  Florence , un  gros  i de  feuilles 
de  bétoine,  deux  fcrupules  : mêlez. 

Penez  à' ellébore  blanc  , un  demi  - fcrupule  ; 
d’z'm  de  Florence^  un  fcrupule;  à'huiie  de  muf- 
çade  , une  goutte  : mêlez,  pour  une  poudre  à la- 
quelle on  peut  ajouter  quatre  grains  de  vitriol' 
blanc. 
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Prenez  de  femences  de  moutarde  & feuilles  de 
marjolaine^  de  chaque  un  demi-gros  : mêl^z,  pour 
une  poudre  à laquelle  on  ajoute,  dans  un  cas 
preflant , un  ou  deux  grains  de  poudre  de  mou- 
ches cantharides. 

Prenez  racine  de  pyrethre  & femences  d'herbe 
aux  poux.,  de  chaque  un  demi-gros  : mêlez,  pour 
une  poudre  à laquelle  on  peut  ajouter  douze 
grains  à' euphorbe  , quand  il  eft  nécelTaire  de  ren». 
dre  le  remede  plus  aêlif. 

Poudre  céphalique.  . 

Prenez  feuilles  de  bitoinej  de  bajîlic  &C  de  ma- 
Tum , trois  gros  ; fleurs  de  muguet , de  romarin  &G 
rofes  rouges , de  chaque  deux  gros  ; feuilles  de 
cabaret , deux  fcrupules  ; cafloreum  , trois  gros  ; 
de  fucre  royal fix  gros  : mêlez,  pour  une  poudre 
qui  palTe  pour  fortifier  la  vue  & la  mémoire. 

Poudre  astringente. 

Prenez  bol  d'Arménie  , terre  fîgillèe  & poudrt 
'de  rofes  rouges  , de  chaque  un  gros  : ces  poudrés 
étant  mêlées  avec  du  blanc  d'œuf,  on  en  met  fur 
du  coton  qui  s’introduit  dans  les  narines  comme 
une  tente. 

Eau  astringente» 

Prenez  de  vitriol  blanc , un  gros  : diflblvez-le 
félon  l’art , dans  une  once  d’eau  : on  introduit 
dans  les  narines  des  linges  imbibés  de  cette  dififo- 
lution  : la  liqueur  anodine  minérale,  U vinaigre. 
Veau  alumineufe,  &CC.  peuvent  fervir  au  même 
ulage. 
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Esprits  céphaliques. 

Prenez  teinture  de  cajloreurn  &£  efprit  volatil 
de  fel  ammoniac  , de  chaque  deux  gros  : mêlez  ; 
approchez  des  narines. 

. Prenez  vinaigre  tris-fort  & tiinture  de  cajio- 
reum  , de  chaque  deux  gros  : mêlez  , pour  fentir 
ou  flairer,  comme  le  remede  précédent. 

Injection  détersive; 

Prenez  de  feuilles  de  plantain  , une  poignée  ; 
fommités  de  feordium  & d'abfynthe  ^ de  chaque 
une  demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffl- 
fante  quantité  d^eau  & réduire  à deux  livres  ; fur 
la  fin,  ajoutez  ro/£5  rouges  & fommités  de  mille- 
pertuis , de  chaque  une  poignée  : palTez  ; faites 
fondre  dans  la  colature  deux  onces  de  mielrofat^ 
£>C  deux  gros  de  pierre  médicàmenteufe  en  poudre, 

L I W I M E N T ÉMOLLIENT. 

Prenez  de  beurre  frais,  la  quantité  qui  vous 
féra  néceflaire  : faites  fondre  ; écume?  : jetez-  le 
enfuite  dans  Peau  froide , & confervez  pour  l’ufage* 

Onguent  c at  hérétiqu  e. 

Prenez  de  vitriol  calciné  'au  rouge , verd-de-gris 
& alun,  de  chaque  un  gros  : mêlez , avec  une 
fufiifante  quantité  Aq  miel  rofat  : ce  remede  eft 
propre  à détruire  les  polypes. 

NouÊt  ANTI-HYSTÉRIQUE. 

Prenez  à' affafœtida  , une  demi-once  ; cajlo- 
reum  Sc  camphre  , de  chaque  un  fcrupule  ; à' huile 
de  fuccin.-,  un  demi-fcr.upule  : mêlez',  faites  un 
nouet  qu’on  fera  fentir. 
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Errhines. 

COMMENTAIRES. 

(i).  Le  glayeul.  L’iris  de  ce  pays-cî.  Ins 
noflras  officinarurn.  Iris  vulgaris  germanica  fivc 

CvLvdiris.  C.  B.  P.  ^ ' i t 

La  racine  de  glayeul,  recemmerit  tiree  de  la 

terre,  eft  purgative  Sc  vomitive  : elle  ell  em- 
ployée en  cette  qualité  dans  la  cachexie  , la  jau- 
niflTe  & l’hydropifie.  On  prefcrit  depuis  une 
demi-once  du  fuc  exprimé  de  glayeul.,  jufqu’à 
une  once  & demie  & davantage  ; il  fe  prend 
dans  un  bouillon  : mais  ce  purgatif  hydragogue 
ne  doit  s’employer  qu’avec  précaution  , parce 
qu’on  fait  que  phis  d’une  fois  il  a été  nuifible. 

Quand  la  racine  de  glayeul  eft  feche  , elle  n’eft 
plus  purgative  ; alors  elle  fait  partie  des  médica- 
ments apéritifs  & incififs  : on  lui  donne  même 
place  parmi  les  fortifiants  ; on  la  donne  comme 
telle  dans  la  cachexie  &c  dans  l’hydropifie  : lorf- 
qu’on  la  prend  en  fubftance , fa  dofe  peut  aller 
à un  ou  deux  fcrupules  ; il  en  entre  le  double 
dans  rinfufion  qui  fe  fait  avec  le  vin.  Le  jus  ex- 
primé de  la  racine  , & cette  même  racine  pulvé- 
rifée , font  éternuer  quand  on  en  met  dans  le 
nez;  c’eft  un  moyen  de  faire  couler  en  plus  grande 
abondance  des  férofités  par  cette  voie.  On  tire  du 
fuc  de  l’iris , ainfi  que  de  celui  de  la  bryone  , une 
fécule  que  l’on  regarde  comme  purgative  : pour 
l’ordinaire  , on  en  prefcrit  depuis  douze  grains 
jufqu’à  un  demi-gros. 

(i.)  L’ellébore  blanc.  HdUboms  alhus  y 
J.  B.  Feratrum  flore  fubviridi , /.  R.  H. 

La  racine  d ellébore  blanc,  très -âcre,*  eft 
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les  plus  violents  ; les  Praticiens  les  plus  prudents' 
n en  permettent  1 ufage  que  dans  un  cas  preffant, 

^ & quand  on  a inutilement  employé  les  autres 
remedes  . ce  n eft  pas  non  plus  fans  danger  qu’on 
introduit  cette  racine  dans  le  nez  pour  faire  éter- 
nuer, parce  qu’elle  peut  occafionner  de  violentes 
commotions  ou  fecouffes  au  ceivcau. 

(3.)  Le  cresson  ALÉNOIS.  Najlurüum  hor^ 
tenfi  vulgatum , C.  B.  P. 

Ce  creffon  , que  l’on  peut  regarder  comme 
propre  à être  fubftitué  au  creffon  de  fontaine  , 
poffede  également  la  vertu  anti  - fcorbutique  , 
mais  à un  degré  plus  folble  ; il  entre  parmi  les 
hépatiques  &c  dépurants,  Sc  dans  les  claffes  des 
apéritifs  & des  incifrfs  ; on  la  reconnolt  aufli 
pour  fortifiant  & céphalique  : ces  propriétés  le 
font  recommander  dans  le  traitement  de  la  pa- 
ralyfie  & des  affeêlions  comateufes.  Le  creffon 
alénois  fe  prend  en  infufion  ou  en  décoftion  : 
on  en  prefcrit  jufqu’à  une  poignée  pour  un  bouil- 
lon ou  une  livre  d’apozeme  , & on  boit  depuis 
deux  jufqu’à  trois  onces  du  fuc  exprimé  de  cette 
plante.  Ce  creffon  , employé  en  topique  , paffe 
pour  déterfif  : on  en  vante  l’application  contre 
les  démangeaifons  , la  teigne  , & les  autres  ma- 
ladies chroniques  de  la  peau.  La  femence  ré- 
duite en  poudre  eft  un  remede  fternutatoire  : 
enfin,  ce  n’eft  pas  fans  fuccès  qu’on  en  mêle  dans  , 
les  finapifmes. 

(4.)  Le  marronnier  d’Inde.  Hlppocajlanun 
yuLgare  , I.  R.  H. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  connoiffe  la  châtaigne 
de  ce  bel  arbre  qui  décore  nos  jardins  au  prin- 
temps, Le  marron  d’Inde , que  nous  foulons  aux 
* pieds 
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jjieds,  comme  n’ayant  aucun  mérite,  réduit  en 
poudre  , eft  un  puiffant  fternutatoire  , qui  n’eft 
pas  peu  utile  dans  diverfes  maladies  de  la  têti 
des  yeux.  Il  eft  bon  de  l'avoir  que  cette  poudre  , 
dont  l’odeur  eft  défagréable , donne  quelquefois 
lieu  au  gonflement  de  la  tunique  pituitaire  qui 
recouvre  les  cornets,  & gêne  par  conféquent  la 
refpiration.  On  a avancé  que  l’écorce  de  cet  arbre 
pouvoir  être  fubftitüée  au  quinquina , à caufe  de 
l'a  vertu  fébrifuge  ; mais  ce  fait  a befoin  de  nou- 
velles preuves. 

(5.)  La  marjolaine,  Majorana  vul^aris  j 

C.B.  P. 

Cette  plante  fe  met,  ainft  que  beaucoup  d’autres 
aromatiques,  au  nombre  des  médicaments  cépha- 
liques, fortifiants,  ftomachiqües,  &c.  Quelques 
auteurs  en  vantent  l’ulage  principalement  contre 
la  foiblelTe  de  la  rhémôire  , & les  affettions  fopo- 
reufes  : ôn  la  donne  en  fubftance  jufqu'â  un  demi- 
gros  ; mais  corhmunément  on  la  fait  prendre  en 
infufion,  8c  fa  dofe  eft  alors  ' Nine  demi-poignée 
par  livre  d’eau.  Cette  plante  eft  mife  eucore  au 
nombre  des  doux  fternutatoirés  : elle  entre  dans 
les  lavements  carminatifs. 

(6.)  L’eau  styptiquë.  Àqua  fiyptlcà.  - 

Cette  eau  fe  prépare  en  faifanr  foiidre  8c  digé- 
rer énfemble  du  lucre , de  l’àlun , du  vitriol  blanc 
& du  vitriol  verd,  dans  des  eaux  de  plantain  8c  de 
renouée.  L’eau  ftyptique  à plus  d’efficacité  que  les 
autres  aftringents  pour  arrêter  les  hémorrhagies  : 
on  applique  des  linges  ou  de  la  charpie  imbi- 
bée de  cette  eau  , für  les  orifices  des  vaiflTeaiix 
d’où  le  fang  coule.  On  remarqué  qu’elle  pro- 
duit plus  tôt  fon  effet , lorfqu’on  comprime  un 
peu  la  partie  fur  laquelle  on  la  met  ; de  là  vieni 
Tû'me'llt  • P 
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' qu’elle  eft  quelquefois  fans  fuccès  contre  le  fac* 
gnement  de  nez , ou  la  preflion  ne  fe  peut  prati- 
quer. Il  n’eft  pas  défendu  de  faire  ufage  de  l’eau 
ftyptique  intérieurement  ; dans  un  cas  preffant 
on  en  peut  prefcrire  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
deux  gros. 

(7.)  Le  vinaigre  prophylactique  ou 

'ANTI-SEPTIQUE.  Acetum prpohylacticum ^ vUanti’ 
fepticum.  Le  vinaigre  des  quatre  voleurs. 

Ce  vinaigre  , prefque  généralement  connu  , fe 
prépare  en  mettant  infufer  du  camphre , du  gi- 
rofle, de  l’ail,  de  l’abfynthe , avec  une  grande 
quantité  d’herbes,  d’écorces  & de  fruits  aroma- 
tiques , dans  du  vinaigre  très-fort.  On  le  croit 
capable  de  garantir  de  la  contagion  , & de  corri- 
ger les  émanations  peflilentielles  : la  maniéré  de 
s’en  fervir  eft  d’en  imbiber  de  petites  éponges 
qui  fe  portent  dans  une  boîte  de  poche,  pour  les 
flairer  dans  le  cas  où  il  y a lieu  de  craindre  la 
contagion. 

(8.)‘L’eau  de  la  Reine  de  Hongrie.  Aqua 
Regince'  Hungarice. 

Cette  eau  fe  prépare  en  faifant  macérer , du- 
rant fix  jours , des  fleurs  de  romarin  dans  de  l’ef- 
prit  de  vin , en  foumettant  enfuite  le  tout  à 
la  diftillation  au  bain-marie  : bn  la  inet  au  nom- 
bre dés  médicaments  ànti-fpafmodiques  ; elle  eft 
utile  dans  les  affeftions  hyftériques,  ainft  que  dans 
les  palpitations  de  cœur  : on  la  fait  prendre  dans 
un  véhicule  convenable  :‘fa  dbfe  eft  depuis  un 
gros  jufqu’à  trois.  Si  on  fe  contente  de  l’approcher 
des  narines,  pour  en  faire  recevoir  l’odeur  feule, 
elle  eft  fortifiante;  il  fuffît  quelquefois  de  l’em- 
ployer de  cette  maniéré,  pour  difliper  de  légères 
attaques  hyftériques  ou  vaporeufes,  Çetfe  eau 
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JjalTe  auffi  pour  im  exedlent  remede  contre  le 
mal  de  dents  ; pour  cet  ufage  on  la  tient  quelque 
temps  dans  la  bouche.  Enfin,  elle  a la  vertu  réfo- 
lutive  , & on  en  applique  avec  fruit  fur  la  con- 
tufion  &c  la  brûlure. 

(9.)  L’eserit  de  sel  ammoniac.  Spir'uiti 
faits  anim'oniaci. 

On  le  tire,  par  un  procédé  très-connu,  d’un 
mélange  de  fel  ammoniac  , avec  trois  fois  le 
même  poids  de  chaux  vive,  & une  petite  quan- 
tité d’eau.  L’efprit  de  fel  ammoniac  , qui  eft  ex- 
trêmement volatil  & pénétrant , eft  compté  parmi 
les  médicaments  céphaliques  &:  anti-fpafmodi- 
ques  : on  le  met  aufli  au  nombre  des  cordiaux 
& des  diaphorétiques.  On  le  donne  avec  fuccès 
dans  l’apoplexie  ; il  diflipe  les  attaques  hyfté- 
riques  ; il  eft  utile  dans  les  fyncopes , &c.  La  dofe 
de  l’efprit  de  fel  ammoniac  eft  depuis  fix  jufqu’à 
■vingt  gouttes  ; il  a prefque  les  mêmes  effet<^  par 
fa  feule  odeur  qui  eft  très-forte  & très-défa- 
gréable  ; on  l’emploie  même  plus  fouvent  de 
cette  façon  que  d’aucune  autre,  pour  difliper  les 
accès  de  vapeurs.  Enfin  , quand  , au  moyen  d’un 
peu  de  coton , on  en  applique  fur  les  dents  ca- 
riées , il  calme  la  douleur. 

11  y a peu  de  différence  entre  l’efprit  de  fel 
ammoniac , & ce  qu’on  appelle  Veau  de  Luce  : 
cette  liqueur  n’a  été  inventée  que  depuis  peu 
d’années , & elle  n’eft  autre  chofe  que  de  l’efprit 
de  fel  ammoniac  fucclné,  ou  un  mélange  de  fel  , 
ammoniac  & de  l’efprlt  volatil  de  fel  ammoniac  * 
auxquels  on  ajoute  de  l’huile  de  fuccin  diffoute 
dans  de  l’efprit  de  vin;  ce  qui  rend  l’efprit  plus 
doux,  &£,pour  ainfi  dire , l’édulcore.  Au  refte, 
l’eau  de  Luce  s’emploie  dans  les  mêmes  cas, 
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" la  mt)me  maniéré  que  l’efprit  volatil  de  fet 
ErUhïneS.  ammoniac. 

Nous  ajouterons  ici  que  fi , au  lieu  de  la  chaux 
vive , on  emploie  autant  de  fel  de  tartre  que  de 
fel  ammoniac  , cette  diftillation  s’exécute  avec  la 
même  facilité  ; ôc  le  réfidu  diffous  dans  l’eau 
chaude,  filtré  8c  expofé  à l’évaporation,  donne 
le  fd  fébrifuge  de  Sylvius  ^ que  cet  Auteur  faifoit 
prendre  d’un  à deux  gros  pour  les  fievres  inter- 
mittentes ; mais  ce  remede  eft  aujourd’hui , fi  je 
ne  me  trompe  , prefque  abandonné. 

(lO.)  Leseld’Angleterre.  SalAnglicanumé 
La  foie  crue  , foumife  à la  diftillation  , fournit 
un  efprit  volatil  que  l’on  nomme  les  gouttes  d\An~ 
gleterre  , guttce  Angllccz  ; mais  en  même  temps 
il  fe  fublime  au  haut  du  chapiteau  un  fel  volatil 
qui  eft  le  fel  d’Angleterre  dont  il  s’agit  ici.  Ce 
fel  eft  du  nombre  des  plus  puiflfants  médicaments 
céphaliques  8c  anti-fpafmodiques  : on  le  compte 
* parmi  les  plus  excellents  cordiaux;  il  pafle  en- 
core pour  alexitere  8c  fudorifique  : on  le  donne 
intérieurement  depuis  un  grain  jufqu’à  huit.  Pré- 
fenté  fous  le  nez , fon  odeur  feule  , qui  eft  très- 
pénétrante,  fuftit  pour  ranimer  8c  augmenter  les 
forces  : elle  procure  du  foulagement  dans  les  ac- 
cès hyftériques.  Il  eft  bon  de  remarquer  en  paf- 
fant,  qu’il  y a une  autre  efpece  de  fel  que  l’on 
appelle  quelquefois  fel  d' Angleterre  : c’e.ft  le  fel 
d’Epfom  , qu’il  feroit  dangereux  de  confondre 
avec  le  précédent. 

(il.)  Le  sel  volatil  de  corne  de  cerf; 
Sal  volatile  cornu  cervi. 

Après  que  l’efprit  volatil  de  corne  de  cerf  s’eft 
élevé  par  la  diftillation  de  cette  fubftance  , ce 
4jui  s’attache  au  chapiteau  eft  le  fel  volatil  de 
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ïorne  de  cerf.  Tous  les  Tels  volatils  , que  four- 
nilTent  les  matières  animales  , paroifTeiit  poffér 
der  les  mêmes  vertus  ; c’eft  le  fentiment  de 
Boerhaave  : ils  font  céphaliques  , anti-fpafmo? 
diques  , cordiaux  , &c.  Cependant  celui  dont  il 
s’agit  ici  , s’emploie  plus  fouvent  que  les  autres, 
pour  difliper  les  vertiges  & les  affeêfions  coma- 
teufes.  On  peut  faire  prendre  Intérieurement  dti. 
fel  volatil  de  corne  de  cerf,  depuis  deux  grains 
jufqu’à  do.uze ,,  dans  une  liqueur  ou  un  véhicule, 
approprié  ; il  produit  aufii  de  trèsrbons  effets  par 
fa  feule  odeur  ; & c’eft  de  cette  maniéré  qu’on 
l’emploie  le  plus  familièrement.  D’ailleurs  ce 
n’eft:  qu’avec  la  plus  grande  précaution , & avec 
réferve , qu’on  peut  faire  prendre  ces  fortes  de 
fels  Intérleuremçnt,  parce  qu’il  n’y  a aucun  doute; 
qu’ils  ne  foi^nt  cathérétiques , ou  rongeants  ; 
cette  propriété  eft  au  point  qu’iU  font  capables, 
de  confumer  des  verrues  , &.  même  d’ouvrir  des, 
çauteres  ou  écoulements  artificiels. 

(il.)  Le  BAUME  ANTI-APOPLECTIQUE.  Bal::', 
famum  apopkBlcum. 

C’efl;  un  fimple  mélange  des  huiles  de  ca- 
nelle,  de  girofle,  de  thym,  &c.  de  baume  du  Pé- 
rou, de  ftorax  , de  benjoin  , d’ambre  de  mufc: 
on  peut  le  donner  intérieurement  comme  re-»- 
mede  céphalique,  depuis  deux  grains  jufqu’à.dixâ 
mais  il  paroît  confacré  aux  ufages  externes. 
Par  fon  odeur  très-pénétrante  , il  eft:'  utile,  d^n^ 
l’apoplexie  & les  affeêfions  comateufes  ; il  fait; 
revenir  ceux  qui  font  tombés  en  fbiblefTe  , foit 
qu’on  l’approche  du  nez , foit  qu’on  en  mette 
dans  les  narines , foit  qu’on  en  frotte  les  tempes. 
On  ne  doit  cependant  pas  fe  repofer  tellement 
fur.  les  effets  4e  ce;  remede  , qu’on  néglige  d’em- 
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ployer  les  autres  fecours , auxquels  notre  baumé 
joint  alors  fon  aftion  falutaire  : çe  font  princlpa-? 
lement  les  perfonnes  fujettes  aux  afFeftlons  co-? 
jnateufes  , qui  s’en  fervent  avec  fuccès  , & en 
portent  communément  fur  elles  , pour  les  flairer 
au  befoin. 

(13,)  Le  BAUMp  HYPNOTIQUE  OU  ASSOUPIS-i 
SANT.  Balfamum  hypnoticum. 

On  le  compofe  en  mêlant  des  huilés  tirées  par 
expreflion  de  la  mufcade  , des  femences  de  juf- 

Suiame  , du  pavpt  blanc,  Scc.  auxquels  on  ajoute 
e l’opium,  du  camphre  &c  du  fafran.  Le  baume 
hypnotique  ne  fert  qu’aux  ufages  externes  comme 
narcotique  ; on  en  frotte  les  narines  & les 
tempes,  non  - feulement  pour  calmer  les  dou- 
leurs , mais  encore  pour  faire  dormir  : cepen- 
dant il  faut  de  la  prudence  dans  l’application  de 
ce  remede,  qui  peut  être  quelquefois  dangereux, 
quoiqu’appliqué  ch  dehors. 


MÉDICAMENTS 
qui  concernent  les  Oreilles. 

O N a raflfemblé  , dans  cet  article , des  re- 
Tnedes  externes  de  différente  nature , pour  fervlr 
au  traitement  des  dlverfes  maladies  qui  atta- 
quent les  oreilles.  Elles  font  fujettes  i®.  à des 
douleurs  qui  ont  pour  caufe  tantôt  de  l’inflam- 
mation , tantôt  des  vers  ou  d’autres  Infeéles  , 
tantôt  d’autres  corps  étrangers;  à des  ulcérés 
qui  font  la  fuite  d’un  abcès  ouvert , ou  d’une 
plaie  faite  par  quelque  corps  rongeant  ou  pi- 
quant; 3®.  k divers  maux,  foit  internes,  foit  ex- 
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■^ernes,  qui  einpêchent  que  l’on  n’entende  : ces 
trois  genres  de  caufes  demandent  trois  fortes  de 
remedes  ; 1°.  les  fédatifs  ou  calmants  qu’on 
prend  parmi  les  émollients,  les  adoucilTants  &C 
les  anodins  : nous  préfenterons  ceux  qui  font  le 
plus  d’ufage  , & les  plus  utiles  pour  guérir  les 
oreilles  ; les  vulnéraires  6>c  les  déterfifs  que 
l’on  choifit  dans  les  clafles  générales  qui  les  ren-i 
ferment  ; nous  n’en  Indiquerons  que  quelques- 
uns  ; ce  font  ceux  qu’on  emploie  d’ordinaire  , 
avec  le  plus  de  fuccès,  pour  guérir  les  ulcéra- 
tions des  oreilles;  3®.  enfin  , les  acouftiques  qui* 
font  d’ufage  pour  le  tintement  d’oreille  &C  la  fur- 
dité;  maladies  dont  la  caufe  nous  eft  le  plus  fou- 
vent  inconnue  : auffi  tout  le  monde  fait-il  que 
ces  derniers  remedes  font  communément  fans, 
fuccès  : malgré  cela, -nous  parlerons  de  ceux  des 
acouftiques  que  les  plus  habiles  Praticiens  em- 
ploient dans  les  cas  de  diminution  ou  de  perte 
totale  de  l’ouie  , afin  que  nous  ne  paroiflions  pas. 
avoir  rien  oublié , & qu’on  fâche  tout  ce  qui 
doit  s’efiTayer , quand  il  n’y  a point  de  danger  à 
le  faire. 


MÉDICAMENTS  SIMPLl^S, 

ET  officinaux. 

Anodins. 

Le  lait,  & fur-tout  celui  de  feir«;ne.  . 7 
l’huile  d’amandes  douces. . l’huilç  d’qeufs.  • . • 
1 huile  de  pétrole  pour  Içs  vers  auriculaires...  le 
laudanum.,,  la  teinture  anodine  , &c. 
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Détcrfifs. 

Les  rofes  rouges , les  fleurs  de  mille-pertuis..', 
lé  miel  ^ la  teinture  de  myrrhe , la  teinture  d’a- 
loès. 

• . j4couJliques. 

La  vapeur  des  décodions  de  fauge  , de  rhue 
d’abi'ynthe,  de  femences  d’anis  , de  baies  de  ge- 
nièvre , &c. . . l’eau  de  frêne  (')  , le  jus  d’oi- 
,gnon  (-)  , le  mufc  (3),  l’efprit  de  vin,  la  tein- 
ture de  cajloreum...  l’huile  de  laurier  (4);  l’huile 
d-’amandes  ameres  (J)  , Thuile  de  noyaux  de  pê- 
ches... l’huile  de  canelle,  & celle  de  romarin. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Injections  adoucissantes. 

Prenez  de  lait  que  l’on  vient  de  traire , deux 
onces  ; à^au  de  rofes , une  demi-once  : mêlez , 
pour  injeôer  tiede  ; on  fe  fert  plus  communé- 
ment du  lait  pur. 

Prenez  à' huile  d'amandes  douces^  une  quantité 
fuffilartte  : faites  - en  tomber  quelques  gouttes 
dans'  l’oreille , ou  introduifez  dans  le  conduit 
externe  un  peu  de  coton  qui  en  fpit  imbibé  : 
on  peut  encore  y inflnuer  un  petit  morceau  de 
lard f dont  le  bout  interne  foit  chargé  de  cette 
huile.  ! 

Prenez  ôi'eau  de  rofes  , une  once  ; de  lauda- 
num ^ depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre  : mêlez 
félon  l’art  : faites  enforte  qu’il  en  tombe  quelques 
gouttes  dajis  l’oreille  malade. 
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Injections  détersives.^ 

Prenez  de  décoBion  d'orge , quatre  onces  ; de 
pileL  rofat , une  once  : mêlez , pour  fervir  en  in- 
jeftion. 

Prenez  à'orge  entier^  une  poignee  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  a 
une  livre;  fur  la  fin  , ajoutez  rofes  rouges  & jleurs 
de^  millepertuis  , de  chaque  une  demi-poignée  : 
pâffez  ; faites  fondre  dans  là  colature  trois  onces 
de  miel  de  Narbonne  : mêlez. 

Prenez  teinture  de  myrrhe  &C  teinture  d'alors  , 
de  chaque  un  gros  : mêlez  : on  fera  tomber  quel- 
ques gouttes  de  ce  remede  dans  l’oreille. 

Injections  contre  la  surdité. 

Prenez  à^'eau  de  frêne  ^ deux  onces;  à'efprit  de 
vin^  une  once;  mêlez,  &C  faites  tomber  quelques 
gouttes  tiedes  dans  iWeille. 

Prenez  d’Æwi/e  de  girofle,  fix  gouttes;  injeélez- 
les  dans  l’oreille,  feules,  ou  mêlées  avec  un  peu 
^'huile  d'amandes  arneres. 

Prenez  de  teinture  de  cafloreum  , deux  gros  ; 
effence  de  girofle  &C  ejfence  de  romarin  , de  chaque 
quatre  gouttes  : mêlez  : avant  que  le  malade  s’en- 
dorme , introduifez  dans  fon  oreille  du  coton 
chargé  de  quelques  gouttes  de  ce  mélange. 

Prenez  de  teinture  de  cafloreum  , deux  gros  ; 
^ huile  de  lavande,  deux  gouttes  : mêlez  : ce  re- 
mede convient  pour  le  tintement  d’oreilles. 

Prenez  eau  de  frêne , une  once  ; baume  du  Com- 
mandeur, vingt  gouttes  : faites  couler  quelques 
gouttes  de  ce  mélange  dans  l’oreille. 

Prenez  baume  de  Judée  &C  huile  d'amandes  amer^s^ 
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de  chaque  trois  ou  quatre  gouttes  : imbibez-etl 
du  coton  , que  vous  introduirez  dans  l’oreille  : 
on  doit  le  retirer  après  quelques  heures. 

Vapeur  acoustique. 

Prenez  de  racine  d'ellébore  noir , une  once  ; 
de  baies  de  genievre  , une  deinl-once  ; de  femences 
de  cumin  , deux  gros  ; de  feuilles  de  rhue  &C  d’ab- 
fynthe  ^ de  chaque  une  demi  - poignée  ; de  vi- 
naigre  , une  demi  - livre  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à deux 
livres  : fervez-vous  de  ce  remede  , au  moyen  d’un 
entonnoir  renverfé  qui  conduife  la  vapeur  dans 
l’oteille. 


.COMMENTAIRES. 

(l.)  Le  frêne.  Fraxinus  excelfiot,  C.  B.  P. 

L’éco.rce  de  la  racine  & du  tronc  de  cet  arbre 
eft  eftimée  apéritive  Sc  dépurante  , &c  recomman- 
dée en  cette  qualité  dans  le  uaitement  de  l’hy- 
dropifie  &•  du  rhumatifme  : on  la  juge  encore 
fébrifuge  ; mais  c’eft  à tort  qu’on  a voulu  la 
comparer  au  quinquina.  On  prefcrlt  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  d’écorce  de  frêne  en 
fubftance  ; il  en  entre  le  double  dans  l’infufion 
& la  décoélioa  : quand  elle  eft  fraîche  , on  peut 
en  mettre  depuis  une  demi -once  jufqu’à  une 
once  , pour  chaque  livre  de  décoftion.  Les  jeunes 
branches  vertes , mifes  fur  le  feu  , rendent , par 
leurs  bouts , une  eau  dont  on  fait  grand  cas  pour 
guérir  de  la  furdité  : la  maniéré  de  s’en  fervir  eft, 
ou  d’en  faire  tomber  quelques  gouttes  dans  le  coa^ 
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Suit  auditif,  après  l’avoir  rendue  plus  aftive  avec 
un  peu  d’eau-de-vie , quand  on  le  juge  néceflaire, 
ou  d’introduire  dans  l’oreille  du  coton  imbibe  de 
cette  eau  ; ces  applications  doivent  fe  répéter 
plufieurs  fois  : ce  remede  n’eft  point  à négliger , 
quand  il  n’y  a rien  de  détruit  dans  l’organe  de 
l’ouie  , & que  le  canal  externe  n’efl;  pas  bouché; 
autrement  on  fait  qu’il  ne  peut  être  d’aucune 

Utilité. 

(z.)  L’oignon.  Cep  a vulgaris  y jlorïbus  & tu~ 
nids  candïdis  y vel  purpura] ccntibus  y C.  B.  P. 

Le  bulbe  très-connu  de  cette  plante  pafle  pour 
un  médicament  vermifuge  &c  diurétique  ; aufli  eft- 
ce  un  aliment  qui  convient  très-fort , non-feule- 
ment à ceux  qui  font  tourmentés  de  vers , mais 
encore  aux  perfonnes  cacheftiques  , fcorbutiques 
& aftlimatiques,  pourvu  cependant  que  l’eftomac 
puiffe  s’en  accommoder  : on  donne  le  fuc  d’oi- 
gnon depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  ; on  ne 
l’emploie  guere  d’une  autre  maniéré  ; fon  ufage 
externe  eft  beaucoup  plus  étendu  ; en  effet , l’oi- 
gnon cuit  fous  la  cendre , fe  met  avec  raifon  au 
nombre  des  meilleurs  émollients  & maturatifs  : 
de  plus , on  l’applique  fur  la  région  dq  pubis  , 
dans  les  difficultés  d’uriner,  dont  le  liege  eft  à U 
veffie.  Enfin , quelques  Auteurs  recommandent 
d’en  faire  entrer  le  jus  goutte  à.  goutte  dans  l’o- 
reille, tant  dans  le  cas  de  furdité  , que  dans  celui 
où  l’ouie  eft  dure,  pourvu  toutefois  que  ces  vices 
ne  viennent  point  de  la  deftruélion  des  parties,  & 
que  la  liqueur  puiffe  y pénétrer. 

(3.)  Le  musc.  Mo] chus. 

C’eft  une  fubftancff  onélueufe , d’une  odeur 
agréable  & des  plus  fortes , qui  fe  conferve  trèsT 
long-temps  fur  les  corps  qui  ont  reçu  fes  émana-? 
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PouR~~LEr  ; fa  couleur  eft  ferrugineufe  , & fa  faveur 

OREILLES,  wn  peu  arriéré  : au  premier  coup  d’œil , elle  ref- 
femble  beaucoup  à du  fang  épaifli.  Le  mufc  eft 
renfermé  dans  un  follicule  membraneux  qui  , 

’ quelquefois , eft  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule , 

& que  l’on  trouve  dans  le  bas-ventre  d’une  chevre 
du  Levant,. laquelle  n’a  point  de  cornes,  ni  de 
barbe.  Rareiçent  peut- on  fe  procurer  du  mufc  pur; 
il  n’en  exifte  que, fort  peu  dans  le  commerce  : mais 
celui  que  l’on  vend  , quoique  fallifié  , n’eft  pas 
moins  un  médicament  très-aftif , fortifiant , cé- 
phalique, cordial  &:  alexitere.  Le  pur  s’évapore 
éntiéremènt , lorfqu’on  le  jette  fur  une  pelle  rouge  ; 
le  falfifié  y laifife  un  charbon.  Les. propriétés  dont 
nous  avons  fait  mention  le  font  recommander 
comme  très-propre  à fortifier  la  mémoire  & la 
vue;  il  eft  d’ailleurs  utile  dans  la  paralyfie , le 
tremblement , &c.  Suivant  les  obfervations  mo- 
dernes , il  peut  être  regardé'  comme  un  fpécifique 
contre  la  rage  ; voyez  fur  ce  remede  le  Diftion- 
naire  de  Médecine  de  James.  L’expérience  a en- 
core mieux  établi  fon  efficacité  dans  les  accès, 
convulfifs  violents  ; mais  dans  l’un  & l’autre  cas 
on  doit  en  faire  prendre  .depuis  huit  jufqu’à  douze 
grains  : cependant  la  dofe  ordinaire  eft  depuis  un 
quart  de  grain  jufqu’'à  un  grain  entier  ; il  eft  rare 
que  l’on  palTe  cette  quantité.  Malgré  ces  vertus 
on  ne  prend  guere  le  mufc  intérieurement,  fi  ce 
n’eft  dans  les  préparations  officinales;  encore  eft- 
on  obligé  quelquefois  de  l’eri  retrancher  , parce 
qu’il  incommode  les  femmes  hyftériques.  Son 
parfum  n’en  eft  pas  moins  recherché  ; & c’eft 
prei^que  à quoi  fe  réduit  "fon  ufage  externe,  fi. 
ce  n’eft;  qu’on  l’emploie  quelquefois  contre  la 
furdité  : on  introduit  pour  cela  dans  le  conduit 
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Auditif  du  coton  qui  eft  chargé  de  mufc  : ce 
lemede  peut  produire  quelque  effet,  pourvu  que  qreilles; 
l’organe  foit  entier^  & que  rien  ne  bouche  le 
canal  ou  que  la  maladie  ne  dépende  que  des  nerfs 
©ffenfés. 

(4.)  L’huile  de  laurier.  OUum  laurlnum. 

Cette  huile  verte  & épaiffe  fe  retire  par  expref- 
lion  des  baies  de  laurier  : on  l’eftime,  pour  l’u- 
fage  extérieur, anodine,  émolliente  &c  rélolutive. 

L’huile  de  laurier  , employée  chaude  en  Uni- 
ment, & avec  des  friélions,  calme  les  douleurs, 
procure  quelque  foulagement  aux  membres  pa- 
ralytiques , eft  utile  dans  les  contrarions  ou  re- 
tirements  des  membres  ; ce  n’eft  pas  même  fans 
fuccès  qu’on  l’applique  quelquefois  pour  réfoudre 
& mûrir  les  tumeurs  : félon  quelques  Auteurs  , 
elle'  eft  encore  propre  à diffiper  le  tintement 
d’oreille;  pour  cela,  on  introduit  dans  le  canal 
auditif  du  coton  qui  en  eft  chargé  : enfin  , il 
en  entre  très-fouvent  dans  les  lavements  carmi- 
natifs , depuis  une  demi-once  julqu’à  une  oi\ce 
& demie. 

(5.)  L’huile  d’amandes  ameres.  OUum. 
amygdalarurn  amararum. 

Cette  huile,  que  l’on  obtient  en  mettant  des 
amandes  ameres  fous  le  preftoir,  paftTe  générale- 
ment pour  un  excellent  anthelminihique  ; on 
en  vante  l’ufage  contre  les  maladies  de  la  ma- 
trice ; on  la  donne  intérieurement , depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  ; il  en  entre  aufti  de- 
puis deux  onces  jufqu’à  trois  dans  les  lavements  : 
enfin , on  la  compte  parmi  les  remedes  acoufti- 
ques,  ou  propres  à rendre  ou  à augmenter  le 
fens  de  l’ouie  : la  maniéré  de  s’en  fervir  eft  la 
jpême  que  celle  des  précédents  remedes. 
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qu'on  applique  à la  Bouche. 

I L y a peu  de  perfonnes  qui  ne  fâchent  que  les 
médicaments  compris  fous  ce  titre  fervent  pour 
traiter  les  maladies  qui  attaquent  toutes  les  parties 
de  la  bouche,  ou  feulement  telle  ou  telle  autre 
partie  de  la  bouche  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’on  les 
divife  en' deux  cafTes  : dans  la  première  fe  trou- 
vent les  gatgarifmes  qui  fervent  à laver  toutes 
les  parties  de  la  bouche  , &c  s’ordonnent  pour 
remplir  diverfes  indications  ; ils  fe  choifilfent  dans 
les  claffes  des  maturatifs  , des  rafraîchiflants  , des 
répercuffifs , des  aftringents , des  déterfifs  & des 
anti-fcofbutiques  ; remedes  dont  nous  avons  déjà 
traité  afTez  au  long  , c’eft  pourquoi  nous  ne  parle- 
rons dans  ces  généralités  que  des  médicaments 
qui  font  principalement  deftinés  pour  faire  cou- 
ler la  falive  , nommés  Jialagogues  ou  falivants  , 
de  ceux  qui  s’emploient  dans  les  maux  de  dents 
ou  des  odontalgiques  : enfin  de  ceux  qui  fervent 
au  traitement  des  maladies  de  la  langue , de  la 
luette , &c.. 

Les  jiàlagogues  ou  falivants  produifent , par 
leur  âcreté,  une  irritation  dans  la  bouche;  ils  y 
font  couler  la  falive  en  plus  grande  abondance 
que  dans  l’état  ordinaire  : on  les  prefcrit  en  fubf- 
tahce , ou  on  en  reçoit  la  fumée  au  moyen  d’une 
pipe.  Cependant  il  y a quelques  fubftances  que 
l’on  fait  mâcher  avec  fuccès  dans  le  même  deflein, 
quoiqu’elles  n’aient  pas  d’âcreté  ; telles  font  la 
pire  éc  le  maftic  ; le  feul  mouvement  de  la  mâ: 
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choire  fuffifant  pour  taire  couler  une  grande  abon-  - 
dance  de  falive , en  com^primant  les  réfervoirs  & 
les  organes  fécrétoires  ae  cette  liqueur  : on  fait 
encore,  que  le  mercure  pris  intérieurement  ou  ap- 
pliqué à l’extérieur , excite  auffi  la  falivation.  C’eft 
donc  avec  raifori  que  l’on  met  les  médicaments 
/ qui  font  couler  la  falive  , au  nombre  des  éva- 
cuants : ce  genre  de  remede  eft  fort  utile  dans  les 
atFeftions  foporeufes  & dans  la  paralyfie  de  la 
langue  ; il  guérit  les  fluxions,  diminue  les  difpo- 
litions  à ce  mal',  procure  quelque  avantage  aux 
perfonnes  fourdes , convient  dans  la  foibleflfe  de  la 
vue,  rend  les  maux  de  tête* plus  fupportablés  , 
calme  les  douleurs  de  dents  : enfin  c’eft  avec 
fruit  qu’on  en  recommande  l’ufage  dans  la  gre- 
nouillette,  & les  autres  maladies  caufées  par  des 
amas  d’humeurs  dans  la  bouche  ou  même  dans  la 
tête.  Cependant,  la  falivation  abondante  n’êft  pas 
fans  danger;  les  perfonnes  folbles,  & celles  qui 
ont  de  la  facllitq  à vomir,  la  fupportent  difficile- 
ment : elle  entretient  les  ulcères  de  la  bouche,  & 
épuife  ceux  qui  font  dans  les  cas  de  marafme  &C 
de  phthifie. 

Quant  aux  remedes  odon(atglques , ou  propres 
à guérir  les  maux  de  dents,  nous  ne  parlerons 
que  des  plus  ufités  des  mieux  éprouvés  : c’eft 
à defîein  que  nous  omettrons  les  autres  médica- 
ments confacrés  aux  dents  , dont  nous  avons  parlé 
en  traitant  des  maladies  : d’ailleurs , qui  eft-ce 
-qui  ignore  que  l’os  de  feche  eft  très-bon  pour  ren- 
dre les  dents  blanches;  le  lentifque  & les  autres 
aftringents  pour  les  affermir  dans  leurs  alvéolés  ; 
le  pourpier  &:  les  autres  amandes  ameres,  pour 
difliper  leur  ftupeur , &c  ? On  fait  également  que 
Je  poivre  , l’alun  , & quelques  autres  fubftances 


Pour  la. 

20UCU£« 
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ftyptiques  & âcres  s’emploient  avec  fuccès  contcd 
la  chute  de  la  luette  ; qu’il  convient  de  mettre  fur 
les  plaies  de  la  bouche  , de  refprit  de  vitriol , de 
l’efprit  de  foufre  ou  de  l’effence  de  Rabel  -,  que 
l’efprit  de  fel  guérit  la  gangrené,  &c.  La  fumée 
du  tabajc , de  la  fauge , de  la  bétoine  eft  recom- 
mandée tant  pour  dilliper  les  fluxions , que  pour 
augmenter  l’aéfion  tonique  des  membranes  du 
çerveau  : on  emploie  de  la  même  maniéré  les 
feuilles  de  pas-d’âne  &c  de  bouillon-blanc , le 
baume  de  Judée , le  fuccin , l’anis , &c.  pour  gué- 
rir les  ulcérations  du  poumon  : enfin,  les  feuilles 
de  fauge  , de  lavaçde  & de  romarin  fe  mâchent 
pour  rendre  le  mouvement  aux  organes  de  la  pa- 
role ; on  fait  enfin  qu’on  ufe  des  racines  d’impé- 
ratoire  Sc  d’angélique  , des  feitiences  d’anis  & de 
coriandre  , ainfi  que  des  autres  femences  aroma- 
tiques que  l’on  promene  ou  que  l’on  confervè 
dans  la  bouche,  tant  pour  diminuer  la  mauvaifè 
odeur  de  cette  partie , que  pour  prévenir  la  con- 
tagion ou  les  effets  nuifibles  d’un  air  chargé  d’ex- 
halalfohs  empoifônriées.  Néanmoins  nous  avons 
donné  quelques  formules  choifies  de  tous  ces  dif- 
férents genres  de  médicaments,  pour  ne  pas  être 
àccufés  d’avoir  oublié  quelque  chofe  qui  mérite 
d’entrer  dans  ce  Traité  de  Matière  Médicale. 


* 
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i— ' — " Pour  la. 

TOUCHE. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES 
ET  officinaux; 

Emollients. 

L es  racines  de  guimauve  & de  nénuphar; 

Les  fleurs  de  mauve,.,  la  graine  de  lin.,.^ 

les  figues  graflTe's la  gomme  arabique  ; 

le  lait ....  le  firop  de  guimauve  ÿ celui  de  néi 
nuphar.  . < 

Rnfraîchijfants. 

L’ofeille , le  pourpier  (^) , la  grande  joubarbé..? 
l’eau  de  frai  de  grenouille , le  petit-lait...  l’oxycratà' 
le  firop  d’épihe-vinette. ....  le  nitre,  le  fel  de 
Saturne. 

Répercujfifs. 

Le  pourpier,  l’ortie  , la  quinte-feuille  , la  per- 
venche (3j),  la  brunelle , l’ofeille  , l’alleluia...  le 
Verjus,  le  vinaigre,  l’ôxycrât..'.  le  firop  de  nlures> 
l’oxymel..,.  le  nitre,  raluti.  ’ 

e 

AJlrïngents. 

La  biftorte  , le  plantain  , l’argentine , la  quinte-î 
Feuille,  la  pervenche*,  la  pirofelle.,..  l’eau  de  ro- 
Ües , l’eau  de  plantain.,.,  les  balauftes  ou  fleurs 
du  grenadier,  la  femence  de  fumac  , la  noix  de 
cyprès,  l’écorce ‘de  grenade...  le  bois  du  lentif- 
que  (4).,  le  gayac...  le  firop  de  mûres  (j),  le 
firop  de  rofes  feches , Vacacia  y le  cachou , le. 
mafilc(<s),  l’alun. 

Tome  II,  Q 


Pour  la 
Bouche. 
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Déterjîfs. 

L arlftoloche  , I aigremoine  , la  pervenche  ÿ 
l’argentine,  la  pilofelle , la  ronce  (7),  l’abfyn- 
the...  les  fleurs  de  millepertuis,  les  rofes  rou- 
ges , l’orge...  le  miel  fimple , le  miel  rofat  (*^), 
l’oxymel  (?)  , le  vin...  le  firop  de  mûres , le  firop 
de  rofes  feches....  le  cachou  , la  myrrhe,  l’efprit 
de  vitriol. 

' Antl-fcorhutîques» 

Le  cochléaria , le  crefibn  de  jardin  , l’hy (Tope , 
la  brunelle....  les  balauftes,  les  rofes  rouges  , les 
fleurs  & les  femences  d’ancolie  (*°) , l’écorce  de 
grenade  , l’écorce  de  citron  , la  canelle. blanche. 
Ou  écorce  de  Winter....  le  gayac,  lé  bois  du 
lentifque...  la  gomme  lacque(”),  lefuccin,  le 
camphre,  le  fel  ammoniac...  la  têinture  du  lac- 
que , la  teinture  de.  myrrhe , l’efprit  de  cochléa- 
ria  (*“). 

^ ' Sialagogues, 

Les  racines  d’impératoire  , d’angélique  (»3)  , 
d’iris  de  Florence ....  les  feuilles  de  tabac  ^ de 
farriette ...  la  femence  de  moutarde  , de  ftaphi- 
faigre  ou  herbe  aux  poux  , de,  roquette....  le  poi- 
vre (‘“i)»  le  cardamome,  le' gingembre , la  py- 
rethre(*3)....  le  tabac  fumé,  les  feuilles  de  fauge  , 
de  bétoine  & de  bouillon-blanc , fumées  comme 
le  tabac. 

Odàntalgîques. 

Le  vinaigre  , l’efprlt-de-vin  , l’eau  de  la  Reine 
de  Hongrie,  le  pétrole,  l’opium....  l’huile  de  ca- 
ndie, l’huile  de  girofle  , l’huile  de  thym  ('7) , 
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Thuile  de  gayac  (*®)  , l’huile  de  buis...  l’efprw 
de  fel  ammoniac,  l’huile  de  camphre....  le  tabac 
fumé  , &c. 

r 

‘MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Gargarismes  adoucissants  etémollients. 

Prenez  de  figues  grajfcs,  trois  onces  : faites 
bouillir  dans  une. fufHfante  quantité  de  lau^  pour 
faire  un  gargarifme. 

Prenez  de  racine  de  guimauve  y une  demi-once; 
des  figties  grajfes , au  nombre  de  quatre  : faites 
bouillir  dans  une  livre  de  lait  : fur  la  fin  , ajoutez 
de  graines  de  Un_cqnçajfées y une  demi-once,  dont 
vous  aurez  fait  un  nouet  ; paffez;  mêlez  dans  la 
cblature  fix  onces  à' hydromel. 

On  peut  préparer  des  gargarifmes  adoucififants 
plus  fimplés,  avec  du  lait  pur  y ou  du  petit-lait  y ou 
de  Meau  de  poulet  y ou  de  Vémuljion. 

^ Gargarismes  rafraîchissants. 

Prenez  de  petit-lait  o\x  de  décochon  cT orge  y une 
livre;  de  crijlal  minéral  y un  gros;  Az  Jirop  de 
mûres  y deux  onces:  mêlez. 

Prenez  tau  de  frai  de  grenouille  & jus  de  grande 
Joubarbe , de  chaque  trois  onces  ; de  fucre  de  Sa~ 
Curne  , un  demi-gros  ; de  firop  de  nénuphar  y deux 
onces. 

Gargarismes  répercussifs. 

Prenez  A*eau  commune  , une  livre  ; de  verjus 
ou  de  très-fort  vinaigre , une  once  & demie  ; de 
firop  de  mûres  , deux  onces. 

Qij  , 


Pour  la. 
Bouc^; 
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P “ . Prenez  d’eau  tie  plantàin  , fix  onces  ; de  fet 

«OUCHEt  prunelle  , un  gros  ; de  jirop  de  mûres , une 
once. 

Prenez  de  rofes  rouges  , une  poignée  ; d’alun  I 
un  gros  ; faites  bouillir  dans  une  livre  d'eau  di 
plantain  : pa-ffez  ; délayez  dans  la  colature  deux 
onces  de  firop  de  mûres. 

Gargarisme  résolutif. 

Prenez  une  poignée  dz  feuilles  de  pervenche  * 
faite's-les  bouillir  &c  infufer  dans  une  pinte  d’eau  i 
ajoutez  à la  colature  du  miel  &c  du  vinaigre  , dé 
chaque  quatre  onces  ; pour  un  gargarifme  que  l’on 
emploiera  chaudement. 

Gargarismes  astringents. 

Prenez  d'alun  de  roche  , un  gros  & demi  î 
faites  dilToudre  dans  une  livre  d’eau  bouillante  : 
ajoutez  deux  onces  de  miel  commun  : écumezj 
paffez.  • 

Prenez  de  fuc  £ acacia , une  demi-once  ; faites 
- bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  gros  vin 
rouge  , & réduire  à une  livre  : paffez  ; ajoutez  à la 
colature  deux  onces  de  Jirop  de  rofes  feches. 

Prenez  d'écorce  de  grenade , une  demi-once  ; 
halaufes  &c  femences  de  fumach^  de  chaque  trois 
gros  ; d'alun  de  roche  , un  gros  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  de  vin  rouge  , & ré- 
duire à une  livre. 

Prenez  de  noix 'de  cypris^  une  once;  de  ba-^ 
laufes^  une  demi-poignée  ; d' écorce  de  grenade  y 
un  gros  ; d'alun , un  demi-gros  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  de  l’eau  où  les  ou- 
yriers  en  fer  éteignent  le  fer  rouge , & réduire  à 
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Vne  livre  : paflfez  ; ajoutez  à la  colature  deux  on-  ^a. 

ces  de Jîrop  de  myrthe  compofé.  bouche. 

Prenez  de  bois  de  Untifque  , deux  onces  ; rofes 
rouges  hiLbalauftes^  de  chaque  une  demi-poignée  : 
faites  boyillir  dans  une  fuififante  quantité  d’eau  , 

& réduire  à une  livre  : paffez;  faites  fondre  dans 
la  colature  un  gros  évalua  de  roche. 

Gargarismes  détersifs. 

Prenez  feuilles  de^pluntain  &C  d' aigremoine  , dte 
chaque  une  poignée  ; de  rofes  rouges  ^ une  demi- 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fufFifante  quan- 
tité d’eau,  &c  réduire  à une  livre  : paffez;  ajoutez 
à la  colature  trois  onces  de  miel  rofat. 

Prenez  de  décoSion  d'orge  , une  livre  ; de frop 
de  mûres  Sc  de  miel  rofat , de  chaque  une  once.  Ce 
gargarifme  eft  des  plus  familiers. 

Prenez  à'orge  entier^  une  once  ^ fommités  de 
ronces  & feuilles  £ aigremoine , de  chaque  une 
demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  & réduire  à une  livre  : paffez; 
faites  fondre  dans  la  colature  deux  onces  de  miel 
rofat , & un  gros  de  crijlal  minéral^  ou  la  quan- 
tité A'huile  de  vitriol  néceffaire  pour  donner  au 
mélange  une  acidité  agréable. 

Prenez  de  racine  £ arifoloche  ronde^  une  demi- 
once;  fommités  d'abfynthe  & de  millepertuis.,  de 
chaque  une  demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  de  teinture  de  rofes  ^ &c  réduire 
à une  livre  : paffez;  faites  fondre  dans  la  colature 
une  once  àemief  ou  délayez-y  une  once  de^ro/^ 
de  rofes  feches. 

Gargarismes  anti-scqrbutiques. 

Prenez  de  fuc  de  cochléaria  ou  de  creffon  de 

Q i'i. 


Pour  la 

BOUCH£. 
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fontaine  , quatre  onces  •,  de  teinture  de  gomme 
lacque , une  demi-once  : mêlez. 

Prenez  décoction  d'orge  &c  fuc  de  beccabunga  : 
de  chaque  trois  onces  ; à'efprit  de  cochléaria  , deux 
gros;  Acmielrojat^  une  once. 

• Prenez  de  décoction  d'aigremoine , fix  onces  ; 
jus  de  citron  & miel  rofat^  de  chaque  deux  onces  ; 
A'efprit  de  fel  dulcifié ^ un  demi-gros. 

Prenez  de  , une  demi-once;  Al  alun  y 

une  .once  ; de  fucre  candi , deux  onces  ; faites 
macérer. pendant  deux  jours,  dans  une  livre  Al  eau- 
de-vie  : pafTez. 

Prenez  de  décoction  de  pervenche  , quatre  onces; 
de  jus  de  limon  , deux  onces  ; àlefprit  de  via 
campkréy  une  once  ; de  fel  ammoniac  , un  gros  : 
mêlez. 

Prenez  de  feuilles  de  cochléaria  & de  creffon  de 
jarditiy  de  chaque  une  poignée;  AA  alun  y un  gros  ; 
de  fel  ammoniac , un  demi-gros  : faites  bouillir 
légèrement,  & mettez  infufer  dans  une  livre  de 
décoction  de  feuilles  de  ronces  ; paffez;  ajoutez  à la 
colature  une  once  AA  eau-de-vie  camphrée , & un 
demi-gros  de  teinture  de  myrrhe. 

Prenez  racines  d' arijloloche  8c  de  gentiane  , de 
chaque  une  once  ; AA ecorce  de  Winter  y une  demi- 
once  ; rofes  rouges  8c  fommité^  de  millepertuis  , 
de  chaque  une  demi-poignée  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  de  vin  rouge  ou  d'eau  de 
chaux  y 8c  réduire  à deux  livres  : pafTez;  ajoutez 
à la  colature  AA  eau-de-vie  camphrée  y deux  onces  ; 
Atmielrofaty  trois  onces;  Ai  fel  ammoniac  y deux 
gros. 

Eau  pour  le  mal  de  dents. 

Prenez  de  racine  de  pyrethrcy  une  once;  gin- 
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gembrt  & girojle  , de  chaque  une  demi  - once  : 
mettez  à digérer  durant  ving-quatre  heures,  dans 
une  livre  ^'eau-de-vle  : paflez. 

Prenez  racines  de  pyrethre  & de  jufquïame  y. 
de  chaque  une  demi-once  : faites-les  cuire  dans 
une  livre  de  vinaigre;  ajoutez  à la  colatüre  un 
fcrupule  de  camphre^  tk  fix  grains  à'opium  : gar- 
dez cette  liqueur  bien  chaude  jufqu’à  la  ceflation 
de  la  douleur  : on  la*  lave  enfuite  avec  dé  IVau 
tiede. 

Prenez  de  la  ccnelle  , deux  onces  : faites-la 
infufer,  pendant  vingt-quatre  heures  au  moins, 
dans  de  bon  vinaigre , à la  quantité  d’une  cho- 
pine  : on  garde  cette  infiifion  pour  l’ufage. 


T 

Eau  détersive. 

• 

Prenez  à' alun  , deux  gros  ; de  Varfenic  , deux 
fcrupules  : faites-les  bouillir  pendant  une  heure  , 
dans  une  livre  d'eau  de  plantain  : on  fe  fert  de  la 
colatüre  pour  toucher  les  ulcérés  &c  les  excroif-" 
fances  des  gencives. 

Prenez  fel  de  Saturne^  un  fcrupule  : diffoivez- 
le  dans  de  Veau  de  plantain , à la  quantité  de 
deux  onces  : on  en  imbibe  des  charpies , qu’on 
applique  aux  efcarres  du  mal  de  gorge  gangre- 
neux. 


Pour  la. 

BOUCHE. 


LiNIMENT  contre  t’ESQUINANClE. 

Prenefc  de  miel  rofat , une  deini-once  ; d'efprit 
defoufre^  un  gros;  mêlez,  pour  un  liniineht donf 
on  oindra  les  parties  enflamméès. 

LiNIMENT  pour  les  APïiTHES. 

Prenez  de  miel  rofat , deux  gros  ; d'huile  </fi 

Q iv  ' 
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vitriol , un  gros  : mêlez  , pour  un  liniinent  donlf 
on  mettra  quelques  gouttes  fur  du  coton  ou  de. 
la  charpie,  pour  toucher  les  petits  ulcérés  de  la 
bouche.  ■ ' , 

Liniment  pour  ea  gangrène. 

Prenez  miel  rofat  ^ une  once  ; ^\fprit  de  fel> 
marin  y un  gros  : mêlez,  pcuir  être  employé  ainfl! 
que  les  précédents.  - 

Boules  sialagogues. 

Prenez  de  majlic  en  larmes  , deux  gros  ; de 
cire  jaune  , une  once  ; gingembre  &C  pyrethre  , 
de  chaque  un  demi-gros  : faites  liquéfier,  6c 
mêlez  ; pour  former  de  petites  boules  que  l’on 
enveloppe  dans  du  linge  , 6c  que  le  malade 
mâche. 

Prenez  de  racines  de  pyrethre , deux  gros  ; des 
femences  de  moutarde  6c  d' herbe-aux-poux  pulvé- 
fifées,  de  chaque  un  gros  ; de  cire  blanche , une 
quantité .fuffifante:  formez  de.petites  boules,  pour, 
s’en  fervir  comme  des  précédentes. 

Nouets  sialagogues. 

Prenez  girofle  6c  gingembre , de  chaque  un  fcru- 
pule  ; de  femences  de  flaphifaigre^  un  demi-gros  : 
mêlez  , formez-en  unnouet. 

Prene?  de  feuilles  de  tabac  ^ un  gros;  poivre^ 
pyrethre , de  chaque  un  demi-gros  ; de  fel  marin  ^ 
un  gros:  mêlez;  faites  du  tout  trois  ou  quatre 
nouets. 

Prenez  à’ iris  de  Florence , deux  gros  ; femences 
de  moutarde  6c  (T herbe-aux-poux , de  chaque  un, 
^mi-gros  : mêlez  ; faites  plufieurs  nouets. 
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Poudre-pour  la  luette. 

Prenez  racine  de  bîjlorte  Sç  poivre  long  , de 
chaque  un  fcrupule  : réduirez  en  poudre  ; mêlez, 
& au  moyen  d’une  fpatule  ou  de  quelque  infini- 
ment commode  ^ appliquez  de  cette  poudre  à la 
luette  relâchée. 

Prenez  alun  & poivre  , dq  chaque  un  fcrupule  : 
mêlez,-  pour  une  poudre. 


Pour  la 

BOUCHE. 


Mélanges  pour  fumer. 


Prenez  de  feuilles  de  bétoine  &c  de  tujfdage , cou-» 
pées  par  petites  portions , de  chaque  une  once  ; de 
baume  de  Judée,  un  demi-fcrupule  : mêlez;  les 
phthifiques  fe  l'erviront  de  çe  mélange  , pour  fu- 
mer comme  du  tabac. 

Prenez  feuilles  de  tufjilage,  femence  d'anis  & 
fuccin,  de  chaque  autant  que  vous  fouhaiterez  : 
mêlez , pour  le  même  ufage. 


COMMENTAIRES. 

(i.)La  gomme  arabique.  Gummi  afabicum. 

Cette  fubdance  à demi-tranfparente  , qui  n’a 
ni  odeur  ni  faveur , paffe  pour  adouciffante*  Sc 
rafraîchi  (Tante  : on  en  ufe  avec  fuccès  dans  li 
chaleur  & la  féchereffe  de  poitrine;  elle  procure 
aufli  du  foulagement  dans  la  difficulté  d’uriner  : 
on  en  prefcrit  intérieurement  depuis  un  demi- 
fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros , ou  fous  la  forme 
feche , ou  en  diffiolution  dans  l’eau.  Quant  à 
l’ufage  externe  de  cette  gomme,  elle  fe  met  au, 
nombre  des  adouclffants  des  émollients , Sc 


Pour  la 

BO  JCHE. 
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entre  en  cette  qualité  dans  les  gargarifines  , les 
lavements,  &c.  11  paroît  cettain  que  la  vraie 
<gomine  arabique  découle  naturellement  d’une 
efpece  A'acacia  d’Egypte , duquel  parle  Profper 
Alpin  , & qui  eft  le  même  dont  les  filiques  four- 
nilTent,  en  les  exprimant,  un  fuc  que  l’on  fait 
épaiflîr,  & que  l’on  appelle  fuc  d'acacia  : 
la  gomme  qui  fe  vend  pour  l’ordinaire  , fous  le 
nom  de  gomme  arabique , eft  d’une  toute  "autre 
nature,  &£  il  n’y  a prefque  pas  lieu  de  douter 
qu’elle  ne  foit  un  mélange  de  différentes  gom- 
mes communes  , qui  ne  laiffe  pas  cependant 
d’avoir  les  propriétés  que  nous  avons  Indiquées. 

(2.)  Le  pourpier  des  jardins.  Portulaca 
latifoLia  , feu  faüva , C.  B.  P. 

Le  pourpier  fauvage.  Portulaca  fylveflris , feu 
anguf  ifolia^  C.  B.  P. 

Ces  deux  efpeces  de  pourpier  fe  mettent  au 
nombre  cjes  médicaments  rafraîchiffants  &c  dépu- 
rants : elles  ont  aufli  place  parmi  les  anti-fcor- 
butiques,  fi  on  en  mange  beaucoup,  on  fent 
moins  le  befoin  des  plaifirs  de  l’amour.  Quand 
on  fait  ufage  du  pourpier  comme  remede,  il  ar- 
rête les  hémorrhagies  ; il  convient  aufii  dans  les 
fievres  ardentes  : la  dofe  eft  d’une  poignée  pour 
chaque  livre  de  décoftion  ; le  fuc  exprimé  fe  boit 
depuis  trois  onces  jufqu’à  quatre  , & même  da- 
vantage. La  graine  de  pourpier  eft  une  des  fe- 
mences  froides  mineures  : on  en  ufe  contre  l’ar- 
deur d’urine , la  chaleur  des  entrailles  ou  le 
feu  que  l’on  fent  intérieurement.  On  conferve 
dans  les  apothicaireries , une  eau  diftillée  de  pour- 
pier qui  eft  de  l’ufage  le  plus  commun,  comme 
vermifuge,  quoique  plufieurs  Auteurs  de  réputa- 
tion refufent  de  lui  reconnoître  cette  vertu.  On 
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fait  enfin  cefTer  la  flupenj»  ou  l’agacement  des 
dents  , en  mâchant  des  feuilles  de  pourpier. 

(3.)  La  PERVENCHE.  Pcrvinca  vulgaris , an- 
gujlifolia.  ( £•  latïfolia  ) , Injl.  rei  htrb. 

Les- feuilles  de  la  pervenche  , employées  tant 
à l’intérieur  qu’à  l’extérieur  , font  vulnéraires  Sc 
aftrwîgentes,  & entrent  comme  telles  dans  le  trai- 
tement des  ulcpres  du  poumon  Sc  des  reins  : 
elles  font  encore  falutaires  dans  le  crachement 
de  fang  Sc  les  autres  hémorrhagies  ; elles  ne  con- 
viennent pa5  moins  au  cours  de  ventre.  On  pref- 
crit  communément  une  poignée  des  feuilles  de 
pervenche  pour  chaque  livre  de  décoéfion  : fi  on 
fait  une  décoéfion  avec'le  double  de  ces  feuilles  , 
on  a un  gargarifnie  excellent  dans  les  faufies  ef- 
quinancies. 

(4.)  Le  LENTISQUE.  Lentlfcusvulgaris  y C.  B.  P, 

Le  bois  du  lentifque  eft  fortifiant  Sc  aftrin- 
gent  ; il  rétablit  l’eflomac  , & efi:  utile  dans  la 
cachexie  ; il  arrête  le  flux  de  ventre  , diminue 
l’écoulement  trop  abondant  des  urines  , & les 
pertes  de  fang  de  la  matrice.  On  prefcrit  le  len- 
tifque en  décoélion  dans  l’eau  ou  le  vin , à la 
dofe  d’une  demi-opce  jufqu’à  une  once  pour 
chaque  livre  de  liquide  : la  même  décoftion  , 
mais  plus  chargée,  s’emploie  en  gacgarifme,  taitt 
pour  raffermir  les  dents  , que  pour  guérir  les 
maux  fcorbutiques  de  la  bouche  : on  fait  aufli , 
avec  le  même  bois  , des  efpeces  de  cure-dents , 
que  l’on  dit  fort  utiles  contre  le  relâchement  des 
gencives.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  du  maftic 
que  fournit  le  lentifque. 

(5.)  Les  mures.  Mora  domejlica. 

Quand  ce  fruit  efl:  à fon  degré  de  maturité  , 
il  paffe  pour  un  médicament  humeélant  Sc  ra- 
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fraîchlffant  ; il  fournit  un  aliment  agréable  & ap* 
proprié  à diverfes  maladies , dans  lefquelles  oa 
défend  l’ufage  dçs  autres  fruits.  Lorfque  les  mû- 
res ne  font  pas  dans  leur  maturité  , elles  font 
déterfives  & aftringentes  ; ç’eft  dans  cèt  état 
qu’on  les  prend  pour  faire,  avec  leur  fuc  dépu- 
ré, un  firop  connu  fous  le  nom  de ^rop  de  mû~ 
Tes  ^Jîrupus  mori , vel  diamorum  / il  entre  très-fou- 
vent  dans  les  gargarifmes  dont  on  fait  ufage  dans 
le  traitement  des  fauffes  efquinancies. 

(6.)  Le  mastic.  Mafiiche, 

Ce  médicarnent  eft  une  réfine  jaunâtre , dia- 
phane , & en  grains  ou  larmes  ; qu^nd  on  la  met 
fur  le  feu  , eljç.  r^and  une  fumée  affez  gracieufe. 
Cette  lubftance  eft  fournie  par  le  lentifque  qui 
croît  dans  plufieurs  des,  îles  de  l’Archipel  : elle 
découle  naturellemeijt , ou  par  des  incifions  que. 
l’on  fait  à l’écorce.  Le  maftic  s’ordonne  intérieu- 
rement comme  remede  aftrlngent , propre  à ref- 
ferrer  le  ventre  , & arrêter  le  vomiftement  : il  eft 
encore  adoucififant;  propriété  qui  le  fait  ajouter- 
avec  fuccès  dans  les  potions  purgatives  les  plus 
fortes , pour  empêcher  les  tranchées  : on  le  donne 
en  fubftance  ; fa  dofe  eft  ttlors  depuis  quatre  ^ 
grains  jufqu’à  un  fcrupule  ; en  infufion  , il  en 
entre  depuis  un  demi-fcriipule  jufqu’à  deux.  Le 
maftic,  employé  à l’extérieur  , eftrun  pulfTant  re^ 
mede  fortifiant  & aftrlngent  : on  le  recommande 
en  conféquence  dans  les  chûtes  de  la  luette,  de 
l’anus  & du  vagin  ; il  eft  encore  utile  dans  les 
hernies  , alnfi  que  dans  la  foiblefte  des  mem- 
bres , &c.  ce  qui  le  fait  entrer  dans  la  compoft- 
tion  des  divers  emplâtres  officinaux  ; il  paflTe 
auffi  pour  avoir  la  vertu  anodine  , parce  qu’étant 
appliqué  fur  les  tempes,  il  calme  les  maux,  de 
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dents  : enfin , on  en  fait  mâcher  pour  exciter  un 
écoulement  plus  abondant  de  la  falive,  pour  ref- 
ferrer  les  gencives,  raffermir  les  dents  j & corriger 
la  mauvaife  odeur  de  la  bouche. 

(7.)  La  ronce.  Rubus  vulgaris;,  nigro  fruclu^ 

C.  B.  P. 

Les  fommités  de  la  ronce  s’emploient  en  dé- 
coftion  dans  l’eau  ou  vin  ; & cette  décoftion 
paffe  avec  raifon  pour  déterfive  &C  aftringente  ; 
c’eft  pourquoi  on  la  Recommande  dans  le  flux  de 
ventre  : mais  il  efl:  encore  plus  commun  qu’on 
s’en  ferve  en  gargarifme  , tant  dans  l’efquinancie 
proprement  dite,  que  dans  les  maux  de  gorge, 
& contre  les  aphthes  de  la  bouche  : on  s’en  ferC 
encore  pour  déterger  les  ulcérés  i 6c  principale- 
ment ceux  des  jambes. 

(8.)  Le  mielrosat,  ou  de  rofes.  Me/  rofa^ 
tum. 

Ce  miel  compofé  fe  prépare  avec  une  infufioil 
de  rofes  rouges,  la  plus  chargée  qu’il  efl:  poflible, 
que  l’on  met  bouillir  avec  du  miel  jufqu’à  une 
confiftance  de  firop  ; il  efl;  déterfif  Sc  aftringent  , 
& entre  dans  les  gargarifmes,  les  injeéfions,  &c, 
qui  ont  cette  propriété. 

(9,)  L’oxYMEL.  Oxymel. 

L’oxymel  Ample  fe  prépare  en  mêlant  par  par- 
ties égules,  du  miel  & du  vinaigre  blanc  , & le  - 
fiaifant  épaifAr  fur  le  feu , jufqu’à  Confiftance  de 
firop  ; il  eft  particuliérement  confacré  pour  la 
bouche,  comme  déterfif  &c  réperculfif,  de  forte 
qu’il  entre  dans  les  gargarifmes  qui  doivent  avoic 
ces  vertus. 

(10.)  L’aNC  O L I E.  Anquilegia  JylveJlris  , 

Ç.  B.  P. 

La  femence  d’ancolie  fe  met  au  nombre  de^ 
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apéritifs  &ç  diurétiques.  Sa  dofe  eft  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  en  fubftance  ; il  peut 
en  entrer  le  double  dans  l’infufion  ; mais  on  en 
ufe  très-rarement  de  cette  maniéré  : elle  s’em- 
ploie plus  communément  à l’extérieur , comme 
remede  vulnéraire,  déterfif  & anti-putride  ; c’eft 
pour  remplir  ces  diverfes  indications  , qu’on  en 
met  fouvent  dans  les  gaigarifmes  anti-fcorbuti- 
ques  ou  déterfifs-  Il  fe  fait  encore  avec  les  fleurs 
une  teinture  fpiritueufe  qui  s’emploie  dans  les 
mêmes  cas  , mais  rarement. 

(il.)  La  QO'M.wi^'LKCQV^.Gummi lacca. 

Cette  fubftance  réfineufe  eft,  dit -on,  pro- 
duite par  une  grande  efpece  de  fourmi  ailée,  de 
Pinde  , qui  l’amafle  autour  des  branches  de  plu- 
fleurs  arbres  : on  nous  l’apporte  en  grains  fépa- 
rés , ou  attachés  à de  petites  branches.  C’eft  avec 
cette  matière  que  l’on  fait  la  cire  à cacheter  que 
l’on  colore  en  rouge  ou  en  noir  , & dont  la  pro- 
priété éleftriqué , fi  connue  de  tout  le  monde  , 
lert  quelquefois  pour  faire  fortlr  de  l’œil  des 
pailles  & autres  ordures , en  les  attirant  à elle. 
La  gomme  lacque  fe  met  au  nombre  des  médi- 
caments fortifiants  : elle  fe  compte  auflî  parmi  les- 
incififs  : on  en  fait  prendre  en  fubftance  depuis 
dix 'grains  jufqu’à  un  demi-gros;  mais  il  eft  rare 
qu’elle  s’emploie  à‘  des  ufages  externes  : on  pré- 
pare pour  l’ufage  externe',  avec  de  l’efprit  de  co- 
clîléaria  & un  peu  d’alun,  une  teinture  officinale 
qui  paflTe  -pour  un  remede  fortifiant  & anti-fcor- 
butique  confacré  aux  maux  de  la  bouche  , & 
principalement  au  relâchement  fcorbutique  des 
gencives. 

(12.)  L’esprit  de  cochléaria.  Spiritus 
iochUari<e. 
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On  le  tire  par  la  diftillation  du  cochléaria , qui 
a été  en  macération  durant  plufieurs  jours  ; c’eft 
un  excellent  anti-fcorbutique  , dont  on  fait  pren- 
dre quelquefois , dofuis  un  demi-gros  iufqu’à 
un  gros , dans  un  bouillon  ou  une  autre  boiflon 
appropriée  ; mais  il  eft  plus  commun  dé  s’en  fer- 
vir  pour  laver  la  bouche  ; & alors  on  en  met  la 
quantité  qu’on  juge  néceffaire  dans  une  eau  propre 
à cet  ufage. 

(13.)  L’angélioue  de  Bohême.  Angdka 
fativay  C.  B.  P.  In^matoria  fativa,  Injl.  rd  herb. 

La  racine  de  cette  plante , de  la  famille  des 
ombelliferes , a une  odeur  agréable  & une  fa- 
veur amere  , unie  à .un  goût  un  peu  douceâtre. 
On  en  faifoit  autrefois  grand  cas  & beaucoup 
d’ufage  ; mais  elle  eft  peu  employée  aujourd’hui , 
Sc  ce  n’éft  guère  que  dans  les  préparations  offici- 
nales. Cependant,  quand  l’angélique  de  Bohême 
eft  nouvellement  tirée  de  la  terre  ou  bien  con- 
fervée  , on  la  met , avec  raifon , au  nombre  des 
médicaments  fortifiants , des  cordiaux  & des  ale- 
xiteres  •:  on  la  reconnoît  auffi  pour  ftomachique 
& carminative  : on  en  ufe  quelquefois  pour  rap- 
peler les  réglés  , & calmer  les  coliques  convul- 
lîves  : elle  procure  encore  du  foulagement  aux 
afthmatiques.  La  dofe  de  l’angélique  de  Bohême 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros  6c 
davantage  ; il  en  entre  le  double  dans  l’infu- 
fion  : enfin,  on  en  fait  mâcher  aux  fcorbutiques  , 
pour  empêcher  les  progrès  de  la  putréfaéfion  des 
gencives , 6c  corriger  la  mauvaife  odeqr  de  la 
bouche.  Cette  plante,  macérée  dans  le  vinaigre 
6c  tenue  dans  la  bouche , paffie , en  temps  de  perte , 
pour  garantir  de  la  contagion. 

(14.)  Le  poivre.  Piper, 
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On  connoit  dans  le  commerce  , trois  forteS 
de  poivre;  le  poivre  noir,  le  poivre  blanc,  &C 
le  poivre  long.  Ces  fruits  fe  recueillent  fur  des 
plantes  farmenteufes  de  l’Inde  , qui  portent  le 
nom  d’e  poivre  , &:  qu’on  feme  jjrès  des  arbres  qui 
doivent  leur  fervir  d’appui.  Le  poivre  noir , pi- 
per nigrutn , qui  eft  un  des  affaifonnements  les 
plus  communs  de  nos  aliments  ^ eft  aulft  le  plus 
ufité  en  médecine;  il  paroît  différer  très -peu 
des  autres  poivres  , quant  aux  vertus  ; on  le  met 
dans  la  claffe  des  fortifiants  àü  des  ftomachiques  ; 
il  eft  encore  inçifif,  & même  fébrifuge.  Les 
grains  de  poivre  fe  preferivent  entiers,  au  nom- 
bre de  huit  ou  dix  avant  le  repas  , pour  réchauf- 
fer l’eftomae , Sc'  aider  la  digeftion  ; c’eft  de  la 
même  maniéré  qu.e  ce  remede  fe  prend  , au  com- 
mencement des  fievres  intermittentes  ou  de  la 
fievre  quatre , quelques  heures  avant  l’accès  ; ce 
qui  fe  répété  plufieurs  fois.  Au  refte , on  fe 
trompe  très-fort,  quand  on  croit,  avec  le  peu- 
ple qui  ne  raifonne  pas,  que  le  poivre  , pris  in- 
térieurement , eft  capable  de  rafraîchir  , à moins 
que  l’on  ne  mette  fur  fon  compte  l’effet  que 
produit  la  quantité  d’eau  ou  d’autre  boiffon  ra- 
fraîchiffante  , qu’excite  à boire  la  chaleur  qu’il 
caufe  à la  bouche  , à la  gorge  & à l’eftomac.  Le 
poivre  fe  preferit  encore  en  fubftance  fous  la 
forme  de  poudre,  dont  la  dofe  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’à  fix;  ou  l’on  fait  des  infufions  avec 
le  poivre  entier , à la  dofe  de  dix  grains  jufqu’à 
un  fcrupule.  Quant  à l’ufage  externe  , le  poivré 
en  poudre  s’emploie  quelquefois  comme  fternu- 
tatoire  : on  fait  mâcher  les  grains  de  poivre  en- 
tiers , afin  d’exciter  un  écoqlement  de  falive 

abondant i 
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abondant;  ce  qui  paflfe  pour  un  remede  utile 
dans  la  paralyfie  de  la  langue.  Le  poivre  en  pou-  ^q^jchu 
dre,  appliqué  l'ur  la  luette,  lorfquelle  eft  trop 
relâchée  ou  gonflée  par  une  humeur  féreufe  , 
palTe  pour  un  remède  qui  a la  plus  grande  effi- 
cacité : enfin,  cette  poudre  eft;  du  nombre  des 
phénigmes,  ou  médicaments  externes  rougi ftantsÿ 
& on  en  met , avec  fruit , fur  le  côté  , dans  cer- 
taines douleurs  de  cette  partie , lorfqu’aucune 
circonftance  n’en  interdit  l’ufage. 

Outre  le  poivre  blanc  le  long  dont  nous 
avons  parlé  , & qui  paroiflent  avoir  les  mêmes 
propriétés  , mais  dont  on  ne  fe  fert  pas  , on 
trouve,  depuis  quelques  années,  dans  le  com- 
merce , un  autre  genre  de  poivre  qui  vient  de 
la  Jamaïque  ; c’eft  la  baie  d’une  efpece  de  myrthe 
d’Amérique  , & elle  approche  beaucoup  du  poi- 
vre ordinaire  , par  fa  faveur  piquante , qui  eft 
auffi  agréable,  mais  moins  vive.  On  appelle  ce 
fruit  poivre  de  la  Jamaïque,  &c  les  Anglois  s’en 
fervent , comme  du  vrai  poivre  , pour  les  aflai- 
fonnements. 

(15.)  La  PYRETHRE.  Pyretrhum. 

C’eft  la  racine  cendrée  d’iuie  plante  de  l’A- 
mérique , qui  porte  le  même  nom , & a l’ap- 
parence de  la  camomille  : fa  faveur  eft  âcre  & 
brûlante  , ce  qui  fait  que  les  cuiflniers  mêmes 
la  fubftituent  au  poivre.  Quant  à l’ufage  médi- 
cinal de  la  pyrethre  , on  la  met  au  nombre  de$ 
plus  excellents  fialagogues;  & ce  n’eft  pas  fans 
fuccès  qu’on  l’emploie  contre  les  catarrhes  & les 
autres  fluxions  de  la  tête  : elle  calme  quelque- 
fois les  douleurs  de  dents  , &;  eft  un  remede 
contre  la  paralyfie  de  la  langue.  La  maniéré  ds 
s’en  fervir  eft  d’en  tenir  un  morceau  dans  la.bou- 
Tome  II.  R 
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BOUCHE,  cérer  cette  racine  dans  le  vinaigre,  afin  qu’elle 
ait  plus  d’âcreté  : fa  poudre  eft  un  puiflant  fter- 
nutatoire.  Enfin  , on  la  caffe  pour  la  faire 
bouillir,  & en  préparer  des  lavements  irritants. 

(19.)  L’hÙile  ou  l’essence  de  girofle. 
Oleum  caryophyllorum. 

Cette  huile,  ainfi  que  les  autres  huiles  eflTen- 
tielles , fe  retire  du  g’u-ofle  par  la  diftillation  , en 
fuivant  un  procédé  très-connu  : elle  eft  plus  pe- 
fante  que  l’eau.  Il  eft  rare  qu’on  fe  ferve  de 
l’efifence  de  girofle  en  médecine  , ft  ce  n’eft  pour 
calmer  les  douleurs  que  caufent.Ies  dents  ca- 
riées; 8c  alors  il  faut  en  imbiber  un  peu  de  co- 
r ton  , que  l’on  aura  foin  de  placer  de  façon  qu’il 

touche  le  nerf  qui  eft  offenfé  par  la  carie  des 
os , fans  quoi  ce  feroit  inutilement  qu’on  l’em- 
ploieroit.  Cependant  l’huile  de  girofle  peut  être 
prife  intérieurement  comme  alexitere  , depuis 
deux  gouttes  jufqu’à  quatre  , mêlées  avec  du  fu- 
cre  , & étendues  enfuite  dans  de  l’eau  de  mé- 
lifle,  ou  une  autre  boiflbn  appropriée.  Nous  ne 
devons  pas  manquer  d’avertir  que  le  plus  fou- 
vent  , l’eflence  de  girofle  que  l’on  vend  n’eft  pas 
pure  ; mais  il  eft  un  moyen  de  le  reconnoître  : 
on  verfe  pour  cela  quelques  gouttes  de  cette 
huile  dans  de  l’eau  contenue  dans  une  cuiller 
placée  fur  le  feu  ; fi  l’huile  fe  diflipe  auflitôt  , 
8c  qu’il  ne  refte  rien  du  tout  , elle  eft  très- 
bonne, 

(17.)  L’huile  ou  essence  de  thym.  Okum 
thymi. 

On  retire  cette  huile  des  fleurs  du  thym  que 
l’on  diftille  de  la  maniéré  qui  a déjà  été  dite  p!u- 
fieurs  fois.  L’elTence  ou  l’huile  de  thym  a les  mê- 
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ines  vertus  que  l’huile  de  girofle  , pour  calmer 
les  douleurs  caufées  par  des  dents  cariées;  & elle 
s’emploie  de  la  même  façon. 

(18.)  L’huile  ou  l’essence  de  gaiac. 
OUiim  gaiaci. 

L’huile  de  gaïac  s’obtient  par  le  même  moyen 
que  celles  qui  precedent  , en  diftillant  le  bois 
de  gaïac  qui  eft  un  arbre  exotique.  On  vante 
également  cette  huile  pour  calmer  les  douleurs 
de  dents;  mais  elle  fert  encore  extérieurement 
à remplir  d’autres  indications  ; car  elle  s’appli- 
que comme  un  excellent  deflîcatif  & cathéréti- 
que,  fur  les  ulcérés  malins,  ou  qui  ont  un  mau- 
vais caraftere  : on  l’emploie  auffi  pour  arrêter  la 
carie  des  os. 

. . ■■■ .sa 

MÉDICAMENTS 

quon  applique  au  Col  & à la  Poitrine. 

D ANS  le  nombre  des  maux  différents  qui 
attaquent  le  plus  fouvent  le  col  & les  parties 
volflnes  , l’efqulnancie  proprement  dite  & la 
faufle  efquinancle  fe  traitent  avec  des  remedes 
particuliers qu’on  choifit  cependant  dans  les 
claffes  des  médicaments  émollients  , des  fédatifs 
ou  calmants  , des  répercuflîfs  & des  réfolutifsi 
Le  nid  d’hirondelle  eft  le  feul  qui  parolfle  con- 
facré  uniquement  à la  partie  qui  eft  le  ftege  de 
ceS  maladies  ; il  y a lieu  de  préfumer  que  ce 
topique , dont  l’efficacité  a été  reconnue  dans 
une  infinité  de  cas , agit  tantôt  comme  réper- 
cuffif,  tantôt  comme  réfolutif.  La  laine  graffe, 
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■ dont  nous  parlerons  à la  fin  des  Commentaires 
fur  cet  article,  paroit  être  feulement  réfolutive 
& dlfculTive  , tant  dans  la  faufife  efquiiiancie  , que 
dans  cette  efpece  de  fluxion  dont  la<  mufcles  de 
la  tête  & du  col  font  le  fiege  , qui  a toutes  les 
apparences  d’un  rhumatifme , & qu’on  nomme 
pour  l’ordinaire  le  torticolis. 

Quant  aux  médicaments  externes  confacrés 
principalement  aux.  maux  qui  attaquent  la  poi- 
trine , ce  font  ceux  qui  font  propres  à diminuer  , 
ou  même  à difliper  les  douleurs  de  cette  partie  , 
quelle  qu’en  foit  la  caufe  , pourvu  cependant 
qu’elle  ne  foit  pas  trop  profondément  enracinée. 

I On  choifit , pour  l’ordinaire , ces  remedes  dans 
les  clafles  des  émollients  & des  réfolutifs,  comme 
dans  celles  des  anodins  6c  des  rubéfiants  : ce- 
pendant on  ne  doit  ufer  de  ces  derniers  qu’avec 
réferve  car  les  narcotiques  peuvent  attirer  la 
gangrené,  & lés  cathérétiqùes  ont  excité  quel- 
quefois le  délire. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX. 

Pour  appliquer  au  Col. 

L A racine  de  guimauve,  l’oignon  de  lis. 

Les  feuilles  du  géranium  , dit  herbe-à-  Ro- 
bert (*)  » de  la  jufquiame  (^),  du  concombre 
fauvage  (î). 

Les  fleurs  de  camomille,  le  fafran... . les  fe- 
mence  de  lin,  de  fenugrec. 

Le  vinaigre , l’efprit  de  corne  de  cerf. . . l’huile 
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«î’dlîvçs  ,de  camomille,  de  rofes...  lenid  d’iiiron- 
rondelle  (4) , la  laine  gralTe  (>). 

Pour  mcttn  fur  la  Poitrine. 

Le  fafran,le  poivre,  le  gingembre...  le  camphre, 
le  fel  ammoniac....  les  graiffes  ou  axonges , l’huile 
de  vers  de  terre  (^),  &c. 

L’onguent  populeum  , l’onguent  èCalthcea  ( 7 ) , 

le  bannie  tranquille l’emplâtre  vélîcatoire  , 

&c. 
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f 

Liniment  pour  l’esquinancie. 

PrEN£Z  huile  d'olives  ^ jefprit  de  corne  de 
cerf  de  chaque  deux  onces  : mêlez;  pour  un  li- 
niment que  l’on  appliquera  de  quatre  en  quatre 
heures. 

Cataplasmes  pour  l’esquinancie. 

Prenez  feuilles  de  jufquiame  , ou  de  concom~ 
bre  faiivûge  , ou  à' herbe ~ à- Robert quatre  poi- 
gnées; faites  bouillir  dans  une  fuffiiante  quantité 
d’eau:  pilez;  palTez  par  un  tamis  de  crin;  ajou- 
tez à' huile  rofat  ou  de  beurre,  une  quantité  fuffi- 
fànte. 

Prenez  un  nid  A'hirondelle  : broyez  - le  dans 
un  mortier;  ajoutez  de  bon  vinaigre , une  quantité 
fuffilame  pour  donner  au  mélange  la  confiftancQ 
de  cataplafine. 

Prenez  un  nid  à' hirondelle  , racine  de  gui-’ 
mauve  & oignons  de  lis , de  chaque  une  .once  ; 
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de  jleurs  de  camomille  , une  poignée  ; faites- 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  : pilez; 
ajoutez  à la  pulpe  farine  de  graines  de  lin  & de 
fenugrec  , de  chaque  une  demi-once  ; de  fafrany 
un  fcrupule;  à' huile  de  camomille^  une  quantité 
fuffifante. 

Liniments  anti-pleurétiques. 

Penez  èd onguent  d' althcea , une  once  ; A'huUe 
de  vers  de  terre  ou  d'huile  d'amandes  douces , une 
once  & demie  : mêlez;  pour  oindre  le  côté  ma- 
lade , qu’on  recouvrira  de  papier  brouillard  & 
de  linges  Chauds, 

Prenez  huile  de  laurier  &C  onguent  de  guimauve  y 
de  chaque  deux  onces  ; àl' eau-de-vie  camphrée  , 
une  once  :-mêlez,  pour  une  onéflon. 

Prenez  de  camphre^  un  gros  : faites  diflbudre 
-dans  deux  onces  è^huile  de  millepertuis  ; pour  un 
Uniment. 

Prenez  onguent  populeum  , huile  d'œufs  , de 
chaque  une  once  ; mêlez.  On  en  oindra  fouvent 
chaudement  la  partie  fouffrante,  en  y falfant  de 
légères  friéllons. 

Prenez  ^ huile  d^  amandes  douces , deux  onces; 
èCefprit  de  fel  ammoniac  y une  once;  àc  camphre  , 
deux  fçrupules  : mêlez. 

Prenez  ef prit- de-vin  , une  once  ; de  camphre  , 
un  demi-gros  : ajoutez  à cette  diflblution  de 
camphre  , de  l'huile  de  vers  de  terre  de  l'onguent 
de  guimauve , de  chaque  une  once  ; de  fifran 
pulvérijé , un  fcrupule  : mêlez. 

Prenez  à'ortguent  d’althcea , deux  onces;  huile 
d'hypericum  & baume  tranquille  , de  chaque  une 
once  ; mêlez  ; pour  fervir  en  linimetit , dont  on 
çlpit  ufer  avec  précautiop, 
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POITRINE. 
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Epitheme  anti-pleurétique. 

Prenez  poivre  long  8>C  gingembre  réduits  en 
poudre,  de  chaque  une  demi- once  : mêlez  dans 
une  fuffifante  quantité  de  blanc  d'œufs  : étendez 
fur  de  l’étoupe  que  l’on  appliquera  chaudement  fur 
le  côté  qui  eft  le  fiege  de  la  douleur;  on  doit  en 
ufer  avec  beaucoup  de  ménagement. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  L’herbe-a-  Robert.  Géranium  Rober- 
tianum. 

Cette  plante,  qui  a une  odeur  afTez  défagréa- 
ble,  fe  met  au  nombre  des  médicaments  internes 
aftringents  &c  vulnéraires  ; elle  eft  encore  réfolu- 
tive.  Ces  propriétés  la  font  recommander  dans  les 
flux  de  ventre  & les  hémorrhagies  : on  la  regarde 
encore  comme  utile  dans  les  cas  de  contufions. 
L’herbe- à-Robert  fe  prend,  ou  en  fubftance,  de- 
puis un  demi-gros  jufqu’à  un  gros,  ou  en  infufion, 
& on. en  met  une  poignée  pour  chaque  livre  d’eau. 
Cette  plante  eft  d’un  ufage  plus  fréquent  à l’ex- 
térieur : on  l’applique  pilée  , ou  on  la  fait  cuire 
pour  préparer  des  fomentations  6c  des  cataplafines 
qui  s’emploient  comme  remedes  réfolutifs  & ano- 
dins : on  lui  reconnoît  encore  la  vertu  déterfive. 
C’eft  pourquoi  quelques  petfonnes  en  font  des 
topiques  contre  l’efquinancie  proprement  dite  : 
elle  s’applique  , avec  fuccès,  fur  l’enflure  œdéma- 
teufe  des  jambes,  & fur  les  contufions  : on  la  re- 
commande enfin  pour  le  traitement  des  ulcérés 
écrouelleux  &c  chancreux  des  mamelles,  ôc  des 
autres  parties  du  corps. 
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Tour  le  (^0  Jusquiame  noire.  Hyofcyamus  vul- 
COL.  garis  y cl  rnger , C.  B.  P. 

La  jufquiame  blanche,  Hyofcyamus  alhus  ma- 
jor^ C,  B.  P. 

Ces  deux  efpeces  de  jvifquiame,  dont  l’odeur 
efl;  vireufe,  fe  mettent  communément  au  nom- 
bre des  narcotiques  &:  ftupéfiants  qui  dérangent 
les  fonélions  de  l’efprit , qui  excitent  même  les 
convulfions  ; ce  qui  fait  que  beaucoup  d’auteurs 
détendent  d’en  faire  ufage  intérieurement.  Néan- 
moins les  femences  de  la  jufquiame  blanche, 
moins  dangereufes , entrent  dans  la  compofition 
des  pilules  de  cynogloffe  ; ceux  qui  ufent  très- 
familiérement  de  ces  pilules  ne  doivent  pas  l’ou- 
blier. Les  feuilles  de  ces  deux  efpeces  de  juf- 
quiame entrent  dans  les  claffes  des  médicaments 
externes  émollients , des  anodins  & des  réfolutifs. 
On  applique,  avec  fuccès,  celles  qui  font  cuites 
fous' la  cendre  , fur  les  mamelles  tuméfiées  par  le 
lait  qui  y efl:  grumelé  : elles  diminuent  les  vio- 
lentes douleurs  de  la  goutte , calment  celles  des 
hémorrhoïdes  , &c.  ; cuites  dans  du  lait  , elles 
fervent  à faire  des  cataplafmes  6c  des  fomenta- 
tions. Quand  on  jette  les  femences  fur  des  char- 
bons ardents,  la  fumée  ou  vapeur  qui  s’en  éleve  , 
efl  un  excellent  remede  contre  les  engelures 
douloureufes  &c  enflammées.  Qn  retire  auffi  , 
en  les  exprimant , une  huile  très-propre  à cal- 
jner  les  douleurs  vives  des  hemorrhoïdes  in- 
ternes , & qui  s’emploie  encore  en  liniment  lur 
les  tempes,  tant  pour  appaifer  les  douleurs  de 
dents  & d’oreilles , que  pour  procurer  du  fom- 
meil  : mais  n’y  a-t-il  rien  à craindre  d’ufer  d’utt 
pareil  remede  ? 


PARTICU1IÊR5  ’EXTETLWtS. 

(3.)  Le  coycoyimi^E  SAVVAGE.  Cucumis  fyl- 
vejlris  ^ ajininus  di^tis  , C.  ‘B.  P.' 

Nous  avons  parlé  précéclemiTipnt,  dans  la  clalTe 
des  purgatifs,  de  Vdaurium  ou  fuc  épaifli  du  con- 
combre fauvage  : il  nousTefte  à ejqioffer  , en  peu 
de  mots.rufage  externe  des  racines  & des  feuilles 

“O 

de  la  même  plante,  que  l’on  met  unanimement 
au  nombre  des  médicaments  réfolutifs  & déterlîfs. 
On  s’en  fert,  avec  fuccès,  pour  IVfquinancie  : il 
eft  utile  d’en  appliquer  fur  les  tmrreurs  écrouel- 
leufes  , on  s’en  fert  même  dans  le  traitement  des 
vieux  ulcérés.  Enfin  le  fuc  retiré  par ‘l’expreflion 
de  toute  la  plante,  & introduit  dans  les  narines, 
•excite  un  écoulement  abondant  de  ferofité. 

(4.)  Nid  d’hirondçlle,  f^idus  hintndinis. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  fait  tm  grand  ufage 
de  la  matière  de  ces  nids  contre  l’efiquinancie , & 
que  ce  n’eft  paslans  fuccès;  quoi quela  plus  grande 
partie  des  médecins  en  faffe  très-peu  de  cas  : on 
les  enleve  lorfque  les  petits  y font  encore  , ou 
qu’ils  viennent  d’en  fortir.  Ces  nids  tirent  vrai- 
femblament  leur  principale  vertu  des  excréments 
que  ces  oifeaux  y ont  dépofés  : ils  paflent  pour 
être  difcuflifs  & réfolutifs.  Qu  'les  applique  feuls  , 
ou  on  les  fait  entrer  dans  les  catap'lafmes  contre 
l’angine  , ainfi  qu’on  doit  l’avoir  vu  dans  les  for- 
mules de  cet  article. 

(5.)  La  laine  grasse.  Lana  futcida. 

Cette  laine  eft  celle  que  l’on  prend  entre  les 
cuilTes  de  la  brebis  , &C  qui  ne  reçoit  aucune  pré- 
paration : nouvellement  tondue , on  l’eftime  émol- 
liente & réfolutive  ; on  l’applique  heureufement 
dans  la  faufle  efquinancie,  & dans  cés  dépôts  ou 
fluxions  d’humeurs  féreufes  Sc  rhumatifantes  qui 
empêchent  le  mouvement  des  mufcles  de  la  tête 
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& du  col.  Il  eft  d’ufage  de  ne  mettre  ce  topique 
fur  les  parties  malades  , que  quand  on  y a fait 
des  onélions  avec  de  l’huile  de  lis  ou  de  camo- 
mille. 

(6.)  L’huile  de  vers  de  terre.  0/eun 

lumhncomm. 

On  prépare  cette  huile  en  faifant  d’abord  in- 
fufer  , puis  bouillir  des  vers  de  terre  dans  de 
l’huile  d’olives  & du  vin  blanc.  Ce  remede  fa 
met  avec  raifon  au  nombre  des  émollients  6c  ano- 
dins externes  ; il  eft  encore  réfolutif  : ces  pro- 
priétés font  employer  très-fréquemment  l’huile 
de  vers  de  terre,  foit  feule  en  Uniment,  foit  pour 
la  compofttion  de  divers  cataplafmes  ; 6c  on  a lieu 
d’être  content  de  fes  effets. 

(7,)  L’^ONGUENTD’>4£r/rÆ^  OU  de  guimauve* 
Ungumtum  de  althaa. 

Cet  onguent  fe  prépare  avec  les  mucilages  des 
racines  de  guimauve  , de  fcille  , de  femences  de 
lin  Sc  de  fénugrec  cuites  dans  l’huile  d’olives , à 
quoi  on  ajoute  de  la  cire,  de  la  poix-réline  & de 
la  térébenthine.  L’onguent  à'althœa  eft  un  mé- 
dicament émollient  6c  adouciffant  ; on  le  met 
encore  au  nombre  des  réfolutifs  : on  l’emploie 
très-familièrement  en  Uniment  dans  les  douleurs 
de  rhumatifme  ou  d’un  autre  genre;  6c  c’eft  avec 
fruit  qu’on  l’applique  fur  les  tumeurs  dures,  6i 
qui  ne  font  pas  de  nature  à fuppurer. 
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MAMELLES. 


propres  au  Sein, 

(Quoiqu’on  pirifTe  mettre  fur  les  mamelles 
prclque  tous  les  topiques  communs  aux  autres 
parties  du  corps  , & que  nous  avons  expofés  pré- 
cédemment, cependant  nous  avons  cru  devoir 
raffembler  ici  quelques  remedes  choifis  ,•  éprou- 
vés, & dont  on  fe  fert  plus  fréquemment  pour 
appliquer  fur  ces  organes.  Nous  les  diviferons  en 
trois  clalTes  ; la  première  eft  formée  des  médica- 
ments externes  qui  font  palTer  le  lait,  ou  qui  em- 
pêchent que  ce  fluide  ne  fe  porte  aux  mamelles, 
félon  l’ordre  de  la  nature  : la  fécondé  claflfe  ren- 
ferme ceux  qui  font  propres  à diminuer  & à cal- 
mer les  douleurs  de  ces  organes,  queHe  qu’en  foit 
la  caufe  ; dans  la  troifieme , font  ceux  qui  remé- 
dient aux  engorgements  ou  obftruftions  , ' tant 
des  vaifleaux  fanguins , que  de  ceux  qui  con- 
tiennent le  lait,  &£  ceux-ci  font  communément 
l’office  de  réfolutifs.  Mais , quelque  aélifs  que 
foient  ces  remedes , ceux*  mêmes  qui  font  les 
mieux  éprouvés,  n’ont  le  fuccès  qu’on  en  attend, 
qu’autant  que  l’on  favorife  leurs  effets  par  un  ré- 
gime convenable. 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX. 


HiES  feuilles  d’ache(^),  de  cerfeuil,  de  per- 
fil  (=) , de  menfhe  (?)  , de  rliue. 

Les  femences  de  fenouil,  de  carvi , d’ache. 

Le  miel....  la  graiffe  de  couleuvre...  l’huile 

de  camomille l’onguent  rofat  , l’onguent 

à'althæa. .. . le  vinaigre,  l’alun,  l’emplâtre  d© 
minium  (4). 

Adoucijfants* 

Le  beurre , le  fuif  de  bouc . . . l’huile  d’olives , 
l’huile  d’amandes  douces,  l’huile  rofat ... . les 
mucilages  , la  cire , le  blanc  de  baleine....  la  pom- 
made blanche  & la  pommade  rouge , la  poudre 
de  Saturne. 

Réfolutifs, 

Les  racines  d’ache  ,,  de  meum  (f). 

Les  feuilles  de  ciguë , de  iufquiame , de  perlil , 
de  menthe,  de  matricaire , de  mille-feuille. 

Les  femences  d’anis,  de  fenouil...  la  farine  de 
felgle. 

Le  jaune  d’œuf,  le  miel.,.,  le  fel  marin 
le  galbanurn  , l'emplâtre  de  blanc  de  baleine  (7)  , 
l’eau  de  Goulard. 
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Cataplasmes  lactifucïës. 

Prenez  feuilles  de  cerfeuil,  quatre  poignées: 
pllez-les  un  peu;  puis  mettez  chauffer  fur  une 
plaque  de  fer  : enfuite  ajoutez  de  Vhuile  rofat , ce 
qu’il  faut  pour  donner  au  mélange  la  confiftance 
de  cataplafme. 

Prenez  feuilles  de  menthe  & de  rhue , de  chaque 
trois  poignées  ; de  femence  de  carvi , deux  onces  : 
faites  bouillir  dans  une  quantité  de  vinaigre 
fuffifante  pour  faire  un  cataplafme. 

Prenez  feuilles  d'ache  Sc  de  menthe  , de  chaque 
deux  poignées  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  de  graiffe  de  porc  non  falée  : pafTez  ; 
ajoutez  à la  pulpe  deux  gros  de  femences  (Cache, 
pulvérifées  : mêlez  ; pour  un  catplafme. 

Liniments  lactifuges. 

Prenez  de  graiffe  dè  couleuvre  , une  demi-, 
once;  de  beurre  vieux,  une  once  & demie;  de 
fuc  de  menthe , une  once  ; à'huile  de  camomille  , 
une  quantité  fuffifante  pour  donner  au  mélange 
la  confiftance  de  Uniment  : on  en  oindra  les 
mamelles , & on  les  tiehdra  un  peu  ferrées  avec 
des  linges  chauds.  ' 

Prenez  ^alun  en  poudre,  une  dèmi-once;  de 
beutre , deux  onces  ; de  cire , deux  gros  : mêlez 
félon  l’art. 

Pommade  adoucissante. 

Prenez  de  fuif  de  bouc  , deux  onces  ; huile  ^ 
d'amandes  douces,  une  once;  de  cire  blanche  , 
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Pour  LES  quantité  fuffifante  pour  donner  au  mélange 
ïwamelles.  confiftance  de  pommade. 

Cataplasmes  R-Élolutifs. 

Prenez  de  mu  de  pain^  une  demi-livre  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  vin  aro- 
matique , jufqu’à  confiftance  de  cataplafme  : celui- 
ci  eft  propre  pour  les  contufions. 

Prenez  de  farine  de  feigle  , une  demi-livre  ; 
des  jaunes  d'œufs , au  nombre  de  deux  : mêlez 
avec  une  quantité  de  mid  fuffifante  pour  donner 
la  cpnfiftance  de  cataplafme. 

Emplâtre  résolutif. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  , une  once  ; de 
cire  blanche  y deux  onces;  de  galbanum  diflbus 
dans  le  vinaigre  , une  demi-once  ; à'huile  rofat  , 
une  quantité  fuffifante  : mêlez  ; faites  félon  l’art 
un  emplâtre. 


COMMENTAIRES. 

( I.  ) L’ache  Apium  palufre  ^ feu  oficinarum  , 

C.  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  tient  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  défobftruants  ; elle  eft  une  des 
cinq  racines  apérltives  : on  la  met  auffi  dans  la 
clalfe  des  diurétiques.^  Elle  entre  dans  le  traite- 
ment de  la  cachexie  : elle  procure  du  foulage- 
ment  aux  afthmatiques;  les  fcorbutiques  fe  trou- 
vent bien  d’en  ufer  : on  la  donne  avec  fuccès 
dans  l’hydropifie,  & principalement  dans  celle 
qu’on  furnomme  afcite.  Elle  pafle  encore  pour 
alexitere , vulnéraire  , réfolutive  & diaphoréti- 
que  ; on  lui  reconnoit  môme  la  vertu  fébrifuge  : 
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la  femence  enfin , prife  par  la  bouche  ou  en  lave- 
ment , eft  canninative.  Cependant  quelques  ex- 
périences donnent  lieu  de  croire  que  cette  plante 
peut  être  nuifible  aux  épileptiques,  Scauxfeinmes 
grofles.  On  fait  bouillir  jufqu’à  une  once  dé  ra- 
cine fraîche  d’ache  dans  un  bouillon , ou  dans  une 
livre  d’apozeine  : on  boit  auffi,  depuis  deux  onces 
jufqu’à  quatre,  du  fuc  exprimé  de  la  racine;  on 
peut  porter  cefte  dofe  jufqu’à  fix  onces,  au  com- 
mencement de  l’accès  des  fievres  intermittentes  , 
& même  de  la  fievre' quarte.  Cette  plante  em-. 
ployée  à l’extérieur  , eft  réfolutive  ; elle  s’ap- 
plique , avec  fuccès , fur  les  mamelles  tuméfiées 
par  le  lait  qui  s’y  eft  épaifli , ou , çomme  on  dit, 
grumelé  : on  vante  auffi  fon  ufage  dans  l’hydro- 
cele,  pourvu  néanmoins  que  cette  maladie  nefoit 
pas  trop  ancienne. 

Il  y a une  autre  efpece  d’ache  qui  'a  une  fa- 
veur douce,  & que  l’on  nomme  le  céleri;  apium 
dulce^  cderi  halorum  H.  R,  P.  La  culture  feule 
fait  différer  celle-ci  de  la  première;  auffi  le  céleri 
a-t-il  les  mêmes  propriétés  ; mais  elles  font  à un 
moindre  degré  ; ce  qui  fait  qu’on  l’emploie , par 
préférence,  en  aliment  cuit  & en  falade  ; nous  en 
parlerons  ailleurs. 

(a.)  Le  persil.  Petrofelinum  vulgare  Parkinf. 
'Apium  hortenft , vd  petrofelinum  vulgb  , €,  B.  P. 

Cette  herbe , qui  eft  du  plus  grand  ufagè 
dans  la  préparation  des  aliments , fe  met  auffi 
au  nombre  des  médicaments  apéritifs  & diuré- 
tiques : il  y a même  apparence  que  la  racine  de 
perfil  eft  plus  aftive  que  celle  de  Tache;  & elle 
n’a  pas  une  place  moins  diftinguée  d^ns  la  claffe 
des  remedes  réfolutifs  internes.  Ces  propriétés 
la  font  employer,  avec  affez  de  fuccès,  non-feu- 
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'lement  clans  la  cachexie  &£  l’hydropifie  ; mais, 
encore  quand  on  craint  les  fuites  des  contufions 
aux  mamelles.  Cette  racine  fraîche  le  prefcrit  à 
la  dofe  d’une  once  pour  un  bouillon  , ou  une 
livre  de  décoftlon  ; & à deux  gros , ou  demi- 
once  , lorfqu’elle  eft  feche  : on  boit  encore  le 
fuc  tiré  de  la  racine  par  expreflion;  fa  dofe  eft 
depuis  une  once  jufqu’à  deux.  Les  femences  du 
perlîl  fe  comptent  parmi  les  remedes  carminatifs; 
on  les  donne  en  fubftance  ; & leur  dofe  eft  de- 
puis douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros  ; ou  en 
infufion  dans  laquelle  il  en  entre  le  double.  En- 
fin , c’eft  un  ufage  reçu  parmi  les  femmes , que 
d’appliquer  les  feuilles  pilées  de  cette  plante  fur 
les  mamelles  dans  lefquelles  le  lait  s’eft  engorgé 
ou  grumelé  ; & cet  ufage  ne  doit  pas  être  défap- 
prouvé. 

(3.)  La  menthe  romaine»  ou  le  baume. 
Mentha  angujlifolia  , fpicata , C,  B.  P. 

La  menthe  frifée  , Mentha  crifpa , yerticillata , 
C B.  P. 

Ces  deux  efpeces  de  menthe  méritent , ainft 
que  plufieurs  autres  , un  rang  diftingué  parmi 
les  fortifiants  , les  céphaliques  6c  les  anti-fpaf- 
modiques.  On  les  met  aufll  au  nombre  des  diu- 
rétiques , des  apéritifs  6c  des  emménagogues. 
Elles  font  propres  au  vertige  ; elles  calment  les 
vomiffements  6c  font  cefTer  le  hoquet  : elles  re- 
médient aux  tranchées  des  enfants  , 6c  font  d’un 
-bon  fecours  dans  la  cachexie  6c  la  jaunilTe.  Ces 
plantes  fe  prennent  en  infufion  dans  de  l’eau 
ou  du  vin  ; leur  dofe  eft  d’une  demi-poignée 
pour  chaque  livre  d’infufion  : leur  fuc  fe  donne 
à la  dofe  d’une  ou  deux  onces  : l’eau  diftillée 
parbît  avoir  les  mêmes  vertus  ; elle  s’emploie 
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^îus  fouvent  que  la  plante  même.  On  ne  vante 
j)as  moins  la  menthe  comme  médicament  ex- 
terne : elle  eft  eftimée  fortifiante  & réfolutive  ; 
on  la  fait  entrér  dans  les  lavements  carminatifs. 
Appliquée  fur  la  région  épigaftrique  , elle  ranime 
les  forces  de  l’eftomac,  & calme  fes  douleurs  ': 
elle  fe  met  aufli  fur  les  mamelles , pour  en  diffi- 
per  les  engorgements.  Les  feuilles  de  menthe  j 
mifes  dans  le  lait,  empêchent  qu’il  ne  fe  caille  : 
c’eft  pourquoi  il  n’eft  pas  furprenânt  qu’elles  pro- 
duifent  cet  effet  fur  celui  qui  féjourne  dans  le 
fein  ; d’où  on  a droit  de  conclure  que  la  menthe 
aura  la  même  propriété  , fi  on  en  fait  ufage  en 
prenant  du  lait. 

(4.)  L’eMPLATRE  dE  minium  , Emplajirum 
d&  minïo. 

Là  cire  & l’huile  rofat  font  la  bafe  de  cet  em- 
plâtre , qui  reffemble  affeà  à celui  de  cérufe;  aufli 
le  met-on  au  nombre  des  remedes  réfolutifs  & def- 
ficatlfs.  Cependant  il  eft  rare  qu’on  en  fafle  ufage^ 
fi  ce  n’éft  qu’on  l’emploie  quelquefois  pour  ré- 
foudre les  tumeurs  laiteufes  des  mamelles  , & dift 
fiper  le  lait. 

(5.)  Meum  foliîs  àhethi  ,C.  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  eft  aromatique  & 
nn  peu  amere.  On  la  met  au  nombre  des  médi- 
caments fortifiants  ; elle  eft  reconnue  propre  aux 
maladies  de  la  matrice  ; on  dit  qu’elle  favorife 
l’écoulement  des  réglés  & des  lochies  ; qu’elle  eft 
même  un  remede  contre  les  fleurs-blanches.  Là 
dbfe  de  la  racine  de  nieum.,  en  fubftance , eft  de- 
puis un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; il  en  entre  lé 
double  en  infufion  , mais  on  ne  l’emploie  pref- 
'que  point  parmi  nous  : fon  ufage  externe  eft  aufli 
très-négligé  ^ fi  ce  n’eft  qu’on  applique  quelqus- 
J'omc  II,  S 
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P fois  en  cataplafme , fur  les  mamelles  engorg^és , U 

Pour  les  facine  écrafée  &c  cuite  dans  du  vin , fous  la  forin» 
mamelles.  cataplafme. 

(6.)  Le  sel  gemme.  ISal  gemmeum. 

Cette  fubftance  foflile,  étant  diflbute  dans  de 
l’eau  , donne  des  cryftaux  de  forme  cubique  , 
qui,  par  leur  nature  & leurs  vertus,  ne  different 
pas  du  Tel  marin  , ou  commun.  On  peut  em- 
ployer indiftinftement  l’un  ou  l’autre  fel  dans  la 
préparation  des  aliments  ; mais  l’ufage  du  fel  ma- 
rin eft  bien  plus  fréquent  & plus  général , parce 
qu’il  eft  plus  commun , du  moins  dans  ce  pays- 
ci.  Rarement  les  Médecins  fe  trouvent-ils  dans 
le  Cas  de  prefcrire  le  fel  intérieurement  ; les  oc* 
cafions  de  le  défendre  font  beaucoup  plus  fré- 
quentes ; il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’ufage  ex- 
terne de  ce  médicament  : on  le  fait  entrer  comme 
ftimulant  dans  les  lavements  deftinés  à attaquer 
la  conftipation  , & la  féchereffe  du  ventre;  fa 
dofe  eft  alors  d’une  once , & même  davantage* 
Le  fel  gemme  , groffiérement  broyé  , enfermé 
dans  un  petit  fac,  & appliqué  fur  le  front,  di- 
minue les  douleurs  de  tête  : on  met  encore  fur 
les  mamelles  , qui  ont  reçu  de  violentes  contu- 
fions,  du  fel  gemme  pilé  & humeêté  avec  de  l’u- 
rine ; c’eft  par  la  môme  raifon  qu’on  applique 
aux  contufions  , fur-toüt  des  enfants  , l’eau  fou- 
lée de  fel  commun  : on  met  enfin  un  grain  de 
fel  dans  la  bouche  de  ceux  qui  font  tombés  en 
foibleflfe. 

(7.)  L’eMPlatre  de  blanc  de  baleine. 
Emplajirum  de  fpermate  ceti. 

On  fait , fur-le-champ  , cet  emplâtre  avec  du 
blanc  de  baleine , de  la  cire,  & de  l’huile  tirée 
par  expreflion  des  femences  froides  j c’eft  un 


PARTICUtiERS  externes.  îyf 
jiüiffant  émollient,  anodin  &c  réfolutif,  qui  fert  ^ 

principalement  &c  avec  fruit  fur  les  mamelles  Pour  les 
tuméfiées  par  du  lait  grumelé  , ou  qui  ont  reçu  mamelles. 
quelque  coup  : on  le  regarde  aufli  comme  utile 
fur  les  tumeurs  écrouelleufes  ; ce  font  à peu  près 
là  tous  fes  ufages.  Cependant  il  n’y  a pas  lieu  de 
douter  que  cet  emplâtre  ne  puifife  être  d’un  très- 
grand  fecours  dans  divers  autres  cas. 


te 
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'qui  concernent  le  bas-ventre, 

U A N D on  connoît  les  nombreufes  maladies 
qui  ont  leur  fiege  dans  le  bas-ventre  , on  juge 
facilement  que  les  topiques  qu’on  fait  entrer 
dans  leur  traitement  doivent  être  de  différente 
fefpece , & qu’on  eft  dans  le  cas  de  fe  fervir  des 
ftomachiques  , des  vermifuges,  des  diurétiques, 
des  émollients  , des  rafraîchiffants , des  difeuflifs, 
des  purgatifs  , des  anti-hyftériques , & des  af- 
tringents.  Les  remedes  ftomachiques  fe  pren- 
nent parmi  les  fortifiants , & conviennent  dans 
les  foibleffes,  les  fyncopes;  ils  font  ceffer  le  vo- 
miffement  & le  hoquet  ; ils  diminuent  les  dou- 
leurs d’eftomac , & favorifent  la  digeftion.  Les 
vermifuges,  OU  anthelmintiques  ne  fervent  pres- 
que qu’aux  enfants  , qui  s’en  tt'ouvent  quelque- 
fois bien , quoique  quelques  Auteurs  aient  avancé 
un  peu  légèrement  qu’ils  étoient  inutiles.  11  y a 
des  diurétiques  externes  dont  quelques  perfonnes 
révoquent  aufli  en  doute  l’efficacité , néanmoins 
nous  ne  croyons  pas  qu’on  en  doive  négliger 
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*PouR  LE  » principalement  lorfque  la  caufe  d*uni 

BAS-vSNTRE.  luppreffion  d’urine  a fon  fiege  dans  la  veflie  mêmeî 
il  n’y  a prefque  point  de  Praticien  qui  ne  fâche 
xju’on  a ibuvent  tiré,  dans  ce  cas,  les  plus  grands 
avantages  de  l’huile  de  fcorpion. 

Les  émollients  fur  lefquels  on  n’a  pas  de  doute  , 
ne  different  en  aucune  maniéré  de  ceux  que  nous 
avons  expofés  ailleurs  ; cela  ne  nous  empêchera 
pas  de  raffembler  ici  ceux  dont  on  ufe  le  plus  fa- 
milièrement, relativement  au  bas-ventre.  On  fait 
généralement  que,  quand  on’ajoute  du  vinaigre  à 
ces  remedes  externes , ils  ont  la  vertu  de  rafraî- 
chir; nous  en  donnerons  quelques  exemples.  On 
volt  rarement  réuffir  les  divers  difcuflifs  prétendus 
que  l’on  confellle  contre  les  affeftions  venteufes  ; 
c’eft  pourquoi  nous  ne  rapporterons  qu’une  feule 
fomentation  qui  a quelquefois  eu  du  fuccès  contre 
Ja  tympanite.  De  tous  les  remedes  externes,  il 
n’en  eft  peut-être  pas  dont  l’effet  foit  plus  sûr 
que  celui  des  purgatifs  ; mais  communément  ils 
ne  s’emploient  de  cette  maniéré  , que  pour  les 
enfants  auxquels  d’ordinaire  ils  procurent  quel- 
ques felles , fans  caufer  de  tranchées.  On  ne  doit 
pas  non  plus  négliger  l’ufage  des  anti-hyftériques, 
quoique  leur  application  foit  le  plus  fouvent 
abandonnée  aux  femmes  qui  entourent  la  ma- 
lade , qui  ne  manquent  encore  guere , dans  l’accès 
hyftériqiie , d’appliquer  des  ventoufes  feches  fur 
le  bas-ventre  ; ce  remede  eft  quelquefois  utile. 
Enfin  , c’eft  unè  chofe  affez  connue  que  l’ufage 
des  médicaments  aftringents  en  topique  fur  la  ré- 
gion des  aines , pour  guérir  les  hernies  : on  fe  fert 
alors  de  la  racine  de  fceau  de  Salomon  , de  l’em- 
plâtre contre  les  hernies , Sc  d’autres  remedes  da 
même  genre,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Je 
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3ois  encore  faire  mention,  de  cette  efpece  de 
jafpe  mou , qu’on  nomme  pierre  néphrétique & 
qu’on  porte  fur  les  reins  contre  le  calcul,  quoique 
je  fois  perfuadé  que  la  vertu  diurétique  qpe  le 
peuple  lui  attribue  eft  cbijnérique  : ce  que  la  rai- 
fon  m’a  perfuadé,  l’expérience  très-multipliée  me 
l’a  confirmé.  • 


MÉDICAMENTS  SIMPLES:  - 

ET  OFFICINAUX. 

Stomachiques, 

Les  feuilles  de  fauge,  de  menthe,  d’abfynthe* 
de  romarin  ; l’angélique. 

Les  fleurs  de  lavande , de  camomille  ; le  fafran. 

Les  femences  de  coriandre,  de  fenouil.. 

Les  baies  de  laurier , de  genevrier...  la  noix 
mufeade,  les  clous  de  girofle. 

La  canelle...  le  rofeau  aromatique...  le  fel 
ammoniac,  le  camphre,  le  ftorax  en  larmes,  le 
baume  du  Pérou...  le  vin,  l’eau-de-vie,  le  vi- 
naigre rofat...  l’efprit  de  vin  camphré  , la  teinture 
anodine...  l’huile  de  feorpions,  Phuile  ou  eflence 
de  canelle,  de  girofle.,,  la  thériaque,  la  confec- 
tion alkermès  , l’emplâtre  ftomacliique  (*).• 

Vermifuges. 

Le  fuc  d’abfynthe-,  le  fiel  de  bœuf...  la  fuie; 
l’aloès , l’huile  de  pétrole,  les  trochifques  alhan- 
dal,  l’huile  de  myrrhe  par  défaillance,  l’onguent 
de  arthanita  (^)...  l’huilç  de  feorpions  (5),  l’huila 
de  fourmis  (4^ 
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Emollients. 

Les  racines  de  guimauve , de  nénuphar. 

Les  feuilles  de  mauve  , de  guimauve , d’acaur 
the,  de  pariétaire,  de  mercuriale;  la  camomille... 
les  huiles  &:  les  graiffes. 

Purgatifs. 

Les  feuilles  de  tabac  (î) , la  coloquinte , l’a- 
loès...  le  fiel  de  bœuf,  les  trochifques  alhandal  ^ 
Longuent  de  arthanita. 

A nti-hyjlériques. 

Le  galbanumy  l’huile  de  pétrole  (^),  la  graiffe 
de  caftor,  l’huile  de  fafran  (?)  , l’huile  de  fuccin^ 
la  teinture  de  cajloreum. 

Afiringents. 

La  racine  de  fceau  de  Salomon  l’em- 

plâtre  contre  les  hernies  (9). 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 

Fomentation  stomachique. 

Pr  ENEZ  feuilles  de  faugc  & de  romarin  , de 
chaque  une  poignée  4 fleurs  de  lavande  & de  ca~ 
momilLt , de  chaque  une  demi- poignée  ; baies  de 
laurier  & de  genevrier , de  chaque  une  once  : 
faites  bouillir  dans  trois  liyres  de  vin  rouge , & ré- 
duire à deux  ; un  peu  avant  que  d’éloigner  du  fe\t 
la  décoéfion,  ajoutez-y  deux  gros  àe.  fel  amm<^. 
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mîac;  pafTez  avec  expreffion  çe  topique  s’emploie 
contre  le  hoquet.  Bas-vçntre». 

EpITHEMES  STOlVtACHIQUESi 

Prenez  de  thériaque,  une  demi-once;  poudres 
'de  candie  & de  girofie  , de  chaque  un  gros  ; 
à'huile  de  candie  y douze  gouttes  : mêlez , avec 
une  fuffifante  quantité  de  vinaigre  rofat. 

Prenez  d’e^m  de  vin  camphré,  quatre  onces; 
de  thériaque,  deux  gros;  èü huile  de  girofle,  un 
fcrupule  : mêlez  ; cet  épitheme  entre  deux  linges 
s’applique , ainfi  que  le  précédent , à l’endroit 
que  l’on  nomme  la  fo(fette  dU: coeur,  & qui  répond, 
à l’eftomac. 

Prenez  une  tranche  de  pain  rôti  :■  arrofez-la  de 
très-bon  vin  i enfuite  faupoudrez-la  avec  du  gin~- 
gembre,  ou  de  la  canelle  , ou  : appliquez* 

ce  remede  chaud  fur  la  région  épigaftrique.  On 
peut  encore  faire  un  épitheme  du  même  genre  avec 
diU  pain  rôti  Sc  de  la  pulpe  de  coings. 

Prenez  eau  de  la  Reine  de  Hongrie  & laudanum 
liquide,  de  chaque  une  once;  de  camphre,  un^ 
demi-gros  ; mêlez;  ce  remede  convient  pour 
arrêter  le  vomiffement , & faire,  ceffer  les,  dou- 
leurs d’eftomac. 

Prenez  de  thériaque , un  gros  ; de  flucclri  pré- 
paré, un  demi-gros;  de  camphre,  un  demi-fcru- 
pule;  de  fafran,  dix  grains  ; A' eau  de  la  Rcinc> 
de  Hongrie , une  quantité  fuffifante  pour  donner 
à ce  mélange  la  confiftance  de  cataplafme  : appli- 
quez fur  le  lieu  où  la  douleur  fe  fait  fentir. 

Prenez  de  thériaque , fix  gros  ; de  poudre  de 
candie  , deux  gros  ; A'huile  de  menthe,  huit 
gouttes  ; de  vinaigre  , une  quantité  fuffifante  ; 

S iv 
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ce  topique  eft  propre  pour  faire  ceffer  le  voiniffêi 
ilient. 

Prenez  de  pulpe  de  coings  , une  demi -livre: 
faites  bouillir  dans  du  vinaigre  , jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  amollie  ; écrafez  dans  un  mortier  ; 
ajoutez  de  balanjles  en' poudre,  une  demi-once: 
étendez  le  mélange  fur  un  linge  ; faupoudrez 
avec  un  gros  de  ; appliquez  cet  épithême 

chaud. 

Ecusson  stomachique. 

Prenez  de  tacamahaca,  une  demi -once;  de 
haume  du  Pérou , un  gros  : faites  liquéfier , 8c 
mêlez  en  agitant  : fprrnez  un  emplâtre  en  écuf-f 
fon  , qui  s’appliquera  fur  l’eftomac  : ee  topique 
çortyient  dans  les  douleurs  d’èftomac. 

Sachets  stomachiques. 

Prenez  feuilles  de  menthe  & d'ahfynthe^  dçi 
chaque  deux  gros  ; canelle  5ç  girofie  , de  chaque, 
un  gros  : ces  fubftances,  étant  réduites  en  poudre, 
fe  mettront  fur  du  coton  cardé  qu’on  coudra  entre 
deux  linges. 

Prenez  racines  d'iris  de  Florence  & d'angélique  ^ 
de  chaque  un  gros  ; feuilles  de  menthe  & eTqbfynthe^ 
de  chaque  une  demi- poignée  ; de  girofle^  un  ferur 
pule  : réduifez  toutes  çes  fübftances  en  poudre 
groffiere  , que  l’on  mettra  fur  du  coton  cardé  qui 
fera  renfermé  entre  deux  morceaux  d’étoffe  dé 
foie  , auxquels  on  donnera  1^  forme  la  plus  conr 
venable. 

Prenez  feuilles  d'abfynthe  Sc  de  menthe  , dç 
chaque  deux  poignées  ; de  candie , une  demi-, 
once  : mettez  en  poudre,  & faites-en  un  fachet 
piqué  par  petits  compartiments  j que  yoqs  rnetr 
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frez  tremper  dans  de  Vhuile  rofat  :■  ce  fachet  Pour 
s’appliquera  çhaud  fur  la  région  épigaftrique  ; il  bas, -ventre* 
eft  propre  à faire  cefier  le  voinifleinent  ôc  les 
diarrhées. 

' Prenez  menthe  , abjynthe  rofes  rouges  , de 
chaque  une  demi -poignée  : pulvérifez  le  tout} 
enfuite  enfermez- le  dans  un  fachet  qui  fera 
trempé  dans  du  gros  vin  ou  vin  de  teinte  , très- 
chaud  , & appliquez  fur  la  follette  du  cœur. 

Prenez  girofle  , noix  mufeade  &c  canelle  , de 
chaque  deux  gros;  femences  de  fenouil  ?sL  d'abjyn- 
/Ae,  de  chaque  un  gros  : mêlez  ; pour  une  pou- 
dre que  l’on  enferrhera  dans  un  fachet  qui  fera 
trempé  dans  du  vin  chaud. 

Prenez  racines  d'angélique  &c  de  rofeau  aroma-  ■ 
tique , de  chaque  deux  gros  ; feuilles  feches  de 
menthe  &c  d'ab/ynthe , de  chaque  un  gros  ; de 
femences  de  coriandre , une  pincée  ; canelle  Sc 
girofle  , de  chaque  un  dçmi-gros  : mêlez  ; faites 
une  poudre  que  vous  étendrez  fur  du  coton 
cardé  le  tout  fera  renfermé  dans  un  fadiet 
d’étoffe  de  foie  piqué,  que  l’on  portera  appliqué 
fur  l’eftomac. 

Emplâtres  stomachiques. 

Prenez  du  diabotanum,  demi-once;  du  camphre 
& de  Üopium.,  de  chaque  quatre  ou  fix  grains; 
du  baume  du  Pérou  , ce  qu’il  faut  pour  la  confif- 
tance  de  l’emplâtre  ; o;i  Iç  porte.  lo.ng-temps  fur 
la  région  de  l’eftomac. 

Vvtntz  labdanum,  deml-oi;ce  ; de  V opium  & 
du  camphre  , de  chaque  douze  grains  : mêlez-le*, 
pour  un  emplâtre  qu’on  appliquera  à la  région 
epigaftrique,  pour  appaifer  le  vomilfement  dans, 
la  colique  des  Peintres  5c  autres  circpnftance^. 


Pour  le 
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Liniments  vermifuges. 

I Prenez  fiel  de  bœuf  &C  aloïs  , de  chaque  uti 
gros;  A' onguent' de  guimauve,  une  once  : mêler 
félon  l’art,  pour  un  lininjent  qu’on  anpliquera 
au  ventre.  ' , 

Prenez  huile  de  rhue  & fiel  de  bœuf , de  chaquo 
une  once  ; aloh  &C  thériaque , de  chaque  une  demi- 
once  ; de  fuc  d'abfynthc  , deux  gios  ; de  cire,  une 
quantité  fuffifante  , pour  un  liniinent. 

Prenez  onguent  de  arthanita  & huile  de  myrrhe, 
de  chaque  une  once:  mêlez,  pour  yn  linimen.t; 
dont  on  frottera  toyt  le  bas-ventre. 

Cataplasme  vermifuge. 

Prenez Jiiieha  aloh,  de  chaque  une  demi-onceÿ^ 
de  fiel  de  bœuf,  deux  gros  ; de  fuc  d'abfynthe,  upe 
quantité  fuffifante. 

Emplâtre  v e r m i fti  g e.. 

Prenez  A'onguent  de  arthanita  , une  demi- 
once  ; aloes  & trochifques  alhandal , de  chaque^ 
un  demi-gros  ; de  fiel  de  bœuf,  une  quantité  fuf- 
fifante pour  donner  au  mélange  la  çonfiftance  de 
çataplafme. 

Liniment  diurétique. 

Prenez  huiles  de  feorpions  & de  lin , de  chaque 
une  demi  - once  ; A' huile  de  térébenthine  , deux 
gros  ; mêlez  , pour  un  liniment  que  l’on  fera 
chauffer  pour  en  oindre  la  région  du  pubis. 

Cataplasmes  diurétiques. 

Prenez  Af  oignons  blancs  , une  demi  - livre  < 
pilez  avec  une  fuffifante  quantité  A'huile  <T a- 


PARTICULIERS  EXTERNES.  l8j 
grandes  douces^  pour  un  cafaplafme  qu’on  appli- 
que à la  région  hypogaftrique. 

Prenez  feuilles  de  pariétaire  , deux  poignées  ; 
de  cerfeuil^  une  poignée  ; coupez;  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  jufqu’à  ce  que 
ces  plantes  foient  devenues  molles  : paffez  par  un 
tamis  ; ajoutez  à la  pulpe  deux  onces  de  beurre 
frais  &c  une  once  ài'huile  de  feorpions  : mêlez  , 
pour  un  cataplafme. 

Prenez  feuilles  de  jufquiame  , quatre  onces  : 
pilez-les  ôç  faites-les  bouillir  dans  le  lait  ^ jufqu’4 
la  confiftance  d’un  cataplafme,  auquel  vous  ajou- 
terez deux  jaunes  d'œufs  : il  produit  de  bons  effets 
dans  la  ftrangurie. 

Fomentations  émollientes. 

Prenez  feuilles  de  guimauve  & de  pariétaire  , 
de  chaque  trois  poignées;  At  fleurs  de  camomille^ 
une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  &c  réduire  à fix  livres,  pour  fervir 
çn  fomentations. 

Prenez  feuilles  de  mauve  & eP acanthe , de  chaque 
deux  poignées;  fleurs  de  camomille  èc  de  fureau, 
de  chaque  une  poignée  ; de  femences  de  fenugreCy 
une  demi -once  : faites  bouillir  dans  trois  livrer 
d’eau  Sc  réduire  à deux. 

Cataplasme  émollient. 

Prenez  feuilles  de  mauve  & de  guimauve  , de 
chaque  quatre  poignées  : faites  bouillir  félon 
1 art  dans  ce  qu’il  faut  d’eau  , & paffez  par  un 
tamis  de  crin  ; ajoutez  trois  onces  de  farine  de 
graine  de  Un  y & ce  qu’il  faut  A' huile  de  lis  y pour 

pn  cataplafme. 
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Pour  le  Fomentation  rafraîchissante^ 

'BAS-VENTRE. 

Prenez  fiuilies  d’ofe  'ille , de  laitue  & de  ckico^ 
rie , de  chaque  trois  poignées  ; fleurs  de  coque-- 
licot  & de  nénuphar , de  chaque  une  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fufïifante  quantité  d’eau, 
6c  réduire  à quatre  livres  : paffez;  ajoutez  à la 
colature  une  demi-livre  de  vinaigre  trh-fori  : 
on  peut  aufll  faire  des  fomentations  avec  le  feul 
, • oxycrat. 

Liniment  adoucissant. 

Prenez  de  graijfe  humaine^  une  once;  de  cam- 
phre , un  gros  : faites  félon  l’art  un  liniment. 

Fomentation  contre  la  tympanite. 

Prenez  de  fel  de  nitre,  deux  onces;  de  fel  am-< 
moniac  ^ une  once  : faites  fondre  dans  deux  livres 
^eau-de-vie  : appliquez  cette  fomentation  tiede^ 
à plufieurs  reprifes. 

Liniment  S purgatifs. 

Prenez  ^onguent  de  anhanita^  deux  gros  ; dfe 
fiel  de  bœuf  y un  gros  : mêlez  , pour  un  linimertt 
dont  on  frottera  la  région  ombilicale. 

Prenez  àéaloés , deux  gros  ; de  fiel  de  bœuf  , un 
gros  ; de  diagrede , un  fcrupule  ; de  beurre , une 
quantité  fuffifante. 

Cataplasme  purgatif. 

Prenez  de  feuilles  de  tabac , depuis  deux  onces 
jufqu’à  fix  : pilez  avec  de  X eau-de-vie  & du  vinaigre^ 
en  quantité  fuffifante  pour  faire  un  cataplaftnqi 
qui  s’appliquera  fur  le  nonibril. 


Pour  le 
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E P I T H e'm  e anti-hystérique. 

Prenez  de  galhanum , trois  gros  ; gomme  ta- 
iamakaca  &c  cajloreum  , de  chaque  deux  gros  : 
tes  fubftances  étant  liquéfiées  &c  mêlées , ajou- 
tez-y  une  fuffifante  quantité  à!huile  de  fucciii  y 
pour  faire  un  épitheme  qui  s’appliquera  fur  lô 
nombril. 


COMMENTAIRES. 

(l).  L’EMPLATR&STOMACHIQUE.  Èmplajlrunk 
Jlomachlcum, 

On  compofe  cet  emplâtre  avec  la  térébenthine, 
la  gomme  tacamahaca  , le  maftic , le  labdanum  , 

> le  Jlorax  , le  benjoin  , les  huiles  elTentielles  de 
menthe  , de  genevrier  5c  d’abfynthe,  le  girofle  5c 
la.mufcade,  à quoi  on  ajoute  de  V opium.  Cet 
emplâtre,  appliqué  fur  le  creux  de  l’eftomaO,  en 
augmente  les  forces  , en  diminue  les  douleurs, 
procure  du  foulagement  dans  le  cas  de  vomilTe- 
inents , fait  ceffer  le  hoquet , 5c  eft  un  remede 
contre  les  vents. 

(î.)  L’onguent  de  arthanita  ou  de  pain 
de  pourceau.  Ungutntiim  de  arthanita. 

Le  nombre  des  différentes  fuljftances  qui  com- 
■pofent  cet  onguent,  eft  très-confidérable.  Celles 
qu’op  doit  retenir  Comme  les  plus  utiles,  font  le 
fuc  de  cyclamen  ou  pain  de  pourceau  , celui  de 
concombre  fauvage,  la  coloquinte,  le  turbith  , 
la  fcammonée,  l’aloès,  l’euphorbe,  la  myrrhe,  le 
fiel  de  bœuf , le  gingembre,  le  poivre,  5cc.  On 
frotte  avec  cet  onguent  le  ventre  des  enfants  , 5c 
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meme  celui  des  adultes,  pour  le  leur  rendre  llbréï 
Bien  loin  qu’un  tel  remede  foit  fans  aftion  , on  l’a 
vu  quelquefois  caufer  le  vomilTement,  & même 
des  accidents  encore  plus  fâcheux  ; c’eft  pourquoi 
on  doit  être  très-réfervé  & prudent  dans  l’ufagé 
de  ce  topique. 

(3.)  L’huilè  de  scorpions.  Oleum  feor^ 

pionum. 

Elle  fe  prépare  en  faifant  bouillir  ces  infeftes 
dans  de  l’huile  d’amandes  ameres.  On  les  y met 
vivants , & ôn  ne  les  en  retire  pas  : d’autres  fé 
contentent  de  les  faire  mourir , & enfuite  ma- 
cérer dans  de  l’hfiile  d’olives.  Ce  remede,  em-^ 
ployé  en  topique  pour  les  fupprelfions  d’urine  , 
dont  la  caufe  exifte  dans  la  veffie  ou  dans  les 
reins  , eft  fouvent  falutaire.  La  maniéré  de  s’en 
fervir  alors , eft  d’en  oindre  la  région  des  lombes^ 
ou  la  région  hypogaftrique  ; ce  que  l’on  doit  ré-, 
péter  plufieurs  fois  , quand  il  n’y  a rien  qui  en 
empêche.  Je  ne  dois  pas  oublier  d’avertir  qu’on 
trouve  dans  quelques  apothicaireries  une  huile 
de  feorpions  compofée , dans  laquelle  il  entre  une 
fl  grande  quantité  de  fubftances  aromatiques  i 
ameres,  vulnéraires  & aftringentes  , que  l’on  ne 
peut  pas  juger,  fur  la  formule  , des  vertus  que  ce 
mélange  doit  avoir;  mais  aujourd’hui  ces  huiles 
ne  font  pas  d’ufage  comme  autrefois , où  On  en 
faifoit  grand  cas  dans  les  petites  véroles  les 
fievres  malignes  ; on  les  appliquoit  fur  les  morr 
fures  des  animaux  enragés;  & on  leur  attribuoit 
auflï  la  vertu  vermifuge. 

( 4.  ) L’huile  de  fourmis..  Oleum  formU 
carurn. 

Elle  fe  prépare  en  laiftant , durant  quarante 
jours , des  fourmis  en  digeftion  dans  de  l’huile 


paRtïculîers  externes,  lif 
d’olives , expofée  à la  chaleur  du  (oleil.  L'huile  Pqur  le 
de  foutinis  eft  un  puiffant  diurétique  ; c’eft  pour-  bas-venire» 
quoi , après  qu’on  a employé  préalablemenr  les 
remedes  les  plus  ufités  dans  la  fupprelïion  d’urine^ 

&c  dans  la  difficulté  d’uriner,  on  peut  en  oindre 
la  région  des  lombes  , ou  celle  du  pubis.  Ce  qui 
prouve  que  cette  huile  n’eft  pas  fans  aéiion  , c’eft 
qu’elle  produit , quelquefois  le  même  effet  que 
les  mouches  cantharides  fur  les  partiesde  la  gé- 
nération ; & elle  a été  employée  quelquefois 
comme  aphrodifiaque. 

(5.)  Le  tabac.  Nicotiana  major  minor)^ 

C.  B.  P. 

Les  feuilles  feches  de  cette  plante  fe  prefcrlvent 
en  décoélion  , pour  faire  des  lavements  ftimulants 
ou  anti-apopleftiques  : leur  dofe  eft  depuis  deux 
jufqu’à  fix  gros  : mais  il  faut  agir  avec  prudence 
dans  l’ufage  de  ce  remede  ; & ce  n’eft  que  dans 
des  cas  preflants , qu’il  eft  permis  de  s’en  fervir. 

On  fait  encore  , avec  les  feuilles  de  tabac , des 
infufions  ou  des  décoélions  qui  s’emploient,  avec 
fuccès , en  lotions  contre  les  gales  de  La  tête,  la 
maladie  pédiculaire  ou  les  poux,  les  dartres, 
les  démangeailons,  &c.  D’ailleurs  tout  le  monde 
fait  que  les  feuilles  de  tabac  mâchées  provoquent 
un  écoulement  abondant  de  falive,  dont  les  pi- 
tuiteux fe  trouvjent  bien.  L’ufage  de  prendre  du 
tabac  en  poudre  par  le  nez,  n’eft  pas  moins  connu, 
ainfi  que  celui  de  le  fumer.  Ce  dernier  ufage  eft 
utile  à ceux  qui  veulent  diminuer  leur  trop  grand 
embonpoint,  &c  pour  empêcher  que  la  tête  ne 
fait  auflî  fujette  à des  fluxions  ; mais  l’excès  de 
ce  remede  étant  dangereux  , il  faut  fe  contenir 
dans.les  bornes  que  le  degré  du  mal  & le  teippér 
rament  du  fujet  doivent  fixer.  Tout  le  mond% 
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~ -d’ailleurs  fait  que  le  tabac,  foit  en  poudre,  foîè 

fumée,  peut  troubler  la  tête , & bouleverfef 
1 eltomac  de  ceux  qui  n y font  point  accoutumés^ 
Quand  on  applique  fur  la  région  épigaftrique,  en 
forme  dé  cataplafrhe,  depuis  deux  jufqu’à  quatre 
gros  de  feuilles  dé  tabac  pilées  & macérées  dans 
de  l’eau-de-vie  , c’eft  uri  moyen  de  faire  vomir  j 
qu’btl  a ettiploÿé  quelquefois  utilement  , lorf- 
qu’on  n’en  avoit  pas  d’autres,  ou  qu’ils  étoient 
inutiles.  Enfin  la  fumée  de  tabac,  conduite  dans 
le  nclum^  au  moyen  de  quelques-uns  des  inftru- 
tnents  imaginés  pour  cela,  a eu  dans  quelques  cir- 
conftances  le  plus  heureux  fuccès  contre  des  conf^ 
tipations  opiniâtres. 

(6.)  L’huile  de  pétrole.  Petroleum.  Naphtat 
C’eft  un  fluide  minéral  , roux  6c  noirâtre  j 
bituminéux , 6c  d’une  mauvaife  odeur  : il  coulé 
naturellement  des  fentes  des  rochers  , ou  fe  ra- 
hiaflTe  fur  les  eaux  des  puits  6c  des  fontaines  ^ 
dans  quelques  Contrées  d’Italie , de  Provence  ^ 
de  Guienne , 6cc.  Cette  huile,  prife  intérieure- 
Inent , depuis  fix  gouttes  jufqu’à  douze , ou  ap- 
pliquée en  liniment  fur  la  région  du  pubis,  pro- 
voque les  réglés,  6c  procure  du  foulagement  aux 
femmes  hyftériques.  On  la  regarde  auffi  comme 
un  excellent  remede  vermifuge  pour  les  enfants  * 
foit  qu’on  leur  en  fafle  prendre  depuis  deux  jufqu’à 
flx  gouttes,  foit  qu’on  en  fafle  des  onélions  fur  le 
bas-ventre.  Appliquée  en  dehors,  elle  eft  forti- 
fiante 6c  réfoluti,ve  ; 6c  c’eft  avec  fuccès  qu’elle 
fert  en  liniment  pour  les  membres  paralytiques. 

Il  n’y  a peut-être  pas  de  remede  plus  capable  de 
faire  périr  les  vers  qui  s’engendrent  dans  les  ul- 
. -ceras , foit  des  narines,  foit  des  autres  parties^ 
Ênfin  cette  huile  fert  en  topique , ainfl  que  les 

autres 
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■gutres  huiles  efTentielles  , pour  arrêter  la  carie  ** 

des  dents;  mais  peu  de  perfonnes  confentent  ^ bas-ventre» 
fon  application  , à caule  de  fa  mauvaife  odeur.  Il 
y a d’autres  efpeces  de  pétrole , favoir,  le  blanc  8c 
le  rouge  ; mâis  ils  ne  font,  fi  je  ne  me  trompe  j 
d’aucun  ufage  en  médecine. 

(7.)  L’huile  de  safran.  Oleum  ctoci. 

Elle  fe  prépare  en  mettant  macérer  chaude» 
ment,  Sc  durapt  neuf  jours,  du  fafran,  du  rofeau 
aromatique  , de  là  myrrhe  & du  cardamome 
dans  de  l’huile  d’olives.  L’huile  de  fafran  eft  du 
nombre  des  fortifiants  & des  réfolutifs  externes  : 
on  lui  donne  auffi  place  parmi  les  anodins  ex- 
ternes. Il  eft  rare  qu’on  l’emploie  dans  d’autres 
occafions  que  pour  calmer  les  douleurs  de  la  rha- 
trice  ; ce  qui  réuffit  allez.  La  maniéré  de  s’en 
fervir  alors , eft  d’en  oindre  la  région  hypogaf- 
trique. 

(8.)  Le  sceau  de  Salomon.  Polygotiatum ^ 

\ulgb  Jîgillum  SaLomonis^  J.  B. 

La  racine  de  cette  plante  eft  aftringente  ; on 
s’en  fert  quelquefois  intérieurement  dans  le  trai- 
tement des  fleurs-blanches,  & dans  plufieürs  autres 
écoulements  de  différent  genre.  Elle  s’ordonne, 
ou  cnfubftance,  depuis  un  jufqu’à  deux  fcrupules, 
ou  en  décoélion  , quand  elle  eft  feche  , depuis 
deux  gros  jufqu’à  une  denti-once  pour  chaque 
livre  de  liquide.  La  maniéré  dont  les  perfonnes 
qui  ont  des  hernies  ,en'  font  ufage  ; eft  encore 
différente;  la  voici.  Oh  met  infufer  jufqu’à  trois 
onces  de  la  racine  récente  dans  deux  livres  de  vin 
blanc;  &c  durant  quarante  jours  , le  malade  boit 
un  verre  de  cette  infufion  , étant  à jeun  : outre 
cela  , on  rait  , avec  cette  même  racine  pilée  , 
un  cataplaPne  qui  fe  contient^  avec  un  bandage 
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à l’endroit  où  eft  le  mal  ; macérée  dans  le  vin  J 
elle  efl:  réfolutive*,  & comme  telle  employée  non- 
feulement  dans  les  cas  de  contufions  & d’ecchy- 
inofes,  mais  encore  contre  les  douleurs  de  goutté 
& de  fciatique.  Enfin  on  en  fait  une  décoftion  qui 
s’emploie  comme  lotion  déterfive  p<Jur  faire  dif- 
jparoitre  les  taches  de  la  peau , les  dartres  8>c  les 
autres  éruptions  chroniques  de  la  peau. 

(9.)  L’EMPLATRE  du  PRIEURDE  CaBRIERES 
Emplajlrum  reglum  ad  htrniam. 

Cet  emplâtre  fe  compofe  avec  du  goudron  , de 
la  térébenthine,  du  maftic , du  labdanum^  àt  la 
noix  de  cyprès , & d’autres  fubftances  aftringentes; 
On  le  vante  comme  fpécifique  contre  les  hernies; 
mais , en  même  temps  qu’on  en  fait  ufage  , il  faut 
empêcher,  au  moyen  d’un  bandage  convenable  ^ 
que  l’inteftin  ne  tombe  : il  eft  également  eftimé 
dans  les  luxations  , quand  l’os  eft  remis  en  placer 
& qu’il  eft  retenu  par  pn  bandage  convenable. 
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V-  . 

MÉDICAMENtS 

qui  convienneàt  aux  Parties  Génitales'^ 

O N trouvera  une  très-grande  différence  entre 
les  médicaments  réunis  dans  cet  article  , tant 
parce  qu’ils  font  deftinés  au  traitement  de  mala- 
dies fort  différentes  , que  parce  qu’ils  s’appliquent 
à diverfes  parties  , qui  font  le  fcrotum  chi  les 
bourfes , le  membre  viril , l’uretre , le  vagin  Sc 
la  matrice  même.  On  met  fur  le  fcrotum  des  ré- 
folutifs,  des  répercufllfs  &c  des  antifeptiques  : nous 
traiterons  féparément  des  meilleurs  & des  plus 
ufités.  Les  médicaments  qu’on  applique  fur  la 
verge , fe  prennent  parmi  les  adouciffants  & les 
cathérétiques.  On  injefte  dans  l’uretre  des  adou- 
ciffants,  des  déterfifs,  des  aftringents,  auxquels 
on  peut  ajouter  des  anti-vénériens,  comme  la 
panacée  &c  le  mercure  doux.  Il  y a différehts 
cas  où  l’on  fait  entrer  des  bougies  dans  ce  canal , 
par  exemple,  pour  le  dilater,  qüand  il  eft  devenu 
trop  étroit , pour  confumer  les  chairs  qui  le  bou- 
chent, quelquefois  enfin  pour  déterger  cicatrifet 
les  ulcérés  de  ce  conduit.  Les  bougies  fe  forment 
avec  un  fpàradrap  de  telle  nature  que  l’on  veut, 
en  le  roulant  fur  un  marbre  : on  leur  donne  la 
groffeur  d’ùrte  plume  à écrire,  & depuis  fix  jufqu’à 
douze  pouces  de  long  : on  fait  auffi  des  bougies 
avec  une  meche  de  coton  ou  un  fil  ciré  que  l’on 
recouvre  d’un  médicament  convenable,  dont  la 
bafe  eft  la  cire  ou  la  graiffe , la  poix , la  térében- 
thine 6>c  divers  onguents  ÔC  emplâtres  ; on  y ajoute, 
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Pour  les  Suivant  les  diverfes  indications  qu’on  a à remplir  J 
?ARTits  des  povidres  defficati ves , cathérétiques , &c.  Nous 
donnerons  une  lifte  de  ces  médicaments,  mais  il 
n’y  aura  que  peu  de  formules  de  bougies  médici- 
nales : ou  pourra  fe  régler  fur  celles-là , pour  en 
faire  préparer  d’autres  de  différente  nature , fui- 
vant  les  circonftances. 

Enfin  on  emploie  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies du  vagin  & de  la  matrice , d’es  injeftions  , 
des  peflTaires  , des  fumigations.  Nous  rapporterons 
des  formules  d’injeffions  anodines , déterfives  6c 
aftringentes.  Tout  le  monde  fait  qu’il  fe  fait  deux 
efpeces  de pelfaires;  les  fimples,qui  font  dé  liege, 
ou  de  toute  autre  matière  , & recouverts  de  cire  : 
ils  fervent  à empêcher  la  chute  du  vagin  , & celle 
de  la  matrice  ; les  compofés , où  on  fait  entret 
diverfes  fubftances  ftimulantes  , qu’on  applique 
quelquefois  comme  un  moyen  de  faire  venir  les 
réglés,  C’eft  pour  remplir  les  mêmes  indications* 

■ qu’on  emploie  en  fumigations  diverfes  fubftances 
gommeufes  ôc  réfineufes  ; nous  en  ferons  aufli 
mention* 


Médicaments  simples  , 

ET  OFFICINAUX. 
Réfolutifs  pour  le  fcrotum. 

Les  racines  de  rave*  de  navet,,  de  bryone  * 
d’ariftoloche  , d’ache  , de  concombre  fauvage  , 
d’iris  de  Florence.  ^ ' 

Les  feuilles  d’aigremoine  , d’eupatoire  , de 
fauge,  de  menthe,  de  rhue,  de  ciguë,  d’aneth* 


Particuliers  externes^  ^9? 

Les  fleurs  de  fureau  , de  camcMnirie , de  me-  q^{jjxales, 
lilot. 

La  farine  de  feigle...  le  vin,  l’eau  de  fleurs 
de  fureau  j l’eau  de  chaux  . . . l’onguent  napo- 
litain , le  cinabre  en  fumigation  . . . l’einplatre 
de  grenouilles  ou  de^Vigo  (')  , l’emplatre  dja-, 

' chylon.  i 

RêpercuJJîfs  pour-  le  fcrotum. 

L’oxycrat , l’oxy  mel  ; la  farine  de  feves , la  terre 
çimolée  des  Couteliers 

Jin(i~fiptiques  pour  le  fcrotum. 

Les  feuilles  de  fcordium , de  rhue  , d’abfynthe  j 
les  fleurs  de  fureau  ...  le  vin,  l’e^rit-de-vin 
camphré  ; la  thériaque. 

Adouci Jfant  pour  la  verge. 

L’huile  d’amandes  douces , l’huile  de  mllle-i 
pertuis...  l’huile  d’œufs , les  graiflfes  des  animaux  , 
fy.  les  çérats., 

Cathérétîques  pour  la  verge. 

La  poudre  de  fablrie,  l’algn  calciné...  le  précis 
pité blanc,  le  précipité  rouge.. 

Adoucijfants  pour  Ruretre. 

La  décoftion  de  guimauve  , le  lait  de  vache 
ou  un  autre  lait...  l’infufion  de  fleurs  de  mauve 

& de  bouillon-blanc l’huile  d’amandes 

flouçes,  6tc. 

Diterjifs  pour  Vuretre. 

L’aigremoine  , le  pied-de-lion  ou  alchîmilla^ 
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Pour  les  millepertuis,  l’ariftoloche...  les  rofes  rouges  ^ 
PARTIES  l’orge,  le  miel , la  tuthie...  le  baume  du  Pérou, 
la  tereb.enthine  , le  baunie  du  Commandeur, 

Aflnngtnts  pour  L'urctre, 

La  racine  de  hiftorte  , le  plantain  , la  prêle... 
les  rofes  de  Provins...  les  balauftes , le  fumac.... 
l’écorce  de  grenade , le  bois  de  lentifque , le  firop. 
^e  coings , &c. 

Médicaments  qui  entrent  dans  les  bougies, 

La  cire  , l’huile , les  graifles  animales , la  poix  5^ 
la  térébenthine...  l’onguent  rofat , l’onguent  de. 
althœa , l’onguent  populeum  , l’onguent  brun  , 
l’onguent  hajilicum^  l’onguent  napolitain...  l’em- 
plâtre de  mucilage  , l’emplâtre  de  blanc  de  ba- 
leine , l’emplâtre  de  minium^  l’emplâtre  diachy- 
lum , l’emplâtre  diabotanum  , l’emplâtre  de  Nu- 
remberg', l’emplâtre  de  grenouilles  avec  le  mer- 
cure , &c.  la  poudre  d’ariftoloche  , de  fabine  , 
d’écailles  d’huitres , de  cérufe  , de  tuthie  , de, 
' litharge  , de  cinabre  , de  verd-de-gris,  de  vitriol,., 
le  fel  de  Saturne,  le  précipité  blanc,  le  précipita 
Touge , le  fublimé  corrofif, 

• • 

Ç Anodins  pour  le  vagin. 

Le  petit-lait,  le  blanc  de. baleine...  Vopium^  la 
fuc  de  morelle. 

Déterjîfs  pour  le  vagin. 

La  racine  d’ariftoloche , l’aigrembine...  lesfom- 
mités  de  millepertuis...  les  rofes  rouges  , l’orge... 
^e  miel , le  baïune  de  Copahu , &ç. 
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AJlrlngents  pour  le  vagïnt 

Les  racines  de  biftorte , de  tormentille...  les 
balauftes,  l’écorce  de  grenade...  le  fang-dragon^ 
Lalun...  refprit  de  vitriol  ; l’eau  ftyptique» 

Subjlances  dont  on  çompofe  Us  pejfaires^ 

La  racine  d’arlftoloche , les  feuilles  de  fabine,' 
le  fafran...  le  camphre,  le  cajloreum  y myr- 
rhe , l’aloès. , . l’huile  de  rhue  (?)  , l’huile  de 
fuccin  (4). 

Subjlances  qui  Remploient  en  fumigations  pour  le, 
vagin. 

Le  galbanum  (f)  Rajfa  fœtida  (J') ...  le  bdeU 
lium  (7)...  le  fuccin  , &c. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Fomentations  résol.  pour  le  scrotum. 

P RENEZ  feuilles  de,  menthe  & de  fauge,,  de  chaque 
une  poignée  ; àe  fleurs  de  lavande.,  une  demi- 
poignée;  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité de  vin , & réduire  à deux  livres  : palTez;  ajou- 
tez à la  colature  une  once  d’efprit-de-vin.  Ce  ren 
tnede  eft  propre  pour  l’hydrocele. 

Prenez  racine  d^artfloloche  ronde  ^ concom- 
bre fauvage  , de  chaque  une  once  ; feuilles  de 
rhue  d'aneth , de  chaque  une  poignée  ; de  fleurs 
de  fureau  , une  demi  - poignée  : faites  bouillir 
^ans  une  fuffifante  quantité  de  vin  blanc , & 
ïéduire  à quatre  livres  , pour  être  employé  en 
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Pour  les  fomentation  fur  le  fcrotum , quand  il  eft  œdçd 
I PARTIES  mateux. 

Prenez  eau  de  fleurs  chfureau  Sc  eau  de  chaux  i 
de  chaque  une  livre  : mêlez , pour  fervir  clans  le 
même  x:as  que  le  remede  précédent. 

Prenez  racine  d'iris  de  Florence  &£  oignon  de 
lis  , 'de  chaque  deux  onces  ; fleurs  de  camomille 
& de  mèlilpty  de  chaque  une  poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  de  vin  rouge,  6c  rér 
duire  à deux  livres,  pour  faire  des  fomentations 
fur  le  fcrotum,  quand  il  y a de  la  phlogofe. 

I 

Cataplasmes  r é p e r c ü s s i f s. 

Prenez  de  farine  de  feves  , une  livre  : faites 
bouillir  danS  une  fuffifante  quantité  A'oxycrat  , 
jufqu’à  confidance  de  cataplafme , pour  \q  fcro^ 
tuni,  \ 

Prenez  de  la  terre  qu’on  ramaffe  fous  la  meule, 
des  Couteliers , une  livre  : appliquez-la  chaude  fur. 
le  fcrotum , foit  feule  , foit  mêlée  avec  du  beurr<i, 
en  forme  de  cataplafme. 

Cataplasmes  résolutifs. 

Prenez  de  farine  de  feigle  , une  livre  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  à'oxymel 
fiinple  , pour  appliquer  fur  le  fcrotum  devenu 
oedémateux.  ^ 

Prenez,  racine  de  bryonc'  6c  oignon  de  lis  , de. 
chaque  deux  onces  ; feuilles  de  guimauve  6c  de 
mercuriale,  de  chaque  une  poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
que  ces  fubftances  foient  amollies  : pilez;  paffiez; 
par  un  tamis  de  crin  ajoutez  à la  pulpe  un$ 
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pnce  de  farine  de  graine  de  lin , 8c  une  fuffifante 
guantité  ^ huile  de  camomille  un  cataplafme 

qui  s’appliquera  fur  le  feroturn^  dans  le  cas  d’en- 
flure de  cette  partie. 

. Fumigation  résolutive. 

Prenez  de  cinabre  artificiel^  un  gros  : jettez 
dans  un  réchaud  plein  de  feu  , ou  fur  une  pla- 
que de  fer  rouge , &£  que  le  malade  reçoive 
fumée  au  moyen  d’une  chaife  percée  : ce  re- 
inede  convient  dans  la  phlogofe  des  tefticules  , 
qui  eft  l’effet  d’une  gonorrhée  fupprimée  à con- 
tre-temps. 

Cataplasme  anti-septique. 

Prenez  feuilles  de  feord^um  ^de'rhue,à.e.  chaque 
une  poignée;  fommités  d" abjynthe  ^ fleurs  de  fu- 
r.eaui  de  chaque  une  demi-poignée  ; de  mie  d^ 
pain,  deux  onçes  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante quantité  de  yi/z  ; paffez  par  un  tamis  ; 
ajoutez  à lî  pulpe  une  demi- once  de  thériaque  &C 
Vne  once  A'efprit  de  vin  camphré  : mêlez,  poun  un 
çataplafme  qui  s’appliquera  fur  fcrQty.m  , s’il  y 
a gangrené. 

LiNIMENTS  adoucissants  POUR  la  verge. 

Prenez  de  cire  blanche  , une  demi-once  ; à'huiîe 
d'amandes  douces,  une  once  : faites  liquéfier  en- 
femble;  ajoutez  un  demi-gros  àzbaumedu  Pérou: 
mêlez. 

Prenez  huile  d'hypericum  Sc  £æufs,  de  chaque 
une  demi-once  ; de  graiffe  de  porc  , deux  pnees  j 
de  terebenihine  de  Venije,  un  gros  :mêle?j  pour 
fervir  en  Uniment, 
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Onguent  cathérétique  pour  la  verge; 

Prenez  onguent  bajîlicum , une  once  ; 6e  pré- 
(ipité  rouge  , un  gros  : mêlez,  pour  appliquer  fur 
les  ulcérés  chancreux  des  parties  génitales. 

Prenez  précipité  rongé , alun  brûlé  & poudre  de. 
fabine , de  chaque  quinze  grains  ; à' onguent  ba- 
jîlicum , un  gros  ; de  jaunes  d'œufs , une  quantité 
fuffifante  , pour  donner  à ce  mélange  la  confif- 
tance  d’onguent  : celui-ci  fervira  pour  toucher  les. 
poireaux  & les  verrues. 


Injections  pour  l’uretre. 

Prenez  de  décoction  faite  avec  le  bois  de  lentifque^ 
douze  onces;  de  miel  de  Narbonne , deux  onces; 
de  mercure  doux , un  gros  : inje^Iez  cçtte  liqueuj: 
tiede  , dans  le  cas  de  ganorrhée. 

Prenez  de  trochifques  de  Rhafîs^  deux  gros;  de 
çaniphre.,  un.  fcrupule  : faites  dlffoudte  &c  délayer 
dans  douze  onces  éCeau  de  frai  de  grenouille  : cette 
iijjeftion  eft  propre  à déterger. 

Prenez  feuilles  d' aigremoine  & de  prêle , de 
chaque  une  demi-poignée  ; de  balaufes^  une  pin- 
çée  ; faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , & réduire  à douze  onces  : paffez,  ajoutez 
à la  colature  d’c^K  de  chaux  , trois  onces  ; de  firop 
de  coings  , deux  onces  ; de  baume  du  Commun-^ 
deur^  vingt  gouttes  : ce  remede  convient  dans  la. 
gonorrhée. 

Prenez  eau  de  plantain  & tau  de  rofes  , de  char 
que  quatre  onces  ; de  vin  blanc  , deux  onces  ; 
tuthie  préparée  &i  trochifques  de  blanc  de  Rhafs , de. 
chaque  un  gros  : mêlez;  pour  faire  des  injeftions 
dans  le  cas  d’écoulement  involontaire  de  la  fe- 
mence. 
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« 

• Bougies.  génitales. 

Prenez  de  cire  jaune , dix  onces  ; huile  rofat  & 

'blanc  de  haleine  ^ de  chaque  deux  onces;  à'on- 
guent  de  cérufe  , quatre  onces  : faites  liquéfier  ; 
hiêlez  : imbibez  de  ce  mélange  des  linges  dont 
on  fera  des  bougies. 

Prenez  de  cire  jaune , douze  onces  ; de  reVe- 
henthine  de  Vcnife  , une  once  : faites  liquéfier  j 
trempez-y  des  meches,  & formez  les  bougies. 

Prenez  cire  blanche  8c  poix  de  Bourgogne , de 
chaque  quatre  onces  ; ddhuiles  dd amandes  douces  y 
deux  onces  ; onguent  brun  8c  emplâtre  dé  Vigo  ^ 
de  chaque  une  once  8c  demie  : faites-en  des  bou- 
gies avec  un  linge  , ou  des  meches. 

Prenez  emplâtre  de  Vigo  avec  le  mercure^  8c  em-  . 
plâtre  diachylon  avec  les  gommes , de  chaque  fix 
onces  : faiter  liquéfier;  trempez-y  du  linge,  pour  ' 
former  des  bougies. 

Prenez  ^emplâtre diachylon onces;  d’e/71- 
plâtre  de  mucilage , une  demi-once  : faites  liqué- 
fier : mêlez;  ajoutez  trois  gros  de  précipité  blanc  ^ 

&c  faites  des  bougies,  comme  il  eft  indiqué  ci- 
deffus.  Quant  aux  vertus  de  ces  différentes  bougies, 
çn  les  connoitra  aifément , en  faifant  attention  aux 
fubftances  qui  les  compofent. 

Injection  calmante  pour  la  matrice. 

Prenez  àefuc  de  morelle  dépuré  ^ quatre  onces  : 
injeéfez  cette  liqueur  tiede  : on  peut  y ajouter,  ft 
la  douleur  efi:  aiguë  , depuis  deux  jùfqu’à  quatre 
grains  à' opium. 

Injections  détersives  pour  la  matrice. 

Prenez  décocüon  d'orge  8c  petit-lait , de  chaque 
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Pour  les  trois  onces  ; de  miel  rofat , deux  onces  : mêlezj 
PARTIES  pour  faire  des  injeftions. 

Prenez  d’orge  entier,  une  pincée;  feuilles  de 
fanicle  hl' et aigremoine , de  chaque  une  poignée;, 
de  fommhès  de  millepertuis  ; une  pincée  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , &C 
réduire  à une  livre  : paffez;  ajoutez  à la  colature 
deux  onces  de  miel  rofat  : mêlez,  pour  faire  des 
injeftions  dans  la  matrice. 

Prenez  de  rapine d’ arifoloche ronde , deux  onces: 
faites  bouillir  dans  une  livre  d’eau  : quand  la  dé-r 
cofti.pa  fera  prefque  faite , ajoutez  une  poignée  de 
rofes  rouges  : pafTez  ; ajoutez  à la  colature  une  once 
de  miel  rofat , &C  demi-gros  de  baume  de  Copahu  ; 
mêlez  : cette  liqueur  s’emploiera  chaude  en  in- 
• • jeêlions. 

Injection  astringente  pour  la  matrice. 

Prenez  racines  de  biforte  Sc  de  tormentille , de 
chaque  une  once  ; écorce  & fleurs  de  grenade , de 
chaque  une  demi-once  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau , & réduire  à une  livre  : 
palTez;  aj.outez  à la  colature  une  demi-once  de 
fang-dragon  Sc  deux  gros  à’alun  pulvérifé  : mê- 
lez pour  une  injeélion  : on  peut , dans  des  cas 
preffiants  , y ajouter  de  Vcfprit  de  vitriol,  ou  upa 
eau  ftyptique. 

Parfum  pour  la  matrice. 

Prenez  de  la  poudre  de  fuccin  & de  la  femenct. 
de  jufquiame  , de  chaque  une  pincée  : brûlez-les 
pour  recevoir  la  fumée  dans  un  entonnoir  qui  la 
conduira  au  vagin  ; U calme  les-  douleurs  dç  1^ 
matrice. 
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Pessaires. 

Prenez  myrrhe  & aloïs^  de  chaque  uil  gros  Sc 
demi  *,  à'ari/îoloche  ronde , un  gros  ; de  fuc  de  mer^ 
curiale , une  quantité  fuffifante  : le  coton  fert  d’ex- 
cipient à toutes  qes^fubftances  : on  en  forme  un 
peffaire  de  la  grofleur  du  doigt , qui  s’enveloppe 
dans  du  taffetas  mince,  & s’introduit  dans  le  vagin  , 
pour  rappeller  les  réglés  qui  ont  été  fupprimées. 

Prenez  de  fabine  , une  demi-once  ; myrrhe  & 
fafran , de  chaque  un  gros  ; camphre  & cajîoreumy 
de  chaque  fix  grains  : mêlez  ; réduifez  le  tout  en 
poudre  ; renfermez  dans  un  fachet  : on  peut  y 
ajouter  de  V huile  de  fuccin , ou  de  C huile  de  rhue  : 
faites  un  peflaire. 

Prenez  myrrhe  & de  chaque  deux  gros; 

de  cajloreum , un  gros  ; gentiane , diclame  de  Creu 
& baies  de  laurier,  de  chaque  un  demi-gros  : ces^ 
fubftances  réduites  en  poulïïere  très-fine , fs  mê- 
lent avec  du  miel,  8t  on  en  fait  un  peffaire  que 
l’on  enveloppe  d’une  étoffe  dont  le  tilfu  eft  très- 
lâche  , pour  que  ce  médicament  agilfe  par  les* 
linterftices  : ce  remede  convient  pour  provoquer 
les  réglés  : on  peut  y ajouter  un  gros  de  fabine  en 
poudre , quand  on  s’en  fert  dans  les  fuppreflions 
des  vuidanges  : il  eft  bon  d’attacher  au  peffaire  un 
fil , ou  un  cordon , pour  qu’on  puiffe  le  retirer  plu» 
facilement. 
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Pour  les  - 

parties 

commentaires. 

(l.)  DE  grenouilles  4 OU  dô 

Vigo  avec  le  mercure.  Emplajirum  de  ranis.  Em^ 
plajlrum  de  Vigo  cum  mercurio, 

11  entre,  dans  cet  emplâtre  une  très -grande 
quantité  de  fubftances;  on  fait  bouillir  dans  du 
vin  &:  du  vinaigre  des  grenouilles  & des  vers  de 
terre,  avec  des  racines  d’hieble  & d’aunée,  des 
fleurs  de  camomille , de  lavande , &c.  Enfuite 
On  fait  liquéfier  féparément  de  la  cire  , des 
graiffes  d’animaux , du  ftorax  , de  la  térébenthine 
avec  des  huiles  de  grenouilles,  de  vers  de  terre  ^ 
de  lis,  &c.  Ces  matières  étant  en  liquéfaftipn, 
on  y ajoute  de  l’encens,  de  la  myrrhe,  de  l’eu- 
phorbe , du  fafran , avec  de  l’huile  effentielle 
de  lavande.  Les  deux  liqueurs  étant  mêlées , fs 
foumettent  une  fécondé  fois  à l’ébullition  ; après 
quoi  on  y ajoute  du  mercure  éteint  dans  de  la 
térébenthine  &*du  ftyrax.  Il  réfulte  de  tout  ce 
mélange,  après  des  manipulations  très-connues, 
un  emplâtre  que  l’on  met  avec  raifon  au  nom- 
bre des  plus  puififants  médicaments  réfolutifs  & 
incllifs  : on  l’applique  aux  tumeurs  cyftiques  & 
anomales , ainfi  qu’aux  vénériennes  & aux  écrouel- 
leüfes,  &c.  Enfin , on  l’ppplique  quelquefois  pour 
exciter  la  falivation  & combattre  le  virus  véné- 
, rien  ; mais  alors  l’emplâtre  doit  avoir  beaucoup 

d’étendue  ; & pour  que  fon  effet  foit  plus  sûr  , 
on  y met  le  double , ou  même  le  quadruple  de 
mercure. 

(i.)  La  terre  cimolée  des  Couteliers.  Terra 
ùmolia  CuUrariorUm, 
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Cette  teiTe  eft  fbrmée  de  petites  particules 
qui  fe  (îëtachent  de  la  pierre  où  meule  à aiguifer, 
tandis  qu’on  repafle  les  couteaux  , dit  autres  ou- 
vrages de  coutellerie  , ainft  que  de  ces  inftru- 
inents  mêmes.  Quelques  auteurs  l’ont  nommee 
terre  cimoléè  y à caufe  de  la  reffemblance  qu’ils 
ont  cru  y trouver  avec  la  terre  cimolée  des  an- 
ciens , de  laquelle  on  ne  fait  plus  d’ufage  au- 
jourd’hui. Cette  matière  paffe  pour  un  médica- 
ment répereuffif  & réfolutif  : on  l’applique  avec 
fuccès  fur  les  tefticules  nouvellement  enflés  : elle 
ti’eft  pas  moins  utile  fur  les  parotides  engorgées; 
mais  il  faut  appliquer  ce  remede  aufli-tôt  après  là 
hailTance  du  mal  > car  plüs  tard  il  feroit  inutile , & 
même  nuifible. 

L’huile  de  rhue.  Oleum  rhutet. 

On  la  prépare  en  mettant  infufer  de  la  rhue 
dans  de  l’huile  d’olives  ; elle  eft  confacrée  aux 
ufages  externes.  On  met  une  ou  deux  onces 
d’huile  de  rhue  dans  les  lavements , qui  devien- 
nent par-là  anodins,  carminatifs  , 8c  fpéciale- 
ment  propres  pour  les  affeélions  hyftériques  8è 
la  colique  venteufe  : elle  entre  aufli  dans  la  com- 
pofition  des  pefTaires  emménagogues  8c  anti-hyX* 
tériques. 

(4.)  L’huile  de  succin.  OleUm  fuulnL 

En  foumettant  le  fuccin  à la  diftillation , dri 
en  retire,  par  un  procédé  très-connu  , l’huile,  le 
fel , 8c  l’efprit  volatil.  L’huile  de  fuccin  eft  un 
puiflant  remede  anti-fpafmodique , qui  convient 
dans  les  affeéfions  hypocondriaques  8c  hyftéri- 
ques : fon  ufage'eft  encore  falutaire  dans  l’épi- 
lepfie  Sc  les  autres  affeftions  convulfives;  elle  en- 
tre encore  dans  nombre  de  médicaments  internes 
Ibalfamiques , vulnéraires  8c  déterfifs;  Sc  produit 
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, quelquefois  de  bons  effets  dans  les  ulcératidnî 
des  poumons  , des  reins  & de  la  veffie.  Sa  dofe 
eft  depuis  deux  jufqu’à  fix  gouttes.  Enfin  il  en 
entre  fouvent  dans  les  peffaires  auxquels  on  fe 
propofe  de  communiquer  la  vettu  vulnéraire 
déterfive. 

(5.)  Le  galbanum.  ' . 

C’eft  le  nom  qu’on  donne  à une  lubUancè 
gommeufe  &c  réfineufe  , molle  comme  de  la 
cire  , amere , brune  &c  fétide.  Elle  coule  natu- 
rellement d’une  plante  oiiibellifere  qui  croît 
dans  le  Levant , & que  Tournefort  rapporte  au 
genre  de  VorcofoUnum.  C’eft  une  chofe  digne  de 
remarque  , que  cette  fubftance  prend  flamme 
comme  les  réfines,  &;  fe  diflbut  dans  l’eau  comme 
les  gommes  , mais  non  dans  l’huile.  Le  galba- 
num  ne  fe  prend  jamais  par  la  bouche,  à moins 
qu’il  n’ait  été  préalablement  préparé  comme  il 
fuit.  On  le  fait  dilToudre  dans  ^du  vin  blanc  à 
un  feu  doux  ; la  diffolütion  étant  paftée  ^ là  co- 
lature  fe  met  en  évaporation  au  bain  - marie  ^ 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  confiftance  d’ex- 
trait. Ce  médicament  eft  du  nombre  des  anti-hyf- 
tériques  : OU  le  met  dans  la  clalTe  des  apéritifs 
& des  incififs  : il  eft  encore  emménagogue  ; Sc 
il  a réufli  dans  le  traitement  des  fleurs-blanches. 
Le  galbanum  fe  donne  en  pilules , depuis  quatre 
grains  jufqu’à  un  fcrupule.  On  l’emploie  fréquem- 
ment à l’extérieur  ; il  paflfe  alors  pour  anodin  j 
émollient , digeftif  & réfolutif  : c’eft  pourquoi 
on  en  recommande  l’application  fur  les  cors  des 
pieds , pour  les  amollir^  ou  les  empêcher  de  canfer 
de  grandes  douleurs  : on  l’applique  fur  le  nom- 
bril, pour  calmer  les  attaques  hyftéflques  : fi  on 
jle  jette  fur  les  charbons  ardents,  il  s’en  éleve 
' une 
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iine  fumée  qui  eft  falutaire,  tant  contre  la  chute 
du  vagin  & de  la  matrice  , que  dans  les  afFeftions 
hyftéi  iques  & la  fuppreflion  des  réglés.  On  attri- 
buoit  enHn  tant  dé  vertus  au  galbanuni,  & on 
l’appliquoit  à tant  de  maladies , quoiqu’avec 
peu  de  fuccès,  qu’on  dit  de  quelqu’un  qui  pro- 
met plus  qu’il  ne  peut  tenir,  qu’il  donne  du  gat- 
banum. 

(6).  L’ASSA-FdtTiDA. 

Cette  fubftance  eft  gomnieufe  & rélîneufe , jau- 
nâtre , mollé  : elle  répand  une  fi  mauvaife  odeur  , 
qui  approche  de  celle  de  l’ail , qu’dn  lui  a donné 
le  nom  de  jltrcus  diaboli  : on  l’employoit  autre- 
fois comme  aflaifonnement  dans  l’apprêt  des  ali- 
ments , tant  il  y a de  diverfité  Si  de  bizarrerie 
dans  les  goûts.  Cette  matière  coule  des  incifions 
que  l’on  fait  à une  plante  de  la  famille  des  fé- 
rules , qu’on  dit  être  corrimüne  en  Perfe.  h'ajja- 
fœtida  fe  met  au  nombre  des  médicaments  fédatifs 
& anti-fpafmodiques;  elle  a.aufli  fa  place  parmi 
les  carminatifs;  c’eft  pourquoi  on  la  recommande 
dans  les  âffeéfions  hyftériqiles  : elle  provoque  les 
réglés  St  favorife  l’accouchement.  On  en  vanté 
l’ufage  dans  la  colique  venteufe  St  lâ  tympanite  : 
de  même  enfin  que  l’oignon  St  l’ail,  elle  excite 
la  tranfpiration.  L’extrême  fétidité  de  cette  fubf- 
tance oblige  de  la  faire  prendre  en  pilules,  depuis 
fix  grains  jufqu’à  un  demi-gros.  Quant  aux  vertus 
de  V ajfa-fcitida  , employée  extérieurement , ôn 
l’eftime  émolliente  St-rélbl_utive;  mais  la  maniéré 
de  s’en  ferv'i'r  la  plus  commune , eft  én  fumiga- 
tions , qui  procurent  du  foulagement  aux  per- 
fonnes  hyftériques,  St  contribuent  beaucoup  à 
faire  paroitre  les  réglés , St  à rendre  aux  fibres  relâ- 
chées du  vagin  l’élafticité  qu’elles  doivent  avoir, 
Tomt  H,  y 
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■ (7.)  Le  bdellium. 

PARTIES  Cette  fubftance,  qui  eft  en  partie  gommeufe 
Gé-NITALES.  ^ en  partie  réfineufe  , s’enflamme,  & approche 
beaucoup  de  la,  myrrhe  par  fa  nature  ; elle  a de 
l’odeur,  un  peu  d’amertume  , & efl;  tranfparente 
& rougeâtre.  Le  bdeUium  ôiécovXt  naturellement 
i d’uh  arbre  épineux  qui  croît  dansd’Inde  ou  l’Ara- 

bie , mais  fur  lequel  nous  n’avôns  aucunes  con-_ 
noiflfances*  certaines.  On  met  ce  médicament  au 
nombre  des  fortifiants' internes  ; il  eft  de  la  clalTe 
; ' des  vulnéraires  v on  lui  attribue  la  Vertu  peélo- 

^ raie  Sc  Incifive  ; on  le  compte  parmi  les  apéritifs 
& les  eiîiménagogues  ; on  le  recommande  dans 
les  ulcérations  des  poumons,  des  reins  & de  la 
veflie  ; il  eft  falutaire  à plufieurs  afthmatiques^ 
On  prefcrit  le  bdeUium  fous  la  forme  folide,  de- 
puis un  demi-fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros;  mais 
• il  eft  rare  qu’on  le  faffe  prendre  intérieurement  i 
quant  à l’ufage  externe  , il  pafte  pour  un  puilTant 
remede  émollient,  réfolutif  Sc  maturatlf;  on  lui 
reconnoît  aufli  la  vertu  vulnéraire  : de  même 
enfin  que  le  galbamim  & V ajfa-fœtida ^ il  fert  à 
coinpoîer  des  fumigations  pour  la  matrice. 
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M È D t C A ME  N t S 

dejlinés  à L'Anus 

Cet  article  furpafferoit  de  beaucoup  tous  les 
«utres  pour  fdn  étendue,  & je  fortijois  de  mon 
flan  , il  je  raffemblois  ici  tous  les  médicaments 
qui  fe  prennent  par  l’anus , ou  s’y  appliquent  ; mais 
je  ne  préfenterai  que  les  meilleurs  & les  plus 
ufités  ; leur  nombre  eft  aflfez  confidérable.  Ou  on 
les  injeéle  par  l’anus , comme  les  clyfteres  ; ou 
on  les  y introduit,  comme  les  fuppofitoires  ; ou 
ils  s’appliquent  à l’extérieur , fous  la  forme  de 
fomentation , de  Uniment  & de  poudre.  Com- 
mençons par  les  lavements.  On  prefcrit  fous,  cette 
formé  les  médicaments  rafraichiffants , les  adou- 
ciffants,  les  émollients,  les  purgatifs,  les  carmi- 
natifs,  les  anodins,  les  aftringents,  les  déterlifs  , 
les  ariti-feptiques , les  ftimuîants  ; d’autres  font 
confacrés  au  traitement  des  épreintes , des  vers  , 
de  la  colique  des  Peintres,  de  la  colique  néphré- 
tique, des  afiFeftions  hyflériques  ou  vaporeufes  , 
6c  des  fievres  intermittentes.  On  doit  encore 
mettre  au  nombre  des  matières  qui  entrent  dans  les 
lavements,  les  fubftances  nourriflantes , comme 
les  oeufs,  le  lait,  le  bouillon  , le  vin,  8cc.  qu’ôn 
ne  doit  ordonner  qû’après  qu’on  a débarralTé  les 
gros  inteftins  des  excréments  durcis  : on  fait  des 
fuppofitoires  de  différente  nature,  qui,  quelque- 
fois, tiennent  lieu  de  lavements;  il  y en  a de  ftimu- 
lants  ou  irritants , pour  provoquer  les  felles  ; d’au-  . 
très  font  anodins,  vermifuges,  aftringents,  6cc. 
<omme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cet  article. 
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Quant  aux  autres  remedes  externes , le  nombre  da 
ceux  qu’on  fait  prendre  par  l’anus,  ou  qu’on  ÿ 
applique,  eft  très-confidérable , & ils  font  de 
différente  nature  : il  y en  a d’adouciffants  &;  d’af' 
tringents,  qui  paroiffent  convenir  principalement 
dans  les  cas  d’hémorrhoïdes  , d’épreintes , de 
chûte  du  fondement , 6c  qui  s’emploient  fous  les 
formes  de  fomentations,  de  liniments , de  fumi- 
gations; ce  feront  les  feuls  dont  nous  parlerons. 
Enfin,  on  â coutume  d’appliquer  les  fang-fues  à 
l’anus  plus  fouvent  qu’à  aucune  autre  partie  du 
corps , non  - feulement  pour  des  maux  dont  le 
liege  eft  à l’anus,  mais  encore  pour  diverfes  autres 
maladies  où  il  eft  indiqué  d’évacuer  du  fang  par 
les  vaiflfeaux  hémorrhoïdaux  , ou  de  l’attirer  dans 
les  parties  inférieures  du  corps.  Nous  avons  déjà 
dit  qu’on  appliquoit  fouvent  un  remede  à une 
partie  éloignée  dü  fiege  de  la  maladie. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX. 
Rafraîchljfants , pour  ftrvir  eit  lavements. 

L’eAU  commune...  les  feuilles  de  laitue,  de 
pariétaire,  de  grande  joubarbe. 

Les  fleurs  de  mauve , celles  de  nénuphar. 
L’orge , le  fon  (i)  , les  femences  froides...  le 
liitre,  le  vinaigre,  le  miel  violât  Q). 

Adoucijfants  en  lavements,' 

Les  feuilles  de  bouillon-blanc , de  guimauve.^. 


r 
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U graine  de  lin,  les  mucilages  , les  ëmulfions... 
le  petit-lait,  le  jaune  d’œuf,  le  beurre...  les 
bpiles,  l’eau  de  poulet,  les  bouillons  gras. 

Emollients  en  lavements. 

Les  racines  de  guimauve , de  nénuphar...  les 
feuilles  de  mauve  , de  guimauve  , de  merçu- 
riale  (î),  de  pariétaire,  de  feneçon,  de  bouill.on- 
blanc  , &c....  les  femences  de  lin  , de  fenugrec  , 
les  figues  graffes...  le  lait , le  beurre  , les  huiles  , 
les  bouillons  gras....  les  mucilagçs,,  les  gommes, 

I 

Purgatifs  en  lavements. 

Le  miel  fimple  , les  miels  officinaux  ou  corn- 
pofés  , le  féné  , la  cafle , la  gratlole  (4) , le  tur- 
bith....  le  fel  d’Epfom , lè  fel  marin...  le  catho^ 
lictim , le  diaphœnlc  (^),  la  benedicia  laxatif 
va  (6). 

Carminatifs  en  lavements. 

Les  feuilles  d’hyfope , de  rhue,  de  pouliot, 
d’origan,  de  menthe,  &c.  les  fleurs  de. camo- 
mille (7)  , de  mélilot  les  femences  d’anis,  ^ 
de  fenouil,  les  baies  de  laurier,  de  genevrier... 

Iç  miel  anthofattim  ou  de  romarin  (9)  , le 
miel  mercurial  ('°)  , le  vin,  l’huile  de  laurier, 
de  rhue , de  camomille  ; l’éleftuaire  de  baies  de 
laurier. 

Anodins  en  lavements. 

Les  têtes  de  pavot  blanc,  V opium...  le  bon  vin, 
la  teinture  anodine,*  le  firop  diacode...  l’élec- 
tuaire  diafeordium  , \e  phylonium  romanum  (“)  , 
les  trochifques  de  karabé...  l’onguent , 
le  baume  tranquille. 

V iij 
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AJkingents  en  lavements^ 

La  prêle , l’écorce  tle  grenade , les  rofes  rou- 
ges , les  balauftes....  le  diafcordlum ^ la  thériaque  , 
les  trochifques  de  karabé  & les  autres  qnodins. 

Déterjîfs  en  lavements. 

Les  feuilles  d’aigremoine , de  fcordlum , de 
millepertuis  , de  petite  centaurée....  les  rofes  de 
Provins , l’orge  , le  fon...  le  jaune  d’œuf,  le  lait  , 
l’urine;  le  bouillon  de  tripes....  le  miel  fimple , 
le  miel  rofat..;  le  fucre  ordinaire,  le  fucre  rofat 
rouge  (*')...  le  térébenthine,  les  eaux  thermales. 

Anti-putrides  en  lavements. 

Le  bon  vin  rouge...  le  fcordium , l’abfynthe, 
la  petite  centaurée,  &c...  l’orge,  le  fucre  rouge, 
l’huile  de  noix , la  térébenthine...  l’onguent  ægyp- 
^iac,  la  thériaque. 

’ Stimulants  en  lavements, 

La  fauge,  la  bétoine  , l’origan  , le  ferpolet,  &c, 
le  vrai  acorus , le  cardamome  , la  pyrethre  , le 
turbith  végétal...  le  fel  gemme,  l’euphorbe... 
je  tabac , l’agaric,  la  coloquinte...  le  vin  étr|é- 
^ique  trouble. 

Pour  le  ténefme  & les  ipreintes, 

La  racine  d’ariftoloche  ronde,  les  fommites 
de  millepertuis....  la  gomme  adragant , la  téré-^ 
benthine...  le  blanc  de  baleine,  le  jaune  d’çeuf, 
le  vin,  les  mucilages,  l’huile  à' hypericum...  lé 
diafcordium^  le  firop  diacode , les  trocbifqueî 
de  karabé. 
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Vermifuges  m lavements. 

Le  lait,  le  petit-lait,.,,  les  feuilles  de  gra- 
fiole , d’abfynthe , de  petite  çentaurée...  de  ta? 
naifie,  la  barbotine,  la  racine  de  fougere. 

Poxir  la  colique  minérale  & végétale. 

Le  vin,  l’huile  de  noh...  le  miel  mercurial,' 
le  diaphœnic. 

Anti-néphrétiques  en  lavements. 

Les  décodions  émollientes,  le  lait,  le  miel,,.; 
î’huile  de  noix,  la  térébenthine....  les  têtes  de 
pavot  blanc  & les  autres  anodins,  la  thériaque, 

Anti-hyJUriques  en  lavements. 

^ Les  feuilles  de  rhue , de  vulvaria  («5)  , de  ma- 
tricaire,  de  tanaifie,  d’alliaire. . . le  camphre, 
l’huile  de  rhue,  la  teinture  de  cajloreum...  le  miel 
mercurial,  le  miel  de  romarin  ou  anthofatumy 
la  benedicla  laxativa. 

FébrifugiS  en  lavements. 

Le  quinquina , les  plantes  ameres  & aroma- 
tiques... les  tetes  de  pavot  blanc , les  autres 
anodins. 

Stimulants  en  fuppojitoires. 

Le  poireau,  la  mercuriale,  la  poirée  ou  bette... 
le  lard,  le  favon,  le  miel  épaiffi  au  feu...  le  fel 

gemme le  fel  ammoniac....  l’euphorbe le 

ja  ap  , 1 agaric , 1 aloès , la  coloquinte  , ou  les  trd- 
çhhques  alhandal, 

Viv 
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Anodins  en  fuppofitoins. 

La  cire , le  fuif , le  miel  devenu  folide  par  1^ 
cuiflbn...  le  fafrah  , le  caflonum  , V opium. 


Vermifuges  en  fuppofitoins , 

Le  fuc  d’abfynthe , le  fiel  de  bœuf,.,  la  color 
quinte , l’aloès. 

Afringents  en  fuppojitoires. 

La  noix  de  galle,  l’écorce  de  grenade,  la  graine 
^e  fumaçh...  le  maftlc,  le  fang-dragon. 

Adouciffants  externes. 

Les  feiillles  de  mauve , de  guimauve , de 
bouillon-blanc  , de  linaire  (*^)-  d’orpin , de 
jufquiame,  de  grande  joubarbe...  le  faffan,  les 
graines  de  lin  & de  coings....  le  jaune  d’œuf, 
l’huile  d’oeuf,  Vopiitm  , le  fel  de  Saturne...  l’huile 
de  lin , l’huile  de  camomille  , l’huile  de  juf- 
quiame...  le  cérat  de  Galien,  l’onggent  popur. 
leum , le  baume  tranquille. 

Fortifiants  externes. 

• f 

La  femence  de  fumaçh , l’écorce  de  grenade.^ 
la  noix  de  galle,  le  bois  de  lentifque...  le  maftic^j 
^ colophane , le  cachou,  le  fang-dragoh. 


PARTICULIERS  EXTERNES.  31J 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Lavements  rafraîchissants. 

Prenez  A' eau  commune^  une  livre;  de  hon 
vinaigre,  deux  onces  : mêle?. 

Prenez  de  petit-lait,  une  quantité  fuffifante  ; 
de  nitre purifie,  deux  gros  ; de  miel rofiat, -ane  once. 

Prenez  de  décoclion  cTorge , une  livre  ; de  vi- 
naigre,  une  once;  de  nitre , trois  gros  : mêlez. 

Prenez  feuilles  de  laitue  & de.grande  joubarbe  „ 
de  chaque  une  poignée;  Ae  fieurs  de  nénuphar, 
une  demi- poignée  ; faites  bouillir  dans  une  fuffi-; 
fante  quantité  d’eau,  réduire  à une  livre  : 
faites  fondre  dans  la  colature  deux  onces  de  miei 
violât. 

Prenez  d’org«  entier,  une  poignée;  feuilles  de 
mauve  8c  de  laitue , de  chaque  une  poignée  ; de 
femences  froides  majeures  concalTées,  une  once, 
dont  vous  ferez  un  nouet  ; faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau , 8c  réduire  à une 
livre  : paffez;  faites  fondre  dans  la  colature  une 
gnee  de  miel  violât. 

Lavements  adoucissants. 

Prenez  Aé'eau  de  poulet,  une  livre;  de  beurre 
frais,  ou  A^huile  (T amandes  douces,  deux  onces  : 
mêlez. 

Prenez  de  lait  de  chevre,  une  livre  ; de  muci- 
lage de  femences  de  coings,  deux  onces;  de  miel 
rofat,  trois  onces.  • 

Prenez  une  tête  de  mouton,  dont  vous  ôterez 
la  langue  &c  la  cervelle  : concaffez  le  refte;  faites- 
le  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 
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Prenez  huile  d’amandes  douces  8c  graine  de  lin'^ 
de  chaque  une  demi-livre  ; de  mucilage  de  fe- 
mences  de  coings  y extrait  par  la  décoftion  dans  le 
lait,  quatre  onces  : mêlez,  pour  un  lavement. 

Prenez  de  bouillon  de  tripes , une  livre  ; huile 
d’amandes  douces  ou  de  miel  rofat , deuJt  onces  : 
on  peut  auflî  employer  à cet  ufage  le  bouillon  d^ 
tripes  feul , avec  un  ou  deux  jaunes  d'çeufs. 

Prenez  de  réglijfe  ratiflee  8c  brifée  , une  demi- 
once  ; de  graine  de  Un  concaflee , une  once  ; de 
feuilles  de  mauve  , une  poignée  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifarite  quantité  d’eau , 8c  réduire  à 
une  livre  : palTez;  délayez  dans  la  colature  une 
once  de  moelle  de  cajfe..,  8c  deux  onces  ^ huile  de 
lis  : mêlez. 

Prenezj?ears  de  mauve  8c  de  violette  , dé  chaque 
une  demi-poignée  : mettez  infvfer  dans  une  livre 
de  bouillon  de  poulet  très-chaud  : paflTez  ; a'joutea 
à la  colature  deux  onces  de  beurre  qui  ne  foit  n.^ 
falé  ni  rance. 

Lavements  émollients. 

Prenez  de  décoction  émolliente , une  livre  ; 
ajoutez  ^ huile  d’amandes  douces  , deux  onces. 
Tout  le  monde  fait  qu’on  tient,  dans  les  apothi- 
caireries,  une  décoéfion  émolliente  toujours  prête 
pour  compofer  des  lavements  au  moment  du 
befoin  : elle  fe  fait  avec  de  la  mauve,  de  la  gui- 
mauve , de  la  poirée , de  la  pariétaire , de  la 
mercuriale , de  la  violette  , de  l’acanthe , &c. 
parmi  ces  plantes  on  prend  celles  que  l’on 
veut. 

Prenez  du  fon  pur,  ou  {3ns  feuilles ^dc 

mauve  & de  pariétaire , de  chaquç  ^e  poignee  î 
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faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 
& réduire  à une  livre  : paffez  ; faites  fondre  dans 
la  colature  trois  onces  de  mid  commun. 

Prenez  yè«i//es  dt  mauve  &C  graine  de  Un,  de 
chaque  une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fiiffi- 
fante  quantité  d’eau  , & réduire  à une  livre  : 
pafTez  ; ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  beurre 
frais. 

Prenez  de  racine  de  guimauve , une  once  ; 
feuilles  de  mercuriale.^  une  poignée;  faites  bouillir 
dans  ce  qu’il  faut  d’eau  ; ajoutez  à la  colature  deuiç 
onces  'de  miel  mercurial. 

Prenez  pariétaire  & guimauve  de  chaque  une 
poignée;  fleurs  de  çamomille une  demi-poi- 
gnée : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , Sc  réduire  à une  livre  : paffez  ; ajoutez  à la 
colature  deux  onces  de  beurre  frais. 

Prenez  feuilles  de  mauve  & de  violette , de 
chaque  une  poignée,  de  fleurs  de  nénuphar.,  une 
demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  8c  réduire  à une  livre  ; palTez; 
délayez  daus  la  colature  une  once  de  pulpe  de 
çaffe , 8c  deux  onces  à'huUe  d'amandes  douces. 

Lavements  laxatifs. 

Prenez  de  décocKon  émolliente.,  une  livre;  dV/rc- 
^uaire  catholicum,  une  once  , à'huile  d'olives  ou 
de  miel  mercurial.,  deux  onces  : on  peut  ajouter 
une  demi-once  de  fel  de  Glauber. 

• Prenez  de  cajfe  en  bâtons  concaflfés  , fix  onces; 
feuilles  de  violette  & de  mauve , de  chaque  une 
poignée  ; faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau , 8c  réduire  à une  livre  : paffiez. 
t Prenez  de  féné , une  demi-once  : faites  bouillir 
dans  une  livre  de  décochon  émùlliente  ; paffiez  ; 
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Pour  délayez  dans  la  colature  une  once  de  diaphœnîc 
i’anus,  & deux  onces  de  mid  mercurial. 

Prenez  fiullles  de  gmtiole  & de  guimauve , de 
chaque  une  poignée  de  fleurs  de  camomille  y une 
demi-poignée  ; laites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  & réduire  à une  livre:  paffez; 
ajoutez  à la  colature  une  once  de  catholkum. 

Lavements  carminatifs. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  y deux  poignées; 
de  baies  de  laurier  y deux  gros  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à une 
livre  : paffez;  ajoutez  à la  colature  une  demi-once 
^huile  de  laurier  : mêlez. 

Prenez  de  feuilles  d’hyfope  , une  poignée  ; de 
fleurs  de  camomille  y une  demi-poignée;  de  fe-> 
mences  d’unis  , un  gros  ; de  baies  de  genievre , 
deux  gros  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  à’eau  Sc  de  vin  : paffez  ; délayez  dans 
la  colature  une  once  à'élecluaire  de  baies  de  lau- 
rUr. 

Prenez  de  baies  de  genievre  y une  demi-once; 
feuilles  de  mauve  & de  pouliot , de  chaque  une 
demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à douze  onces  : fur  la 
fin  , ajoutez  une  demi-poignée  de  fommhés  de 
rhue  : paffez;  ajoutez  à la  colature  miel  mercurial 
& huile  de  rhue  , de  chaque  deux  onces. 

Prenez  feuilles  de  mercuriale  , une  poignée  ; 
fleurs  de  camornille  & de  mélilotyfle  chaque  une 
demi  - poignée  ; de  femences  d' unis  y un  gros: 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 
réduire  à une  livre  : paffez  ; ajoutez  à la  co«^ 
lature  une  once  à-’éleHuaire  de  baies  de  laurie^ry 


¥ 
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Lavements  anodins. 

Prenez  [milles  de  guimauve  & de  bouillon^ 
blanc  , de  chaque  une  poignée  ; de  têtes  de  pavot 
blanc  éerafées , deux  gros  ; de  graine  de  lin  , une 
once  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau,  & réduire  à douze  onces  : paffez;  ajoutez 
à la  colature  deux  onces  èi  huiles  d'amandes  douces^ 

Prenez  de  lait  de  vache , douze  onces  ; deux 
jaunes  d’œufs  : mêlez  ; ajoutez  une  once  de  Jirop 
de  pavot  blanc. 

Prenez  de  mucilage  de  femences  de  pfylliùm  ^ 
extrait  par  Veau  de  rofes , douze  onces  ; huile 
d'amandes  douces  & beurre  non  falé , de  chaque 
deux  onces  : délayez  deux  grains  de  laudanum  , 
ou  de  philonium  romanum  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros. 

Prenez  vin  rouge  Sc  huile  de  lin^  de  chaque 
(îx  onces  ; d’/zai/e  de  rhue , une  demi-once  ; de 
teinture  anodine , trente  gouttes , ou  deux  onces 
iV onguent  populeum. 

Prenez  iV opium  , quatre  grains  : faites  diflbudre 
dans  dix  onces  d’eaa  de  coquelicot  ; ajoutez  une 
demi -once  de.  diafcordium  & un  jaune  d’œuf: 
mêlez,  pour  ua  lavement  qui  fe  prendra  à l’heure 
du  fommeil. 

Lavements  astringents. 

Prenez  à!  écorce  de  grenade une  de  mi- once  ; de 
rofes  rouges.,  une  derhi-poignée  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  de  lait  de  vache , & 
réduire  à une  demi-livre  ; paffiez  ; délayez  dans 
la  colature  trois  gros  à'élecluaire  de  diafcordium. 

Prenez  de  baies  de  genievre.,  deux  onces;  rofes 
touges  Sc  fleurs  de  camomille , de  chaque  une 
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' poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau,  &c  réduire  à douze  onces  : palîezj 
ajoutez  à la  colature  une  demi-once  de  térében- 
thine diffoute  dans  du  jaune  d'œuf. 

Prenez  à'élecluaire  diafcordium demi-once; 
de  thlriatfue  , deux  gros  : délayez , & faites  bouil- 
lir légèrement  dans  une  fuffifante  quantité  de  lait 
de  vache  ^ pour  faire  deux  lavements. 

Lavements  détersifs. 

Prenez  de  bouillon  de  tripes  i,  ou  de  tête  eL 
mouton.,  di’x  onces;  de  fucre  touge  ou  conferve 
de  rofes  , deux  onces,  pour  un  lavement  ; on  peut 
fe  fervir  également  de  Vurine  d'enfant. 

Prenez  de  lait  de  vache , une  demirlivre  ; de 
fucre  rofat , une  once  ; deux  jaunes  d'œufs  : mêlez. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife,  deux  gros; 
Un  jaune  d’œuf  : tes  fubftances  étant  agitées  &C 
bien  mêlées  , ajoutez  une  demi-once  de  thériaque 
& huit  onces.de  lait  de  vache  : mêlez. 

Prenez  de  térébenthine  diflbute  dans  du  jauni 
d'œuf.,  une  demi-once;  de  miel  rofat ^ une  once; 
de  lait , huit  onces  ; mêlez. 

Prenez  feuilles  de  plantain  & de  prêle  , de 
chaque  une  poignée  ; rofes  de  Provins  & fleurs 
de  méliloi , de  chaque  une  pincée  : faites  bouillir 
dans  une  livre  d’eau  : paffiez  ; ajoutez  à la  colature 
trois  gros  de  fucre  rofat  &c  un  jaune  dœuf. 

Prenez  de  tête  de  pavot  blanc  , depuis  deux 
gros  jufqu’à  trois  : faites  bouillir  dans  une  livre 
de  décocîion  d'orge  : paffez;  délayez  dans  la  cola- 
ture deux  onces  de  miel  rofat , une  once  de  fucre 
rofat  rouge.,  & trois  gros  de  térébenthine  diffoute 
dans  du  jaune  d'œuf. 

Prenez  du  f on. pur  Sc  feuilles  £ aigrtmoine ^ d® 
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chaque  une  poignée  ; de  fommîtis  de  millepertuis , 
une  demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
iante  quantité  d’eau  , & réduire  à dix  onces  : 
paffez;  ajoutez  à la.colature  un  jaune  (Tceuf^ 
deux  onces  de  miel  rofat. 

Lavements  anti-septiques* 

Prenez  à'orge  entier^  une  poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  & réduire 
à une  livre  : fur  la  fin  , ajoutez  feuilles  de  fc<^rdium 
Sc  de  petite  centaurée , de.^  chaque  une  poignée  : 
paffez  ; délayez  dans  la  colature  fix  gros  ài  onguent 
agyptiac  & une  demi-once  de  térébenthine  diffoute 
dans  du  jaune  d'œuf  : mêlez. 

Prenez  de  vin  rouge , douze  onces  ; de  fucrt 
rouge , une  once  ; ôl  huile  de  noix  , trois  onces  j 
de  thériaque^  deux  gros. 

Lavements  stimulants. 

PreneÉ  de  la  décoclion  émolliente , une  livrg  : 
délayez  f^élecluaire  catholicum , deux  onces  ; de 
vin  émétique  trouble  ; trois  onces  : faites  fondre  de 
fel gemme ^ deux  gros,  pour  fervir  dans  les  affec- 
tions comateufes,  & la  colique  des  Peintres  du 
de  plomb. 

Prenez  de  feuilles  feches  de  depuis  deux 

gros  jufqu’à  une  demi-once  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau,.  &c  réduire  à une 
livre  ; ajoutez  deux  gros  de  fel  gemme  : ce  rt’eff 
que  dans  les  cas  preffants  qu’il  eft  permis  de  l’eiri- 
ployei* 

Prenez  de  pulpe  de  coloquinte  , depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros,  dont  vous  ferez  un  nouet; 
de  feuilles  de  tabac  ^ un  gros  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  : paffez;  ajoutez  à 
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Pour  colature  deux  gros  de  fel  marin  , &c  deux  oncas 
l'anus.  de  miel  mer curial. 

Prenez  de  décoclion  de  racine  de  guimauve , une 
livre  ; de  coloquinte , depuis  un  gros  jufqu’à  deux  : 
faites  bouillir  légèrement  : paffez;  délayez  dans 
la  colature  une  once  à'élecluaire  diaphœnic  & deux 
Onces  de  miel  mercurial. 

Prenez.de  feuilles  de  mercuriale  ^ une  poignée; 
fine  & pulpe  de  coloquinte , de  chaque  deux  gros  ; 
de  feuilles  de  tabac  ^ un  demi-gros  : faites  bouillir 
dàns  une  fuffifante  quantité  d’eau,  6c  réduire  à 
une  livre  : paffez  ; ajoutez  à la  colature  deux 
oncès  de  vin  émétique  trouble  &C  trois  onces  de 
miel  mercurial. 

Prenez  de  racines  de  pyrethre^  une  demi- once  ; 
de  feuilles  de  bétoine  , une  poignée  ; de  femences 
de  fenouil ,,  une  pincée;  de  fini , une  demi-once; 
éi  agaric,  deux  gros  : faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante quantité  d’eau  : paffez;  ajoutez  à la  cola- 
ture  une  once  de  vin  émétique  trouble  6c  une  demi- 
once  de  diaprun  folutif  : mêlez; 

Lavements  pour  les  épreintes. 

Prenez  de  bon  vin,  quatre  onces  ; de  firop  de 
pavot  blanc,  deux  onces  ; à' élecluqire  diafcordium , 
deux  gro’s  ; de  blanc  de  baleine , un  gros  ; deux 
jaunes  d'œufs  : mêlez. 

Prenez  de  racine  d' arifoloche  ronde  , une 
demi  - once  ; de  fomrnités  de  millepertuis,  une 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau,  6c  réduire  à une  livre  : paffé^;  dé- 
layez dans  la  colature  deux  onces  de  térébenthine 
de  Venife,  diffoute  dans  du  jaune  d'œuf;  une 
demi -once  àé huile  d'hypericum,  douze  gouttes 
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de  laudanum  liquide  : mêlez,  pour  un  clyftpre  que 
l’on  donnera  en  plufieurs  fois. 

Lavements  vermifuges. 

Prenez  de  racine  de  fougere  mâle , une  once  *, 
feuilles  d'abfynthe  & de  tanaijîe  , de  chaque  une 
demi-poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  & réduire  à une  livre;  ajoutez 
une  once  A' huile  d'hypericum. 

Prenez  de  lait  de  vache,,  une  livre  ; deux  jaunes 
d'oeufs  ; deux  gros  de  thériaque  ancienne. 

Prenez  àe  grafiole  verte,  une  poignée;  fomrni^ 
tés  d'abfynthe  & de petife  centaurée  , de  chaque  une 
demi  poignée  ; de  poudre  contre  les  vers  , ou  har- 
botine,  upe  demi-once  : faites  bouillir  dans  une 
quantité  fuffifante  de  petit-lait,  & réduire  à unç 
demi-livre  pour  un  lavement  propre  à faire  mou- 
rir les  vers  afearides. 

Prenez  racines  darifoloche  ronde  & de  gen* 
tiane , de  chaque  une  once  : feuilles  d'abfynthf 
& dé  auront , de  chaque  une  poignée  : faites  bouilr 
lir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à 
douze  onces  : paffiez  ; ajoutez  à la  colature  quatre 
onces  àtlejjîve  commune,  pour  un  lavement , qu’on 
donnera  peu-à-peu  pour  les  mêmes  vers. 

Lavements  POUR  la  colique  des  Peintres. 

Prenez  yin  rouge  Sc  huile  de  noix,  de  chaque  fix 
onces  : mêlez  pour  un  clyftere. 

Prenez  de  décoclion  émolliente,  douze  onces; 
A'élecluaire  diapheeme , une  once  ; de  vin  émétique 
trouble , trois-  onces. 

Prenez  pulpe  de  coloquinte  , un  gros  : faices 
i>ouilljr  dans  une  fuffifafltg  quantité  de  yin  blanc. 
Tome  II.  X 
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& réduire  à huit  onces  : ajoutez  mid  mtrcunal  5^ 
huili  di  noix , de  chaque  trois  onces. 

Prenez  Jinè  & pulpe  de  coloquinte , de  chaque 
deux  gros  : faites  j bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  de  dicodion  émolliente  : paffez  ; délayei 
dans  la  colature  une  demi-once  de  benedicla  laxa- 
tiva , deux  onces  de  miel  mercurial , Sc  une  once 
de  vin  émétique. 


Lavements  pour  la  néphrétique. 

Prenez  de  décoction  de  fleurs  de  camomille  ^ deuk 
onces  ; térébenthine  diffoute  dans  du  jaune  d'œuf  ^ 
f72/e/co;raOTan,  de  chaque  une  demi-once. 

Prenez  de  lait  de  vache , douze  onces  ; de  téré- 
benthine dlffoute  dans  un  jaune  d'œufs  une  once  ^ 
de  thériaque,  deux  gros. 

Prenez  racines  de  guimauve  &c  de  nénuphar  y 
de  chaque  une  once;  de  feuilles  de  mauve,  une 
poignée  ; graines  de  lin  & de  fenugrec , de  chaque 
une  demi-once  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau , & réduire  à une  livre , paffez  ; 
ajoutez  à la  colature  deux  onces  à.'huile  de  noix 
& deux  gros  de  térébenthine  diffoute  dans  du  jaunt 
d'œuf 

Lavements  anti-hystériques; 

Prenez  feuilles  de  matricaire  & de  mercuriale  ^ 
de  chaque  une  poignée  : faites  bouillir  dnns  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à une  livre  : 
paffez  ; ajoutez  à la  colature  trois  onces  de  miel 
mercurial  &:  deux  onces  A’ huile  de  rhüe. 

Prenez  feuilles  d'armoife  Ô£  de  rhue  , de  chaque 
une  poignée  ; de  femences  d'anis  , une  pincée  i 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ^ 
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fcc  réduire  à dix  onces  : paffez  ; délayez  dans  la 
folature  une  demi-once  de  bnudiHa  laxadva. 

Lavements  fébrifuges. 

. Prenez  feuilles  dz  marjolaine^  deux  poignées: 
Faites  bouillir  légèrement  dans  une  fuffifantè 
Quantité  d’eau  : pafTez;  ajoutez  à la  colature  trois 
onces  à'huile  de  lauritr.  , 

Prenez  de  quinquina , une  once  : faites  bouillir 
dans  deux  livres  d’eau  , & réduire  à moitié , pour 
un  lavement  que  l’on  répétera  de  quatre  en  quatre 
heures. 

Prenez  de  têtes  de  pavot  blanc  écraféès,  deux 
gros;  de  quinquina  broyé  grofliérement,  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifantè  quantité  d’eau , & réduire  à 
Une  livre. 

Prenez  de  quinquina  ^ une  once  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifantè'  quantité  d’eau  , ôc  réduire  à 
douze  onces  : paffez;  ajoutez  à la  colature  un  gros 
de  thériaque^  ou  une  demi-once  de  Jirop  diacode, 
pour  un  lavement  que  l’on  donnera  une  ou  deux 
fois  par  jouf.  , 

Laveméïcts  nourrissants. 

Prenez  de  bon  bouillon:,  une  livré;  du  meilleur 
vin,  un  verre;  deux  Jaunes  d’œufs  : mêlez,  pour 
un  clyftere  , que  l’on  donnera  plus  ou  moins  fou- 
vent  , fuivant  les  circonftances. 

Prenez  bouillon  de  bœuf  6c  de  chapon , de  cha- 
que une  livre;  de  crème  dlorge,  une  demi-livre  ; 
de  bon  vin,  quatre  onces  ; de  fùcre,  rofat , une 
once  ; de  pain  de  froment  féché  & pulvérifé  , 
une  demi -once;  deux  jaunes  d'œufs  : mêlez  ^ 
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PouA  pour  faire  du  tout  deux  ou  trois  lavements  : oii 
lANVS.  recommande  ces  lavements  dans  les  cas  d’efqui- 
nancie  , de  tumeurs  à la  gorge  qui  empêchent 
d’avaler , d’obftruélions  au  pylore  , de  paraly- 
(ie  du  gofier,  &c.  & toutes  les  fois  que  les  ali- 
ments ne  peuvent  parvenir  dans  l’eftomac  , ou 
y refter  : avant  de  donner  ces  lavements , il  faut 
évacuer  les  gros  inteftins  par  les  lavements  or- 
dinaires. 

Suppositoires  stimulants. 

Prenez  de  mie/  commun , deux  onces  ; de  fel 
marin ^ un  gros  : faites  bouillir  à petit  feu  jufqu’à 
ce  que  le  mélange  foit  durci,  & puifle  prendre  la 
forme  d’un  fuppofitoire  que  l’on  frotte  à'hüiU 
ou  de  beurre. 

Prenez  agaric  pulvérifè  & fel  gemme  ^ de  chaque 
un  gros  : mêlez;  faites  un  fuppofitoire  avec  deux 
onces  de  miel  cuit. 

Prenez  trochifques  alhandal  & diagrede^  de  cha- 
que un  fcrupule;  de  felgemme^  un  gros  : mêlez  le 
tout  avec  deux  onces  de  miel  épaiff,  pour  faire  des 
fuppofitoires. 

Prenez  de  miel  cuit  jufqu’à  la  confiftance  con- 
venable , une  once  ; de  fel  ammonaic^  un  gros  ; 
racine  d' hellébore  blanc  &C  trochifques  alhandal , 
de  chaque  un  demi-fcrupule  ; de  Veuphorbe^  deux 
grains  : mêlez  exaftement , & formez  deux  fup- 
pofitoires , qu’on  oindra  avant  de  les  introduire 
avec  Vhuile  de  cafior  : on  en  ufe  contre  les  affec- 
tions foporeufes , & dans  les  cas  preffants. 

Prenez  de  Valoés  & du  fel  gemme , de  chaque 
un  fcnrpule  ; de  la  poudre  de  coloquinte  , quinze 
grains  ; miel , ce  qu’il  faut  : on  fera  épaiflir  au 
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feu,  pour  en  former  un  fuppofitoire  qu’on  eftime  Pour 
propre  à rappeller  les  réglés.  jl’anus, 

Suppositoires  anodins. 

Prenez  de  graijfe  de  cerf^  deux  gros  ; de  cire 
jaune  , un  gros  ; de  cèrufe  , un  demi-fcrupule  ; 

^ opium  ^ trois  grains  : mêlez,  pour  former  des 
fuppofitoires. 

Prenez  opium  ^fafran  &C  cajloreum  , de  chaque 
un  demi-fcrupule  : faites  avec  du  miel  épaijji  un 
fuppofitoire  que  vous  retirerez  au  bout  d’une  demi- 
heure. 

Suppositoire  vermifuge. 

Prenez  fiel  de  bœuf  &C  fuc  d'abfynthe  , épaiflî 
par  la  cuilfon  , de  chaque  un  fcrupule  ; myrrhe  & 
aloh , de  chaque  un  demi-fcrupule  : mêlez  avec 
du  miel  épaijji  au  feu. 

Suppositoire  astringent. 

. • Prenez  mafic  8>C  fang-dragon  , de  chaque  un 
fcrupule  ; de  femences  de  fumach  piilvërifé  , un 
demi-fcrupule  : mêlez  avec  du  miel  cuit , pour 
remédier  à la  chute  de  l’anus. 

Fomentations  et  Fumigations 
adoucissantes. 

Prenez  feuilles  de  mauve  & de  bouillon-blanc  de 
chaque  deux  poignées  ; de  femences  de  jufquiame^ 
une  once  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau,  6c  réduire  à deux  livres  , pour  une  dé- 
coftion  dont  on  fera  des  fomentations  à l’anus  , 
ou  dont  le  malade  recevra  la  vapeur  au  moyen 
d’un  fiege  percé  ; ce  remede  eft  propre  pour  les  hé- 
morrhoïdes  gonflées  6c  douloureufes. 

X iij 
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’ Prenez  feuilles  de  violette  &t  de  jufquiame  , d(f 
chaque  une  poignée  ; femencès  -de  Un  de  coings , 
de  chaquq  une  demi-poignée  : faites  boyilliç  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau , &c  réduire  à deux 
livres  , pour  fervir  en  fomentations , ou  en  fumi- 
gations , contre  les  épreintes  : on  peut , avec  une 
plus  grande  quantité  de  cette  décoftion,  préparer 
un  bain  de  fauteuil , dont  les  effets  font  toujours 
fupérieurs. 

Fomentations  et  Vapeurs  astringentes. 

Prenez  d’écorce  de  grenade  , deux  onces  ; ’da 
femences  de  fumach  ^ une  once;  de  mqfiic ^ 
gros  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
de  vin  rouge , Sc  réduire  à deux  livres , pour  fervir 
en  fomentations  & eri  bains  de  vapeurs , dont  il 
convient  de  faire  ufage  dans  le  cas  de  chute  du 
fondement. 

Fumigation  pour  la  chute  de  l’anus. 

Prenez  encens  ^ fuccin  & écorce  de  grenade^  de 
chaque  une  demi-once  : réduifez  le  tout'en  une 
poudre  groffiere  qui  fe  mettra  fur  des  charbons, 
pour  exciter  une  fumée  à laquelle  on  expofera  1^ 
partie  malade. 

Liniments  pour  les  hémorrhoides. 

Prenez  dChuile  d'œufs , deux  onces  ; èé opium' ^ 
(ix  grains  : mêlez , pour  oindre  les  hémorrho'ides’ 
externes. 

Prenez  de  fleurs  de  foufre , deux  gros  ; à'huile. 
d'œufs^  une-  demi-once;  d'huile  rofat,,  une  once; 
jnêlez,  pour  un  liniment. 

Prenez  ^onguent  populeum  , une  once  ; dg. 
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%ay.mt  tranquille , fix  gros  ; ài  huile  de  graine  de 
lin  , deux  gros  : mêlez. 

Prenez  de  JU  de  Saturne , une  demi-once  ; huile 
de  camomille  & huile  rojat,  de  chaque  deux  onces: 
mêlez.  ^ 

Prenez  onguent  blanc  de  Rhajis  & onguent  po-> 
puleum,  de  chaque  une  once;  un  jaune  d'œuf;  ua 
demi-gros  de  fafran  en  poudre  , douze  grains  d’o- 
pium  : mêlez  , pour  un  liniment. 

Prenez  à' onguent  poptdeum  ^ une  once  ; à'huila 
de.  fuccin  , deux  gros  ; mêlez , pour  faire  un  on-i 
guent  propre  à guérir  les  hémorrhoïdes. 

Prenez  à'onguent  populeum , deux  onces  ; 
à' huile  d'œufs,  fîx  gros;  de fucre  de  Saturne,  un 
demi-gros  ; à' opium  , huit  grains  ; à' huile  de  fuc-^ 
ein , quinze  gouttes  : mêlez. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  , trois  gros-;  â' huile 
de  jufquiame,  un  gros;  de  camphre,  fîx  grains 
de  fafran , dix  grains  ; à'huUe  d'œufs , une  quan-« 
tité  fuffîfante , pour  employer  en  liniment. 

Prenez  ^onguent  rofat , deux  onces  ; de  wer- 
cure  crud , deux  gros  ; mêlez  félon  l’art,  pour 
fervir  en  liniment  fur  les  hémorrhoïdes  enfîées 
& douloureufes.  > 

Poudre  astringente. 

Prenez  majlic  , colophane,  fang~ dragon  & ca- 
chou, de  chaque  la  quantité  que  vous  jugerez- 
néceflaire  : mêlez  ; réduifez  en  poudre  : ell^ 
s’applique  fur  le  boyau  ou  anus  relâché^ 
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Pour  - - — ; : — :-■  ■ - ■ 

l’anus. 

COMMENTAIRES. 

(r.)LjE  SON  DE  FROMENT.  Furfur. 

On  l’eftiine  peftoral , Sc  on  le  donne  quelque- 
fois à eeux  qui  touffent , à la  dofe  d’une  petite 
poignée  pour  une  pinte  de  tifane  ; mais  il  eft 
plus  commun  de  l’employer  comme  adoueiffant 
& déterfif  en  décoftion , dont  on  ufe  en  lave- 
ment, pour  diminuer  la  chaleur  des  entrailles, 
ainfi  que  contre  la  dylTenterie  5c  les  autres  flux 
de  ventre. 

(i.)  Le  miel  VIOLAT.  Md  vioUtum. 

11  le  prépare  en  faifant  infufer  chaudement 
dans  l’eau  , durant  douze  heures , des  fleurs  de 
violette  , que  l’on  exprime  en  les  retirant  de 
l’inflifion  : celle-ci  fe  met  enfuite  fur  le  feu  avec 
du  miel , jufqu’à  ce  que  le  mélange  ait  la  con- 
flflance  de  firop.  Souvent  on  en  fait  entrer  depuis 
deux  onces  jufqu’à  trois  dans  les  lavements  pour 
rafraîchir  5c  rendre  le  ventre  libre. 

(3.)  La  MERCURIALE  MALE.  Mercurialis 
culata , Jîvc  mas  Diofcoridis.  C.  B.  P. 

La  mercuriale  femelle.  Mercurialis  fpicata  , 
jivc  fcemina  Diofcoridis.  C.  B.  P. 

Ces  deux  efpeces  de  mercuriale  fe  mettent  au 
nombre  des  laxatifs  5c  des  apéritifs , 5c  font  quel- 
quefois utiles  dans  la  cachexie.  On  les  prefcrit 
en  décoftion,  ou  en  infufion  , aune  poignée  pour 
chaque  livre  d’eau  : on  en  fait  prendre  aufîi  le  fuc 
tiré  par  expreflion  ; fa  dofe  eft  d’environ  quatre 
onces.  Chacun  connoît  le  firop  qui  porte  le  nom 
de  cette  plante , quoiqu’il  emprunte  principale- 
ment fes  vertus  de  la  gentiane.  Enfin , la  mer- 
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curiale  eft  du  nombre  des  remedes  émollients  ex- 
ternes les  plus  ufités , & s’emploie  en  lavements  ^ 
fomentations  8c  cataplâfmes. 

(4.)  La  gratjole  , l’herbe  à pauvre  homme. 
Gratiolà  ^ J.  B ^ Digitalls  friininia  Gratiola  di^a, 
Injl,  ni  herh. 

Toute  cette  plante  , qui  a Une  très  - grande 
amertume  * fe  met  au  nombre  des  purgatifs  hy- 
dragogües , 6c  fait  quelquefois  vomir  : on  en 
ufe  avec  fuccès  dans  l’hydropifie  afcite,  ainfique 
dans  lés  fièvres  intermittentes  les  plus  opiniâtres. 
Elle  s’ordonne,  ou  en  fubftan.ee  , 8c  fa  dofe  eft 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  ; ou  en  in- 
fufion,  dans  laquelle  il  en  entré,  pour  une  ptife, 
depuis  un  fcrupule  jufqü’â  deux  , 8c  rarement 
davantage.  Quand  on  prend  ce  médicament  à 
petite  dôfe , il  ne  produit  pas  d’évacuatiorts  ; 
mais  il  fait  mourir  lès  vers,  8c  attaque  les  ôbftruc- 
tions.  Oh  emploie  plus  fréquemment  la  décoc- 
tion de  gtatiole,  pour  compofer  des  lavements 
purgatifs  8c  vermifuges  : dans  ce  cas , il  entre  de- 
puis une  demi-poignée  jufqu’à  Une  poignée  de  la 
plante  dans  la  déeoéllon  : les  gens  de  la  campagne 
font  prèfque  les  feUls  qui  s’ert  fervent  à d’aUtres 
ufages.  Nous  ne  devons  pas  manquer  d’avertir 
que  l’on  fubftitüc  quelquefois  lâ  raéiné  de  gratiole 
à l’ipécatuanha  ; mais  nous  avouons  que  les  bons 
Praticiens  mettent  une  grande  différence  entre  ces 
deux  racines. 

^ (5.)  L’Èlectuaire  dîApM®K1C.  Le  diaphœ- 
nic.  Diâphûe,hhiim, 

Cet  élëAuaire  , qui  eft  d’un  üfage  très-com- 
mun , fé  compofe  avec  de  la  pulpe  de  dattes , du 
fucre  d’orge,  8C  des  amandes  pilées  que  l’on  fait 
cuire  avec  du  miel,  8c  à quoi  on  ajoute  du  dia* 
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'grede,  du  turbith  avec  du  gingembre,  du  poi-? 
yre  , de  la  canelle,  &c.  On  met  ce  médicament 
au  nombre  des  éleftuaires  draftiques , ou  qui 
purgent  avec  violence  ; c’eft  pourquoi  il  eft  re- 
commandé dans  les  affeftions  comateufes  , ainfi 
que  dans  le  traitement  de  l’hydropifie  ; fa  dofe 
cft  depuis  deux  gras  jufqu’à  une  demi-once.  H 
eft  rare  qu’on  le  donne  intérieurement  ; mais  on 
le  fait  entrer  très-communément  dans  les  lave- 
inents  purgatifs,  depuis  une  once  jufqu’à  deux. 

(6.)  La  confection  dite  Benedicta 

L AXAT  IV  A. 

. Il  entre  dans  cet  éleéluaire  un  très-grand  nom- 
bre de  médicaments  , 8c  entre  autres  le  turbith 
végétal , réfuie  , le  diagrede  , les  hermodattes  ; 
à quoi  l’on  joint  des  clous  de  girofle  , du  gin- 
gembre , du  poivre , des  cardamomes , du  macist 
8c  du  fafran  ; avec  des  femences  de  fenouil , d’a- 
che , de  perfil , 8cc.  Le  miel  fert  d’excipient  à 
toutes  ces  fubftances  , 8c  donne  au  mélange  la 
confiftance  requife.  C’eft  un  purgatif  très-fort , 
qu’on  fe  garde  bien  de  donner  intérieurement  : 
il  pafle  aufli  pour  carminatif  & anti-hyftérique  î 
o,n  en  délaie  dans  un  lavenient , depuis  trois  gros 
jufqu’à  une  once. 

(7.)  La  camomille  romaine.  Chamœme* 
lum  nobile  , feu  Leucanthemum  odoratius,  C.  B. 

La  camomille  ordinaire.  Chamœrnelum 
Leucanthemum  Diofeoridis , C.  B.  P. 

Ces  deux  efpeces  de  camomille  font  d’un 
ufage  journalier  : mais  on  emploie  la  première 
par  préférence , parce  qu’elle  paroît  plus  aftive  , 
éj^ant  plus  odorante  8c  plus  amere  que  l’autre. 
Leurs  fleurs  font  antifpafmodiques  , fébrifuges  , 
Û dilftpent  les  vents  j on  en  vante  prinçipal^? 
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inçnt  l’ufage  dans  les  afFeftions  hyftériques  & 
•hypocondriaques  , ainfi  que  dans  la  colique  in- 
teftinale  , fur- tout  la  venteufe  &£  la  fpafmodique  , 
contre  laquelle  Baglivi  regardoit  cette  plante 
xomme  fpécifique.  Ces  fleurs  fe  prefcrivent  en 
jnfufion  ou  en  décoéfion  ; leur  dofe  eft  depuis 
unb- demi- poignée  jufqu’à  une  poignée,  pour 
chaque  livre  de  décoélion.  Qn  boit  auflî  depuis 
deux  jufqu’à  trois  onces  du  fuc  que  l’on  tire  de 
jçette.  plante  par  expreffion  : rien  n’empêche  en- 
core de  la  faire  prendre  en  fubfliance  , depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  deux  gros  ; mais  cette  méthode 
eft  peu  ufitée  & peu  utilei  II  eft  bien  plus  fréquent 
d’empJoyçr  les  fleurs  en  lavements  , fomenta'- 
lions  ou  cataplafmes parce  qu’elles  font  à un 
haut  degré  émollientes  & anodines.  Par  ces  pro- 
priétés, elles  paftent  poufcfalutaires  contre  les  tran- 
chées ou  coliques  ; elles  diminuent  la  violence 
des  attaques  deméphrétique  : elles  rendent  fup- 
portables  les  douleurs  de  goutte  &c  de  rbumatifme. 
Qn  fe-  trouve  bien  de  les  appliquer  fur  les  ma- 
melles enflées  & , tendues  : enfin  elles  rendent  plus 
fouples  les  membres  devenus  trop  roides  ; & lorf- 
qu’on  a' cette  demiere  indication  à remplir,  on  fe 
fert  principalement  de  l’huile  de  camomille  dont 
nous  parlerons  ailleurs. 

_ (8.)  Le  mélilot  ordisaire.  Me/i/o/us  0^^, 
çlnarurn,  Ç çr mania , Ci  M.  P.  ' ( 

Le  grand  melilot^-iV/e///o/«s  vulgarls  altijjîma^ 
fnmfuns  , fion  luuo.  Infi.  ni.  hàbi  1 • , 

L’qn  emploie,  aux; ufages  intemesl&'-externes 
Je$  fleurs  de  ces- deux  efpeces  de  mélilo.t , qu’on 
f.egarde, comme  adoueiflante's  , anodines,  émol- 
lientes carminativés. données  intérieurement, 
■^.llçs  fpntiiUtiles  dans  les  coliques,  ainfi  que 
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dans  les  embarras  qui  fe  forment  aux  reins , & 
quand  il  y a à craindre  qu’il  ne  furvienne  de 
l’inflammation  dans  les  entrailles.  Une  poignée 
de  fleurs  de  mélilot,  qui  ont  bouilli  dans  quatre 
livres  d’eau , forme  une  tifane  que  l’on  fait  boire 
par  verrées,  dans  les  cas  indiqués  ci-deffus  : mais 
leur  ufage  externe  eft  bien  plus  familier  ; elles 
fervent,  avec  les  fleurs  de  camomille , pour  com- 
pofer  des  lavements  émollients  & déterfifs , des 
fomentations  & des  cataplafmes  réfolutifs  ou 
anodins. 

(9.)  Le  miel  de  romarin.  Md  anthofatum. 

Ce  miel  fe  prépare  en  mettant  en  digeftion  5c 
expofant  aufoleil , durant  quinze  jours,  des  fleurs 
5c  des  feuilles  de  romarin  dans  du  miel  : on  en  fait 
entrer  dans  les  lavements  depuis  deux  onces  juf- 
qu’à  trois , pour  les  rendre  carminatifs,  ou  ami-* 
hyftériques  5c  ftimulants. 

(10.)  Le  miel  mercurial,  ou  de  mercuriale. 
Md  mercuriale. 

Oiï  prépare  ce  miel  compofé , en  faifant  cuire 
du  miel  5c  du  fuc  de  mercuriale  enfemble , jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  épaifliis  en  confiftance  de  firop.  Le 
miel  mercurial  entre  communément,  ainfi  que  le 
miel  précédent,  dans  la  compofition  des  lavements 
laxatifs,  carminatifs  5c  anti-hyftériques ; fa  dofe 
n’eft  pas  differente. 

(il.)  Le  grand  philonium.  Le philonium 
romain.  Philonium  romanum. 

Ç’eft  un  éleftuaire  narcotique , qui  emprunte 
fes  principales  propriétés  de  Vopium , de  la  fe- 
mence  de  jufquiame  , du  cajloreum  5c  du  fafran  , 
auxquels  on  ajoute  du  poivre,  de  la  canelle  , du 
ca(Jia-Ugnea  , du  cojlus , de  la  racine  de  zédoaire , 
5cc,  5t  dont  l’excipient  eft  le  miel , ainfi  que  pour 
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la  plupart  des  éleftuaires.  D’habiles  praticiens  ■ 
défendent  l’ufage  interne  du  phiLonium  , & félon 
eux  ce  n’eft  qu’avec  réferve  & précaution  qu’on 
peut  l’ordonner,  même  en  lavement.  H eft  d’u- 
fage  d’en  faire  entrer  jufqu’à  un  ou  deux  gros 
dans  un  lavement  ; quelques  praticiens  n’ofent 
pas  en  prefcrire  plus  d’un  fcrupule  , tandis  que 
d’autres  en  font  hardiment  prendre  jufqu’à  trois 
gros.  On  ne  rifque  pas , à ce  que  je  crois , de 
l’employer,  en  commençant  par  une  petite  dofe, 
que  l’on  augmente  peu-à-peu , en  obfervant  fes 
effets. 

(12.)  Le  sucre  ROSAT.  Saccharum  rofatiim 
rubrum. 

Ce  fucre  fe  prépare  en  faifant  fondre  & cuire 
du  fucre  dans  de  l’eau  de  rofes  rouges  , jufqu’à 
ce  que  le  mélange  ait  la  conlîftance  d’extrait.  On 
le  colore  en  rouge  , en  ajoutant  quelques  gouttes 
d’efprit  de  vitriol.  Ce  fucre  rofat,  pris  intérieu- 
rement , rétablit  les  forces  digellives  de  l’efto- 
inac  : dans  ce  cas^  fa  dofe  eft  depuis  un  gros 
jufqu’à  trois  ; mais  il  eft  rare  de  l’employer  à 
cet  ufage.  On  le  fait  entrer  plus  communément 
dans  les  lavements  déterfifs  8c  anti-dyffentéri- 
ques  ; la  dofe  eft  alors  depuis  une  once  jufqu’à 
trois. 

(13.)  Vu LV ARIA  Taher.  Icon.  Chenopodium 
fœùdum  , Injl,  ni.  htrb. 

Cette  plante , qui  a reçu  fbn  nom  de  la  ref- 
femblance  qu’a  fon  odeur  forte , avec  celle  des 
parties  génitales  des  femmes  s’emploie  feule- 
ment à l’extérieur  , comme  carminative  , ano- 
dine 8c  anti-hyftérique.  Ces  propriétés  la  font 
entrer , non-feulement  dans  les  lavements , mais 
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*■"*  Pour  encore  dans  les  fomentations  les  cataplafméi 
l’anus,  deftinés  à remplir  ces  indications. 

(14.)  Le  bouillon-blanc.  Ferbafcum  mas; 
latifolium  luteiim,  C.  B,  P. 

Verbafcum  nigrum  flore  ex  lutto  pùrpurafcente  4 
, C.B.P. 

Verbafcum  fœmîna  flore  îuttô  majore , C.  B.  P. 

Les  fleurs  de  ces  trois  efpeces  de  bouillon- 
blanc  fe  prennent  en  infufion  comme  du  thé  , 8c 
î paffent  pour  anodines  ; elles  apjjaifent  la  toux  j 

i & facilitent  quelquefois  l’expeéforation  : on  les 

a aufli  employées  avec  fuccès  contre  les  tranchées 
8c  les  autres  douleurs  des  entrailles.  On  inet  les 
j feuilles  de  bouillon-blanc  au  nomüre  des  adoucif- 

I fants  8c  des  réfolutifs  externes  : c’eft  pourquoi  on 

les  recommande  fous  la  forme  de  lavement  ou  de 
' fomentation , pour  diminuer  les  épreintes  & les 

douleurs  des  hémorrhoïdes  ; la  vapeur  de  fa  dé- 
çoftion  efl:  encore  très-utile. 

j (^5‘  ) La  linaire.  Linaria  vulgaris  lutea  ^ 

I flore  majore  ^ C.  B.  Pi 

Cette  plante  , employée  à l’extérieur , pafle 

f'iour  réfolutive  8c  adouciffante.  On  la  fait,bouil- 
ir  dans  du  lait  qui  fert  en  fomentations , ou  lé 
i tout  s’ernpioie  en  cataplafme  : ces  remèdes  font 

propres  à diminuer  les  douleurs  violentes  des 
' hémorrhoïdes  : rarement  la  linaire  a-t-elle  d’autres 

iifageS. 

V. 
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qu'on  appliqut  aux.  Extrémités^ 

Les  médicaments  externes  que  nous  avons 
renfermés  dans  cet  article , pour  fuivre  le  plàtx 
que  nous  nous  fommes  propofé , ne  paroîtronC 
pas  devoir  fe  trouver  enfemble  « non  plus  que 
ceux  de  l’article  précédent , parce  qu’ils  font  def- 
tinés  au  traitement  de  plulieurs  maladies  très-dif- 
férentes, comme  les  engelures  , les  panaris,  l’eri- 
fiure  des  jambes , les  tumeurs  froides , ou  blan- 
ches des  membres , les  entorfes  èc  foulures , la 
goutte  & les  cors  aux  pieds  ; mais  ceux  qui  ne 
font  pas  encore  trop  verfés  dans  la  pratique  éprou- 
veront combien  cet  ordre  eft  avantageux.  Nous 
avons  cru  devoir  joindre  aux  remedes  magiftraux 
de  cet  article,  des  bains  de  pieds,  que  l’on  peut 
employer  avec  fuccès , foit  pour  fortifier  ces  par- 
ties, ou  meme  tout  le  corps,  foit  pour  difliper  les 
infomnies , ou  procurer  du  fommeil.  Au  refte,  on 
juge  bien  que  ces  médicaments  qu’on  raffemble 
ici  doivent  être  tirés  des  autres  clafTes.  Ceux 
dont  on  fe  fert  pour  guérir  les  engelures  , font 
les  réfolutifs  &:  les  anodins  : ce  font  des  émol- 
lients Sx.  des  maturatifs  que  l’on  met  fur  les  pa- 
naris ; les  claffes  des  fortifiants  Sx  des  réfolutifs 
fourniffent  des  remedes  falutaires  dans  les  en- 
flures des  jambes  : on  prend  de  même  dans  les 
différentes  claffes  les  remedes  propres  à chaque 
partie  Sx  à chaque  maladie.  Il  fiiffira  de  faire  re- 
çiarquer  J au  fujet  des  lotions  narcotiques  qui 


a 
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terminent  ces  formules  magiftrales , que  l’efFet 
quelquefois  très -prompt  , qui  fuit  leur  ufage  , 
dépend  moins  de  l’immerfion  du  pied  dans  la  li- 
queur narcotique,  que  delà  vapeur  ou  fumée  qui 
s’en  éleve,  & entre  pour  l’ordinaire  dans  le  corps , 
par  la  bouche  &c  les  narine?.  Enfin  il  n’y  a per- 
fonne  qui  n’ait  entendu  parler  des  topiques  que 
l’on  applique  au  poignet,  dans  }e  dedans  de  la 
main  & à la  plante  des  pieds , auxquels  on  attri- 
bue des  vertus  fébrifuges  ou  autres;  nous  paf- 
ferons  légèrement  fur  cet  objet , pour  ne  pas  ré- 
péter ici  ce  que  n&us  avons  dit  ailleurs. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES 

^ ET  OFFICINAUX. 

Pour  les  e/ïgelures. 

L E S feuilles  de  raifort  fauvage , de  pain  de 
pourceau ....  les  fleurs  de  fureau  & de  camo- 
mille... les  femences  de  jufquiame , pour  fervir 
en  fumigation^...  le  camphre  ; le  fel  ammoniac.... 
le  blanc  de  baleine  , l’huile  d’olives  ; la  moelle 
de  cerf,  le  favon  ; l’eau-de-vie  , l’efprit  de  fel 
ammoniac...  le  baume  tranquille;  l’emplâtre  de 
favon  (*). 

Pour  ÜenjluTt  ou  Vademe  des  jambes. 

Les  feuilles  d’eupatoire  , de  fureau , de  con- 
combre fauyage...  les  fleurs  de  camomille,  de 
tanaifie  , de  fureau;  les  baies  de  genievre.... 
refpr-it-de-vin  , l’efprit-de-vinaigre . . . l’eau  de 

chaux 
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chaux  (-)  , la  leflive  de  cendres  de  farment  (3)... 
l’alun,  le  ibufre , l’antimoine. 

Pour  les  tumeurs  des  membres. 

Le  vinaigre  , le  bol  d’Arménie...  la  myrrhe, 
le  mallic. 

Pour  les  entorfes  & foulures. 

Le  bon  vin  rouge...  l’abfynthe , les  baies  de 
g«nievre  , les  fleurs  de  fureau , les  rofes  rouges. 

Pour  la  goutte. 

La  grande  joubarbe  , l’aurone...  les  fleurs  de 
fureau  , de  primevere  ; le  fafran...  le  fel  ammo- 
niac, le  fel  de  tartre, le  camphre,  lefavon...  l’eau 
de  fleurs  de  fureau , de  frai  de  grenouilles...  l’efprit 
de  fel  ammoniac  , le  fel  marin...  l’emplâtre  de 
favon , l’emplâtre  contre  la  goutte  (4). 

Pour  les  cors  des  pieds. 

Les  feuilles  d’orpin  (î),  de  grande  joubarbe..^, 
le  galbanum , la  gomme  ammoniac. 

Pour  fortifier  les  jambes, 

La  fauge , le  romarin , la  tanaife,  l’abfynthe., T 
les  rofes  rouges  , ou  de  Provins  ; les  baies  de  ge- 
nièvre... l’alun  , le  fel  marin  le  vin. 

Pour  procurer  le  fommeil. 

La  morelle , la  jufquiame...  les  têtes  de  pavot 
blanc. ' 

Pour  la  fievre  intermittente. 

L’ail  ('5),  appliqué  fur  le  poignet,  eft  un  de» 
plus  célébrés  fébrifuges  que  le  peuple  a adopté»,^ 
Tome  II,  .y 
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MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Lotions  pour  les  engelures. 

Prenez  cTcau-de-vie , une  demi-livre;  fd 
ammoniac  &c  camphre  , de  chaque  deux  gros  i 
mêlez  ; pour  être  employé  en  lotion.  La  feule 
eau-de-vh  h vin  chaud  font  encore  employés 
utilement. 

Prenez  feuilles  de  pain- de-pourceau  ^ deux  poi- 
gnées ; fleurs  de  fureau , une  poignée  : faites 
bouillir  dans  deux  livres  de  bon  vin  : paffez  : 
faites  fondre  dans  la  colature  deux  gros  de  fel 
ammoniac. 

Prenez  feuilles  de  cydamen  ta  fleurs  de  camo- 
mille , de  chaque  une  poignée  ; favon  & fel  am^ 
moniac^  de  chaque  un  gros  : faites-les  infufer  dans 
trois  livres  d’eau  bouillante. 

/ 

Liniments  pour  les  engelures. 

f Prenez  de  baume  tranquille  ^ une  once;  de 
moelle  de  cerf^  une  demi-onçe^;  de  bjanc  de  ba- 
leine , deux  gros  : faites  liquéfier  au  bain-marie  i 
après  avoir  éloigné  le  mélange  du  feu , ajoutez 
huile  de  térébenthine  & efprit  de  fel  ammoniac  , de 
chaque  deux  gros.  ' 

Prenez  de  la  graiffe  de  porc  fraîche , trois  onces  : 
faites-la  fondre  au  bain-marie,  & ajoutez  la  bile 
qu’on  trouve  dans  la  véficule  du  même  animal  : 
mêlez,  pour  un  liniment.  ..  . 

Fomentation  pour  les  panaris. 

PtenQZ  fleurs  de  camomille  ^ de  bouillon-blanc^ 
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& de  fureau , de  chaque  une  demi-poignée  ; farine 
de  fenugrec  &C  de  graine  de  lin , de  chaque  deux 
gros  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
de  lait  de  vache,  & réduire  à une  livre  : paffez, 
pour  faire  des  fomentations. 

Fomentations  pou^  l’œdeme  des  jambes; 

.1 

Prenez  de  cendres  de  farment , deux-  livres  : 
faites  infufer  félon  l’art  dans  douze  livres  d’eau  r 
pafTez  ; la  colature'  s’emploiera  tiede  en  fomen- 
tations. 

Prenez^e/^nV  deyir^  h.  vinaigre,  de  chaque  fîx 
onces';  de  fel commun  gros  : mêlez,  pour  le 
même  ufage. 

Pienez  fou/re  vi/ipulvérifé  & haies  de  genièvre 
concaffées  , de  chaque  deux  onces  : faites  bouillir 
dans  une  livre  à^eaû  de  chaux , & autant  de  lejjîve 
de  cendres  de  farment  .*  paffez  ; la  colature  fervira 
en  fomentations.  - 

Prenez  feuilles  de  fùreau  &C  de  concombïéfaUvagé^ 
de  chaque  deux  poignées  ^ fleurs  de  camomille  8c 
de  fureau  , de  chaque  une  demi-poignée  ; àü anti- 
moine crud,  une  demi-livre;  à'alun,  deux  onces:* 
faites  bobillir  dans  une  fùflB’fante  quantité  d’eau, 
& réduire  à quatre  livres..  ; 

! 

Fomentation  pouRLEs tumeurs  BLANCHES' 

» ' 

Prenez  de  litharge , une  demi-livre;  de  bol 
d'Arménie  , une  once  ; maflic  6c  myrrhe , de  cha- 
que une  demi-once  ; faites  bouillir  durant  une' 
demi-heure  dans  une  fuffifante  quantité  de  vinai- 
gre fort , & réduire  a deux  livres,  qu’on  éqlploiera 
en  fomentations.  aH? 
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Pour  les  Fomentation  pour  les  entorses. 

rxTREMiT.  Prenez  feuilles  d'abfynthe  ^fleurs  de  fureau , de 

chaque  une  poignée;  rofes  rouges , une  demi- 
poignée;  de  baies  de  genievre^  deux  onces  : faites 
bouillir  dans  deux  livres  de  vin  rouge. 

Cataplasme  pour  les  entorses. 

Prenez  deux  livres  de  fon  bien  dépouillé  de  fa 
farine  : faites-le  bouillir  dans  ce  qu’il  faut  A' eau  &C 
de  vinaigre  , à égale  quantité , pour  un  cataplafme 
qu’il  faut  renouveller  fouvent. 

Fomentations  pour  la  goutte. 

Prenez  de  fafran.,  un  demi-gros , mettez  infufer 
dans  une  livre  A^eau  de  fleurs  de  fureau, fervir 
en  fomentation. 

Prenez  feuilles  d'ivette  & <T  aurons,  de  chaque 
quatre  poignées  : faites  bouillir  dans  fix  livres 
d’eau,  èc  réduire  à quatre  livres  : paffez;  faites 
fondre  dans  la  colature  fel  de  tartre  & fel  ammo- 
niac , de  chaque  deux  onces. 

Liniment  pour  la  goutte. 

Prenez  de  favon  de  Venife  , deux  onces  ; de 
camphre , deux  gros  : faites  dilToudre  dans  une 
fuffifante  quantité  è^efprit  de  vin , & ajoutez  une 
demi-once  A^efprit  de  fel  ammoniac. 

. . Cataplasme  pour  la  sciatique. 

Prenez  de  racine  fraîche  de  bryone  blanche  , la 
quantité  que  vous  jugerez  néceflaire:  pilez;  ajou- 
tez une  quantité  A'huile  de  lin  fuffifante  , pour  que 
le  mélange  ait  la  confiftance  de  cataplafme  ; appli- 
quez-le  chaud. 
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PÉDILUVES  FORTIFIANTS.  PoUR  tES 

J , SXTRÉMIT, 

Prenez  feuilles  de  romarin  oc  de  fauge , de  chaque 
quatre  poignées  ; de  baies  de  genievre , une  livre  i 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d eau  ^ 
pour  fervir  en  bain  de  pieds , qui  fe  prendra  apres 
les  attaques  de  goutte. 

Prenez  feuilles  de  fauge  8c  cC abfynthe , de  cha- 
que deux  poignées  ; de  rofes  rouges , une  poi- 
gnée ; fel  marin  &c  alun  , de  chaque  une  once  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’un 
mélange  d’eûw  &c  de  vin  y pour  fervir  en  bain  de 
pieds. 

PÉDILUVES  assoupissants. 

Prenez  de  feuilles  de  jufquiame^  deux  poignées; 
douze  têtes  de  pavot  blanc  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau. 

Prenez  feuilles  de  mauve  &c  de  morelle , de  cha- 
que deux  poignées;  têtes  de  pavot  blanc^  au  nom-^ 
bré  de  dix  ; fleurs  de  nénuphar  , une  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d'oxy- 
€tat , pour  un  bain  de  pieds , que  l’on  prendra  à 
l’heure  du  fommeil. 

Rubéfiants  pour  la  plante  des  pieds. 

Prenez  de  mie  de  pain  blanc , deux  onces  ; 
femence  de  moutarde  pulvérifée  , une  once  ; dCef- 
fence  ou  huile  de  girofle  , trente  gouttes  ; de 
vinaigre , trois  onces  ; de  miel , une  quantité  ’ 
fuffifante  pour  donner  au  mélange  la  confiftance 
de  cataplafme  : ce  finapifme  s’applique  à la  plante 
des  pieds,  & y doit  relier  jufqu’à  ce  qu’en  ap- 
puyant le  bout  du  doigt  fur  cette  partie , elle  qp- 
blanchiffe  point. 

.Y  iij 


Médicaments 

i Pour  les  Prenez  levain  aigre  & favon  noir  , de  chaque 

; EXtrémit.  une  once  &;  demie  ; de  fel  de  prunelle  , un  gros  ; 

, de  vinaigre  de  rhue , une  quantité  fuffifante  pour 

j faire  un  cataplafme  deftiné  à être  appliqué  à ia 

1 plante  des  pieds. 


COMMENTAIRES. 

(i).  L’empLATRE  dé  savon.  Emplajlrurn  fa^. 
ponaceum. 

Cet  emplâtre  fe  compofe  avec  du  minium^  de 
la  cérufe  & du  favon  , auxquels  la  cire  fert  d’ex- 
I cipient  : il  pafle  pour  un  puiffant  réfolutif,  & on 

s’en  fert  fréquemment  contre  les  engelures. 

(2.)  L’eau  de  chaux.  Aqua  caïds. 

Tout  le  monde  connoît  l’eau  de  chaux,  ainlt 
que  cette  pierre  commune  qui  acquiert  par  la 
calcination  la  nature  de  la  chaux  vive  , St  qui  , 
étant  enfuite  expofée  long-temps  à l’air,  y perd 
cette  qualité  8c  fes  vertus.  Sur  une  livre  de 
chaux  vive  nouvellement  faite , on  verfe  depuis 
lix  jufqu’à  dix  livres  d’eau;  après  que  l’effervef- 
cence  ordinaire  eft  paffée , on  laiffe  la  matière  en 
repos  pendant  vingt-quatre  heures,  afin  que  les 
molécules  les  plus  groflleres,  les  plus  pefantes  fe 
précipitent  au  fond.  Enfuite  on  verfe  la  liqueur 
en  inclinant  le  vafe,  Sc  on  la  filtre  : la  colature 
fe  garde  pour  le  befoin.  On  verfe  une  feçonde 
fois  de  l’eau  fur  le  réfidu  de  la  chaux , pour  en 
retirer,  en  fuivant  le  même  procédé  que  ci-def- 
fus  , ce  qu’on  nomme  l’eau  de  chaux  fécondé. 
Ces  deux  eaux  de  chaux  ne  peuvent  pas^  fe  con- 
ferver  plus  de  deux  ou  trois  mois , propres  aiuç 
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ufages  médicinaux.  L’une  8c  l’autre  s’emploient 
à l’extérieur  comme  de  puiflants  médicaments  ré- 
folutifs  ; on  en  vante  l’efficacité  dans  le  traitement 
des  tumeurs,  tant  fanguines  que  féreufes;  8c  elles 
s’appliquent  principalement  avec  fuccès  fur  les 
jambes  devenues  œdémateufes  : on  fe  trouve 
bien  encore  de  s’en  fervir  dans  les  cas  de  brfilure; 
l’eau  de  chaux  eft  encore  defficative  8c  déterfive, 
8c  employée  comme  telle  dans  le  traitement  des 
ulcérés  putrides  , fordides  8c  rebelles  : on  en  fait 
auffi  des  injeélions  falutaires  dans  la  gonorrhée  8c 
les  fleursfblanches  : enfin  il  en  entre  quelquefois 
dans  les  collyres  déterfifs. 

On  donne  l’eau  de  chaux  intérieurement 
comme  déterfive  ; 8c  on  la  recommande  avec 
beaucoüp  de  confiance  contre  les  ulcérations 
des  vifceres  8c  des  poumons  mêmes.  On  peut 
en  faire  prendre  jufqu’à  une  ou  deux  onces , 
deux  ou  trois  fois  par  jour  , pourvu  qu’on 
la  mêle  avec  du  lait  ou  quelque  tifane  adou- 
ciffante  : on  prévient  l’aigreur  du  lait  dans 
l’eftomac  , en  mettant  depuis  un  gros  d’eau  de 
chaux  jufqu’à  demi-once  par  livre  de  lait.  11  n’y 
a pas  lieu  de  douter  que  l’eau  de  chaux  , prife 
intérieurement , ne  produife  l’effet  des  meilleurs 
déterfifs , 8c  même  ne  mérite  d’être  comptée  au 
nombre  des  remedes  apéritifs  8c  inclfifs  : on  ne 
doit  pas  être  furpris  qu’on  la  recommande  dans 
les  écrouelles,  l’hydropifie,  l’afthme,  8cc.  Cette 
eau  eft  encore  abforbante,  8c  propre  à'guérir  cer- 
taines diarrhées  8c  dyffenteries.  Enfin , d’après 
des  expériences  récemment  faites,  on  lui  attri- 
bue la  vertu  lithontriptique , c’eft-à-dire,  de  bri- 
fer  ou  fondre  les  pierres  engendrées  dans  le 
corps , fur-tout  quand  elle  eft  compofée  avec 
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huit  livres  d’eau  & une  livre  de  chaux  faîte  aveC 
des  coquillages.  Des  Praticiens  célébrés  ont  pu- 
blié qu’on  peut  fans  danger  faire  prendre  juf- 
qu’à  deux  livres , & même  davantage , de  cette 
eau^par  jour  ; cependant  nous  croyons  que  la 
prudence  exige  qu’on  ne  porte  pas  la  dofe  fi  haut, 
du  moins  jufqu’à  ce  que  l’ufage  y ait  habitué.' 
Quelques  éloges  que  l’on  ait  donnés  à l’ufage 
interne  de  l’eau  de  chaux,  il  y a des  Médecins 
qui  en  redoutent  les  effets;  quelques-uns  même, 
fondés  fur  leurs  propres  obfervations , n’héfitent 
pas  à dire  que  ce  remede  eft  nuifible  ; fur-tout 
dans  le  cas  de  dégoût,  &c  quand  le  ventre  eft  ref- 
ferré.  Les  perfonnes  qui  font  dans  l’atrophie , le 
jnarafme  , doivent  l’éviter  comme  un  poifon  , 
ainfi  que  celles  qui  ont  de  la  difpofition  à l’état 
inflammatoire  , 6c  qui  font  fujettes  aux  hémor- 
rhagies , 6cc.  parce  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  fe 
diffimuler  que  ce  qui  agit  dans  ce  remede  eft  une 
fubftance  corrofive. 

(3.)  La  cendre  de  sarment  de  vigne.  Cî- 
nîs  famientorum. 

En  mettant  cette  cendre  dans  de  l’eau  , on  a 
une  lelfive  que  l’on  peut  faire  boire  , ainfi  que 
celle  qui  fe  prépare  avec  les  cendres  de  genêt, 
d’abfynthe  , 6cc.  Ces  leflives  paroififent  avoir  les 
mêmes  vertus  ; cependant  il  eft  rare  qu’on  faffe 
ufage  intérieurement  de  la  leflive  de  cendre  de 
farment  ; mais  on  en  ufe  extérieurement  comme 
d’un  bon  réfolutlf , qu’on  applique  avec  affez'de 
fuccès  fur  les  tumeurs  œdémateufes  des  jarnbes. 
La  leflive  deftinée  à ce  dernier  ufage  eft  compo- 
fée  dans  la  proportion  d’une  ou  deux  onces  de 
cendres  pour  chaque_livre  d’eau. 

(4.)  L’emplatre'dçTachénius,  contre  la 
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goutte.  Emplajlrum  antipodagricum  Tachenii. 

Cet  emplâtre  fe  compofe  avec  le  camphre  , le 
cajloreum  , la  cérufe  , le  minium  , auxquels  le  fa- 
vori 8c  l’huile  rofat  fervent  d’excipient.  C’eft  un 
excellent  remede  anodin  8c  réfolutif , au  moyen 
duquel  on  diminue  les  douleurs  de  goutte , tarit 
pour  la  violence  que  pour  la  durée  : ainfi  l’em- 
plâtre de  Tachénius  mérite  d’être  mis  au  nombre 
des  plus  puilTants  topiques  contre  la  goutte. 

(5.)  L’orpin.  TeUphium  vulgare^  C,  B.  Pin. 
^Anacampferos , Jîve  faba  crajja , Injl.  ni  herb. 

Cette  plante  paffe  avec  raifon  pour  un  médi- 
cament externe  émollient  8c  adouciffant  : on 
lui  reconnoît  aulîi  la  vertu  réfolutive  8c  vulné- 
raire. Par  ces  propriétés , l’orpin  eft  un  remede 
falutaire  dans  les  cas  d’hémorroïdes  enflées  8c 
douloureufes  : il  calme  d’une  maniéré  furprenante 
les  douleurs  des  cors  des  pieds  ; c’eft  à-peu-près 
là  tous  fes  ufages. 

(6.)  L’ail.  AlVium  fativum  ^ C.  B.  P. 

Quoique  l’on  ne  regarde  communément  ce  lé- 
gume que  comme  propre  à fervir  d’aflaifonne- 
ment  aux  aliments  , néanmoins  il  a les  effets  d’un 
puiffant  alexipharmaque  ; c’eft  pourquoi  on  l’ap- 
pelle auflî  la  thériaque  des payfans.  Il  fuffit,  dit- 
on,  de  tenir  de  l’ail  dans  fa  bouche,  ou  de  le 
porter  fur  fol , pour  fe  garantir  de  la  contagion  : 
aufti  eft-il  ordinaire  de  s’en  fervir  à ces  ufages 
durant  la  pefte  8c  les  maladies  peftilentielles.  On 
a une  preuve  bien  convaincante  de  la  propriété 
alexipharmaque  de  l’ail  dans  les  matelots , qui , 
tant  qu’ils  ont  de  l’ail , ne  font  pas  attaqués  de 
maladies  contagieufes , dont  ils  deviennent  bien- 
tôt les  vlftimes,  quand  cet  antidote  leur  manque. 
L ail  fortifie  l’eftomac  8c  tue  les  vers  : appliqué 
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à la  région  de  l’eftoniac  , il  excite  la  tranlpira-? 
tion  , fait  couler  les  urines  qui  en  deviennent 
puantes.  Cependant  on  ne  doit  pas  regarder  ce 
médicament  comme  incapable  de  faire  du  mal  : 
en  effet  il  y a des  tempéraments  qui  n’en  peuvent 
fupporter  l’ufage , parce  que  tantôt  il  produit  une 
trop  forte  chaleur,  tantôt  la  tête  en  eft  affeftée  ; 
quelquefois  il  caufe  des  hémorrhagies  , &c.  L’ail 
employé  à l’extérieur  non-feulement  fait  périr  les 
vers , mais  produit  aulîi  un  effet  réfolutif  ; c’eft  à 
raifon  de  cette  derniere  vertu  qu’on  en  recom- 
mande l’application  fur  les  parties  attaquées  de  la, 
goutte  : on  ne  vante  pas  moins  fon  efficacité  con- 
tre les  tumeurs  les  plus  rebelles  & écrouelleufes. 
Nous  avons  parlé  ci-deffus  de  l’épicarpe  fébrifuge, 
qui  fe  fait  avec  de  l’ail  pilé. 


MÉDICAMENTS. 
qui  regardent  la  Peau, 

Il  nous  refte  à traiter  dans  ce  dernier  article  i 
& en  fuivant  toujours  notre  plan , des  médica- 
ments externes  que  l’on  a coutume  de  mettre  en 
ufage  ; i°.  dans  les  maladies  de  la  peau,  & fur- 
tout  dans  celles  qui  font  accompagnées  de  dé- 
mangeaifons  , après  avoirjeu  foin  de  remédier 
préalablement  à la  caufe  qui  a produit  & qui 
entretient  la  maladie  ; 2°.  pour  guérir  les  brû- 
lures, dont  le  fiege  eft  principalement  dans  les 
téguments  ; 3°.  pour  arracher  ou  faire  tomber 
les  poils  qui  ne  peuvent  refter  où  ils  fe  trouvent 
fans  y nuire  j 4®.  pour  faire  périr  les  poux, 
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çeffer  la  maladiè  pédiculaire , ou  dans  laquelle 
fes  infeftes  s’engendrent  très-promptement;  5®. 
dans  les  affeftions  vénériennes  , & les  autres 
pialadies  du  même  genre  : ces  derniers  remedes 
s’emploient  fous  la  forme  d’onguent , de  fumi- 
gations ; & leur  aélion  n’eft  autre  que  celle  du 
mercure.  Enfin  nous  ne  devons  pas  manquer  de 
parler  des  bains  artificiels  que  l’on  prépare  & 
compofe  de  maniéré  qu’ils  approchent  beaucoup, 
des  eaux  thermales  pour  leurs  -effets  , fans  que 
je  prétende  pour  cela  qu’ils  foient  aufîi  efficaces 
que  celles-ci  ; ces  bains  termineront  notre  arti- 
cle. Quant  aux  bains  aromatiques  , aux  bains 
de  marc  d’olives,  aux  bains  de  lait &c.  & aux 
bains  de  fable , de  fon  , de  feuilles  d’aune  , &c. 
échauffés  par  le  foleil  ou  par  le  feu  , & dans  lef- 
quels  le  corps  , ou  une  partie , fe  trouve  entouré 
de  ces  matières  , comme  par  l’eau  d’un  bain  , 
nous  en  avons  parlé  au  commencement  de  cet 
ouvrage. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES, 

.ET  0,F  F I C I N A U X. 

Pour  la  mie.. 

T , ‘ ■ 

AjES  racines  d’année  , de  pâtiênce  fauvage,  de 
bourgêne  (*). 

Les  Veuilles  de  tabac’,  de  paffè-rage'  Q)...  le  fuc 
de  limon,  de  chélldoine  Ou  éclaire  Q). 

L’eau  de  frai  de  grenouilles,  de  limaçons; les 
niucilages,  les  graiffes....  l’huile  d’œufs,  l’huile 
d’amandes  douces , l’huile  rofat , l’huile  de  lau- 
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rier....  l’huile  de  bui^,  l’huile  de  papier , l’huîlé 
de  myrrhe,  1 huile  de  tartre  par  défaillance 
1 efpru  de-vin  , l’eau-de-vie  camphrée.,,  le  fel 
marin,  le  fel  de  Saturne,  la  tuthie,  le  foufre  (îV,; 
e benjoin,  le  ftyrax  liquide;  l’onguent  Napoli- 
tain le  mercure  précipité  blanc....  les  bains  do- 
meltiques,&  fur-tout  ceux  des  eaux  minérales  les 
plus  aftives,  comme  les  eaux  de  Plombières , de 
Bourbon  - Lancy , de  jVichy  , de  Barèges , d’Aix- 
la-Chapelle  , de  Digne  , de  Saint-Amand  , de 
Bagnols(<5). 

Pour  les  brûlures. 


L’eau  & le  vin  appliqués  tiedes  ; l’oignon , la 
grande  joubarbe...  le  blanc  d’œufs,  les  muci- 
lages  , 1 emulfion  commune....  l’huile  d’œufs  j 
l’huile  de  cheneyi...  l’encre  à écrire , le  fel  de  Sa- 
turne , le  fel  marin , le  camphre,  le  favon...  l’eau- 
de-vie  , l’eau  de  la  reine  de  Hongrie , l’eau  de 
chaux , l’onguent  blanc  de  Rhafis  (?) , l’emplâtre 
de  cérufe. 

Dépilatoires. 

La  leffive  commune  la  plus  forte...  la  chaux , 
l’orpiment. 

Pour  la  maladie  pédiculaire. 

Lacévadille  (**),  la  femence  de  ftapliifaigre 
le  mercure  (*°)....  l’æthiops  minéral;  les  paftilles 
, mercurielles  (“)  pour  fervir  en  fumigations..., 
j’onguent  Napolitain  (r^). 

Pour  compofer  les  bains  artificiels. 

Les  plantes  aromatiques,  les  baies  de  laurier, 
de  genevrier..,  le  tartre  du  vin,  le  fel  de  tartre, 
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le  nitre , le  fel  marin  , la  cendre  de  farinents... 
la  limaille  de  fer  rouillé , le  foufre , l’ochre... 
le  tartre  chalybé  ou  martial  ; le  vitriol  de  mars  , 
&c.  auxquels  on  peut  ajouter  le  lait , le  marc 
d’olives  , ou  d’autres  matières  écliauffées  à un 
degré  convenable  par  le  foleil  ou  le  feu  , 8>f  dont 
on  entoure  le  malade  comme  il  le  feroit  par  l’eau 
d’un  bain  ; ces  matières  font  le  fable,  le  fon , les 
feuilles  d’aune  (*î)  , &c. 


Médicaments  magistraux. 

Fomentations  pour  les  démangeaisons. 

P RENEZ  d’cûw  de.  plantain , huit  onces  ; de  fel  de 
Saturne , quinze  grains  ; mêlez  ; pour  employer 
en  fomentations. 

Prenez  de  fucre  de  Saturne  , un  fcrupule  : faites 
fondre  dans  fix  onces  d’eau  tiede  ; ajoutez  un  peu 
ài  eau-de-vie  camphrée. 

Prenez  èétau  de  frai  de  grenouilles , fix  onces  ; 
de  fel  de  Saturne  , un  fcrupule  ; Ôl  efprit-de-vin  , 
deux  gros. 

Pommades  et  Liniments  psoriques. 

Prenez  de  cire  blanche , une  demi-livre  ; huile 
rofat , une  livre  ; mêlez  au  feu  , & ajoutez  peu-à- 
peu  du  vinaigre  de  Saturne  de  Golard , quatre 
. onces  , & enfuite  un  gros  de  camphre.  Lorfque 
ce  mélange  eft  bien  fait,  on  le  tire  du  feu,  & ou 
continue  à remuer  jufqu’à  ce  qu’il  foit  froid.  On 
peut  employer  cette  pommade  contre  les  dar- 
tres , ainfi  que  dans  le  traitement  des  ulcérés 
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Pour  ir~'  fcrophuleux,  fcorbutiques  & vénériens? 

PEAU»  qu’on  a lavés  avant  cette  application  avec  l’eau 
du  même  Auteur. 

Prenez  de  foufre  vif  ^ une  demi-livre;  de  yè/ 
marin , la  même  quantité  ; à.’axonge  de  pore  , 
deux  livres  ; à' huile  de  Laurier  ^ une  demidïvre  : 
mêlez  ; faites  félon  l’art  un  onguent. 

Prenez  à’huile  de  Lin,  une  once  & demie;  de 
térébenthine  lavée  , une  ojice  ; Un  jaune  d'oeuf: 
mêlez  félon  l’art,  pour  un  onguent  : celui-ci  eft 
propre  pOufla  gale  des  enfants',  qui  n’a  rien  de 
commun  avec  la  vraie  gale»  . < - 

ŸxQx\QZ  mercure  crud  bien  purifié  , deux  onces  ; 
tfprit  de  nitre , cz  qu’il  faut  pour  le  dilToudre  : 
enfuite  pilez  dans  un  mortier  deux  livres  de 
graijfe  de  porc,  eri  y verfant  peu-à-peu  cette  dip^ 
Iblution  ,.pdur  un  onguent  dont  on  fait  le  plu;r 
grand  ufage  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris. 

Prenez  de  pulpe  de  racine  de  patience  faiivage  ^ 
quatre  onces;  de  jlyrax  liquide,  une  demi-once; 
de  fuo  de-Ttinon,  deux  onces;  A' huile  rofat , wnQ 
quantité  fuffifante  : agitez  daijs  un  mortier  ; pour' 
donne?  àu  mélangé  la  cbrtfiftance  de  Uniment. 

Prenez  de  fieurs-de  foufe  J"fiiTe''biice  ée.  graijfe 
de  porc  qui  n’ait  pas  été  falée , quatre  Onces;  de 
fuc  de  limon,  deux  onces;, 4’ rofat,  une  quan- 
tité füffifante.^  ’ 

Prenez  .de  pulpe  de^racme  de \ patience  fauvage^ 
quatre  oncesi;  A&,  fleurs  de  foufie  , une  once  : 
mêlez  félon  l’art  j & ajoutez  une  fuffifante  quan- 
tité laurier.  ' " ' 

Prenez,  blanc  de  baleine deux  onces;  hnilt- 
d'amàfides  douces , trois  onces  \ditharge  ^ fel  de 
Saturne  , de  chaque  un  gros  : foites  félon  l’art  une 
pommade  pour  les  dartres,  ' u ' .... 
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Prenez  de  Vathiops  minerai  brûle  , une  demi-  " 
bnce  ; du  foufre  ,’deux  gros  ; de  benjoin^  un  gros, 
& autant  de  Sucre  de  Saturne  ; de  la  gra'^e  de 
porc  y ce  qu’il  faut  pour  un  liniment. 

Prenez  du  benjoin  &c  du  foufre  viff  à parties 
égales  , autant  que  vous  voudrez  ; broyez -les 
dans  un  mortier,  & formez-en  un  liniment  avec^ 
ce  qu’il  faut  de  beurre  frais , pour  les  dartres  & la 

Prenez  de  graijfe  de  porc,  qui  ait  ëté  lavée  plu- 
'fieurs  fois  , quatre  onces  ; de  mercure  précipité 
blanc , une  demi-once. 

Prenez  mercure  précipité  rouge  & vitriol  verd , 
de  chaque  une  once  ; A' alun  brûlé,  une  demi- 
once  ; de  yerd-de-gris  8c  borax,  de  chaque  deux 
gros  ; de  fuc  de  patience  fauvage  , deux  onces  ; 
graiffe  de  porc  8c  beurre  frais  , de  chaque  quatre 
onces  ; àlhuile  de  jufquiame  tirée  par  exprefjîon  , 
un  gros  : faites  félon  l’art  un  liniment , qu’il  eft 
utile  d’appliquer  fur  les  dartres. 

Cataplasmes  psoriques. 

Prenez  de  racine  de  patience  fauvage,  fix  onces  : 
faites-la  cuire  dans  le  vinaigre  : pilez-Ia  enfuite 
dans  un  mortier*  pour  un  cataplafme  qu’on  peut 
appliquer  aux  dartres. 

Prenez  racines  d' année  8c  de  patience  , de  cha- 
que trois  onces  : faites-les  cuire  jufqu’à  ce  qu’on  ‘ 
puiffe  en  pafler  la  pulpe  : ajoutez  fleurs  de  foufre  , 
une  once  ; fuc  de  limon , une  once  8c  demie  ; fleurs 
de  benjoin  , un  gros,  8c  de  la  graiffe  de  porc,  autant 
qu’il  en  faut. 

Embrocation  anti-scorbutique. 

Prenez  feuilles  de  romarin  8c  cCabfynthe , fleurs 
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~ de  millepertuis  &c  defureau^  de  chaque  une  poi- 
gnée ; de  vin  rouge , une  quantité  fuffifante  : 
faites  bouillir  & réduire  à quatre  livres  : fur  la 
fin  , ajoutez  quatre  poignées  de  feuilles  de  crejfon 
d'eau  : paffez  ; ajoutez  à la  colature , deux  onces 
à'efprit  de  cochléaria  , pour  une  décoftion  dont 
on  arrofera  les  parties  qui  feront  le  fiege  du 
mal. 

Onguent  pour  la  brulure. 

Prenez  à’ oignon , deux  onces  ; fel  marin  & fa- 
von  y de  chaque  une  once  : pilez  dans  un  mor- 
tier, avec  une  fuffifante  quantité  à' huile  rofat. 

Dépilatoires. 

Prenez  de  chaux  vive , deux  onces  ; (['orpi- 
ment y une  demi-once  : faites  bouillir  dans  deux 
livres  d’une  forte  leffve^  jufqu’à  ce  qu’en  y trem- 
pant une  plume , elle  en  forte  dépouillée  de  fes 
barbes  , pour  un  Uniment  dont  on  oindra  les, 
parties  où  il  y aura  du  poil  que  l’on  voudra  dé- 
truire : enfuite  on  lavera  cet  endroit  avec  de 
Veau  de  lavande  chaude  , ou  biep  on  mêlera  ce 
Uniment  avec  de  la  pâte  d'amandes  douces  , dont 
on  frottera  les  mains  pour  en  faire  tomber  le 
poil. 

Prenez  de  chaux  vive , quatre  onces  ; ^orpi- 
ment , une  demi-once  : ces  fubftances  étant  ré- 
duites en  une  poudre  très-fine  St  bien  mêlées  , 
ajoutez  une  demi-once  de  farine  de  feigle  : agitez 
le  tout  avec  de  l’eau  tiede,  pour  qu’il  s’en  forme 
une  pâte  que  l’on  appliquera  fur  les  parties  gar- 
nies de  poil , St  que  l’on  en  ôtera  quelques  mi- 
nutes après. 

Poudre 
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Poudre  contre  les  poux. 

Prenez  ctvadillt , ou  femcnce  de  Jîaphlfaigre  , 
la  quantité  que  vous  jugerez  néceffaire  : récluifez 
en  poudre  , que  l’on  répandra  lur  la  tête  8c  les 
habits. 

Fumigation  mercurielle. 

Prenez  de  cinabre  , une  demi-once  : jetez-ls 
à différentes  fois  fur  les  charbons  allumés,  de 
façon  que  le  malade  en  reçoive  la  fumée  , ce 
qui  peut  fe  faire  en  tenant  fous  la  même  couver- 
ture le  feu  fur  lequel  on  jette  la  poudre,  & tout 
le  corps  du  malade  , à l’exception  de  la  tête  qui 
s’en  trouveroit  incommodée. 

Onguent  mercuriel. 

Prenez  de  mercure^  depuis  une  demi -livre 
jufqu’à  une  livre  : éteignez-le,  félon  l’art,  avec 
une  fuffifante  quantité  ^huile  .de  térébenthine  : 
ajoutez  une  livre  de  graijje  de  porc  non  falée  , 
ou  de  beurre  de  cacao  ^ & pilez  le  tout  enferpble, 
durant  deux  jours,  ou  jufqu’à  ce  que  le  mercure* 
foit  parfaitement  mêlé  avec  la^graiffe  : on  peut 
ajouter  un  fcrupule  de  camphre  par  chaque  once 
d’onguent , en  le  broyant  avec  le  mercure. 

Demi-bain  pour  les  cas  d’épreintes.  ’ 

Prenez  feuilles  de  guimauve  & de  bouillon-^ 
blanc  , de  chaque  deux  poignées  ; de  graine  de 
Un,  une  demi -livre  : faites  bouillir  dans  une 
quantité  d’eau  fuffifante  pour  que  le  malade  , 
Tome  //,  Z 
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' étant  aflis  dans  un  demi-bain  , ait  de  l’eau  juf- 
qu’au  nombril  : le  bain  de  fauteuil  eft  tout  auifi 
bon , &C  donne  bien  moins  d’embarras. 

Bain  émollient. 

Prenez  racines  de  Us  ^ de  guimauve  ^ de  chaque 
deux  livres  ; feuilles  de  mauve  & de  pariétaire , de 
chaque  fix  poignées  î faites-les  bouillir  dans  ce 
qu’il  faut  d’eau  pour  un  bain. 

Bain  pour  la  paralysie. 

Prenez  de  baies  de  genievre  concaflees  , quinze 
poignées  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , & enfuite  éteignez-y  à plulîeurs  re- 
prifes  un  fer  rougi  au  feu.  ^ | 

Autres  bains  médicinaux. 

Prenez  cendres  de  f arment  & fleurs  de  foufre  , 
de  chaque  deux  livres  : faites  bouillir  durant 
vingt  quatre  heures  dans  vingt  livres  d’eau,  qu’on 
mêlera  avec  ce  qu’il  faut  d’eau  commune. 

Prenez  de  chaux  vive,  quatre  livres  ; de  foufre, 
deux  livres  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau. 

Prenez  nitre,  tartre  crud  & foufre  , de  chaque 
la  quantité  que  vous  jugerez  nécelTaire  : réduifez 
le  tout  en  poudre;  mêlez  ; jetez  le  mélange  dans 
un  creufet  rougi  fur  le  feu  ; mettez  dans  une  cave 
la  matière  qui  refte  après  la  déflagration , afin 
qu’elle  s’y  liquéfie  : on  rendra  l’eau  du  bain  mé- 
dicinale , en  y mêlant  cette  préparation,  dans  la 
proportion  de  quatre  ou  fix  onces  pour  dix  pintes 
d’eau. 
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Prenez  de  foufre^  trois  livres;  de  n/Vre,  une 
livre  ; de  baies  de  genievre , deux  livres  ; feuilles 
de  fauge  Sc  de  romarin  , de  chaque  huit  poignées  : 
coupez  les  plantes  ; concalTez  les  baies  : faites 
bouillir  le  tout  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
pour  un  bain  fortifiant. 

Prenez  de  foüfre  , deux  livres;  de  fil  marin ^ 
une  livre  ; tartre  blanc  &£  nitre , de  chaque  une 
demi-livre  ; de  baies  de  laurier^  une  livre  ; feuilles 
de  lavande  & fleurs  de  camomille  y de  chaque  huit 
poignées  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau. 

Prenez  cendres  de  fatment  y deux  livres;  de 
foufre  écrafé  , une  demi -livre  ;’ de  fer 
touillé  -y  nitre  & fel  de  tartre  y de  chaque  fix  onces: 
faites  bouillir  dans  une  quantité  d’eau  fuffifante, 
pour  un  bain. 

Les  formules  précédentes  peuvent  s’employer 
& fervir  de  modèles  pour  préparer  des  eaux  mé- 
dicinales ,^ui  fe  prendront , tant  en  bains  qu’en 
douches  ; de  tels  remedes  font  utiles  dans  la  pa- 
ralyfie  , & les  autres  maladies  qui  demandent  que 
l’on  fafife  ufage  des  bains  des  eaux  thermales* 


Z ii 


Pour  la. 

PEAl^, 


35<5  M É D I c À M E N T s' 

Pour  la  

PEAU. 

COMMENTAIRES. 

(i.)  I-/A  BOURGÊNE.  Frangulct  Dodonai^  Injl, 
rei  herb.  Alnus  nigra  baccifera,  C.  B.  P. 

La  fécondé  écorce  de  la  racine  de  cet  arbre  eft 
du  nombre  des  plus  violents  purgatifs  : on  peut 
en  ufer  dans  les  afFeéllons  comateufes , & diver- 
fes  fortes  d’hydropifie  ; mais  on  s’en  fert  rare- 
ment dans  ce  pays-ci , parce  qu’il  s’y  trouve  d’au- 
tres médicaments  qui  ont  les  mêmes  vertus , 5c 
dont  l’ufage  eft  plus  commun  5c  moins  dange- 
reux : fa  dofe  en  fubftance  eft  depuis  douze  grains 
jufqu’à  un  fcrupule;  il  en  entre  le  double  dans 
l’infufion.  L’écorce  de  bourgêne  s’emploie  plus 
fouvent  à l’extérieur,  comme  reinede  déterfif  5c 
defficatlf;  5c  c’eft  à ralfon  de  ces  propriétés  qu’on 
la  fait  entrer  dans  la  compofition  de  plufieurs 
onguents  deftinés  au  traitement  de  la  gale,  alnft 
que  dans  divers  gargarifmes  anti-fcorbutiques. 

(z.)  La  passe -rage.  Ltpidium  latifolium  y 
C.  B.  P.  Raphaniis  JylveJlris  officinamm.  Lob. 

Cette  plante,  qui  a une  âcreté  exceflive,  fe 
prefcrit  quelquefois  intérieurement,  comme  re- 
mede  incifif  5c  antl-fcorbutique  ; mais  je  ne  crois 
pas  que  fon  ufage  foit  fans  danger.  C’eft  avec  plus 
de  raifon  qu’on  la  met  au  nombre  des  remedes 
externes,  réfolutifs  5c  déterfifs , ou  même  rubé- 
fiants, c’eft-à-dire  , propres  à cauferune  forte  irri- 
tation 5c  de  la  rougeur  à la  peau.  Aufli  l’applique- 
t-on  avec  alfez  de  fuccès  à l’extérieur,  contre  la 
gale,  les  dartres,  5c  dans  quelques  autres  mala- 


PARTICULIERS  EXTERNES.  357 
’dies  qui  attaquent  la  peau  : elle  entre  encore  dans 
la  compofition  des  finapifmes. 

(3.)  La  grande  éclaire  , la  chélidoinc» 
Chclidonium  vulgare  majus , C.  B.  P. 

La  racine  feche  de  cette  plante  eft  apérltlve: 
©n  peut  en  ufer  contre  les  obftruftions , la  ca- 
chexie , la  jaunifle  & l’hydroplfie  : on  en  met 
infufer  depuis  trois  jufqu’à  fix  gros  dans  une 
livre  de  vin  blanc  , dont  on  boit  depuis  deux 
onces  jufqu’à  quatre,  une  ou  deux  fois  le  jour. 
Le  fuc  jaune  qui  coule  des  tiges  coupées  ou  rom- 
pues , fe  met  au  nombre  des  remedes  déterfifs  Sc 
delficatlfs  : on  le  délaie  dans  l’eau,  pour  dilîiper 
les  taches  des  yeux  , Sc  pour  déterger  les  ulcérés 
de  cet  organe  : on  l’applique  encore  avec  fuccès 
fur  les  dartrés  & plufieurs  autres  maladies  de  la 
peau  ; il  a même  alTez  d’aftion  pour  confumer  les 
verrues.  Enfin,  on  tient  dans  quelques  apothicai- 
reries  une  eau  dlftillée  de  cette  plante  , qui  entre 
dans  les  collyres  déterfifs. 

(4.)  L’huile  de  tartre  par  défaillance. 
Oleum  tartan pzr  ddiqiâum. 

C’eft  la  liqueur  en  laquelle  fe  réfoud  le  fel  de 
tartre  , mis  dans  un  lieu  froid, humide.  Cette 
diflfolution  purement  alkaline  , & qui  n’a  rien 
d’huileux , fe  met  au  nombre  des  médicaments 
externes,  réfolutifs  & defficatifs  ; elle  eft  comp- 
tée encore  parmi  les  cofmétiques , Sc  employée 
dans  les  cas  de  boutonç  & de  taches  au  vifage  : 
elle  eft  utile  contre  les  dartres  &c  les  autres  ma- 
ladies de  peau , accompagnées  de  démangeai- 
fons  : on  la  regarde  comme  efficace  contre  les  tu- 
meurs œdemateufes  qui  ne  viennent  point  de 
caufe  interne  : enfin , il  y a des  perfonnes  qui 
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mettent  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  pat 
défaillance  dans  le  lait , afin  qu’il  ne  devienne 
pas  aigre  dans  l’eftomac  ; hors  ce  cas , ce  mé- 
dicament ne  s’emploie  prefque  jamais  intérieure-? 
ment. 


(5.)  Le  SOUFRE.  Sulphur, 

Cette  fubftance,  ainfi  que  tout  le  monde  fait, 
èft  graffe,  inflammable,  minérale  & vitriolique: 
quand  elle  efl:  allumée  , elle  répand  un  acide  qui 
affeéfe  défagréablement  l’odorat,  & qui  irrite 
les  poumons  : la  chimie  en  retire  une  liqueur 
tout-à-fait  femblable  à l’efprit  de  vitriol.  11  y a 
deux  fortes  de  foufre , le  foufre  vif  ou  natif, 
fulphur  nativum  , & le  foufre  commun  ou  en 
canon  , fulphur  fufum ; c’eft:  ce  dernier  dont  on  fe 
fert  en  Médecine  : mais  on  ne  fait  prendre  inté-- 
rieurement  que  celui  qui  a fubi  préalablement 
une  préparation , qui  confifte  à le  faire  bouillir 
durant  quelques  heures  dans  de  l’eau  que  l’on 
renouvelle  douze  ou  quinze  fois , après  quoi  on 
^ fait  fécher  pour  le  mettre  en  poudre  ; c’eft  ce 
qu’on  nomme  fou-fn  lavc^  fulfur  lotum  : on  croit 
le  purger,  par  cette  opération,  des  parties  arféni- 
çales  qu’on  fuppofey  être  renfermées.  Il  y a une 
autre  méthode  pcmr  préparer  le  foufre  ; cette  fé- 
condé eft  peut-être  préférable  à la  première  , le 
foufre  étant  alors  moins  capable  de  nuire  ; c’eft  la 
fublimatiôri  dont  j’entends  parler';  cette  opéra- 
tion eft  trop  connue  pour  que  je  la  décrive.  Le 
foufre  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  dé-? 
purants  : on  le  met  dans  la  clafte  des  diapho.ré- 
tiques  , Sc  dans  celle  des  anti-feptiques-;  il  palTe 
auffi  pour  peftoral  & déterfif;  il  eft  regardé  com- 
me fpéclfique  contre  la  gale  ; il  entre  dans  Iç 
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traitement  des  dartres  & d’autres  maladies  chro- 
niques de  la  peau  : on  fe  trouve  enfin  bien  de 
l’employer  dans  l’afthme  & les  autres  maladies 
chroniques  du  poumon.  La  dofe  du  foufre  lavé 
& des  fleurs  de  foufre,  eft  depuis  quinze  grains 
jufqu’à  un  demi-gros , & même  davantage.  Il  eft 
évident  que  le  foufre  qu’on  prend  intérieure- 
ment, fe  mêle  au  fang  &c  fe  diflipe  en  partie  par  la 
tranfpiration  , qui  en  retient  l’odeur,  &C  noircit 
l’or  & l’orgent.  D!après  ces  faits,  on  a lieu  d’être 
furpris  que  M.  Cartheufer  mette  en  doute  fi  le 
foufre  qui  pafTe  par  l’eftomac  , peut  être  porté  dans 
la  maflTe  du  fang.  Enfin,  l’ufage  externe  du  fou- 
fre eft  extrêmement  commun  : on  le  donne  com- 
me réfolutif  ou  pforique,  contre  la  gale  &c  autres 
maladies  chroniques  de  la  peau;  pour  cela,  on 
prépare  divers  onguents  dont  nous  avons  donné 
les  principaux  &C  les  plus  ufités.  Voyez  Fleurs  de 
foufre , Baume  8>c  Efprit  de  foufre,  ^ 

(6.)  Les  EAyx  de  Bagnols.  Balneo- 
lenfes. 

Bagnols , où  fe  trouvent  ces  eaux  minérales 
eft  un  bourg  de  Normandie  fitué  à peu  de  diftance 
d’Argentan.  Les  eaux  de  Bagnols  font  tiedes  & 
fulfureufes  : on  les  met-  au  nombre  des  apéritifs 
& diurétiques  : elles  font  encore  eftimées  toni- 
ques, quoiqu’un  peu  purgatives.  Ces  propriétés 
les  font  recommander  dans  les  cas  de  blefTures 
qui  ont  intéreffé  les  nerfs  ; dans  les  engorge- 
ments des  vifeeres  ; pour  défobftruer  les  reins , 
dans  l’afthme  & la  phthifie.  On  boit  pour 
1 ordinaire  depuis  une  livre  jufqu’à  fix  de  ces 
eaux  : on  en  ufe  beaucoup  extérieurement,  foit 
en  bains,  foit  en  douches  ; prifes  de  ces  deux 
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Pour  j.a  nianieres,  elles  font  fortifiantes;  elles  pafTent  eri 
j>£Aü.  meme  temps  pour  réfolutives  : enfin,  elles  pof- 
feclent  à un  haut  degré  la  vertu  déterfive , & font 
très-propres  à guérir  la  maladie  pédiculaire.  Ces 
eaux  ont  d’heureux  fuccès  dans  le  rr.chitis  : leur 
ufage  convient  dans  le  tremblement  & la  para- 
lyfie  ; rarement  manquent  - elles  de  guérir  les 
contractions  des  membres  : enfin,  elles  contri- 
buent puifiTamment  à diffiper  les  maladies  chro- 
niques de  la  peau. 

(7.)  L’onguent  BLANC  DE  Rhasis.  Ungusn- 
tum  album  Rhajis;  chez  le  peuple,  blanc-raijin. 

Cet  onguent  reçoit  fes  vertus  de  la  cérufe  & 
du  camphre  , auxquels  la  cire  & l’huile  rofat  fer- 
vent d’excipient  : on  en  fait  le  plus  grand  ufage 
lor/qu’on  fe  propofe  d’adoucir  de  defifécher  ; 
il  s’applique  communément  fur  les  écorchures  , 
les  ulcérations  , la  brûlure , & les  maladies  de 
peau  accompagnées  de  démangeaifons, 

(8.)  La  CÉvadille.  Cevadilla. 

C’eft  la  femence  d’une  plante  de  l’Amérique  ^ 
que  Parkinfon  a nommée  hordcolum  caujlicum 
Amcricanum  on  nous  l’apporte  du  Mexique 
dans  fes  propres  capfules.  La  cévadille  a une 
âcreté  brûlante  qui  càutérife  : elle  eft  très-con- 
nue &:  fort  en  ufage  parmi  les  moines  qui  ne 
font  pas  propres,  ou  auxquels  l’ufage  du  linge 
eft  Interdit  ; c’eft  le  moyen  dont  ils  fe  fervent 
pour  fe  délivrer  des  poux  qui  fe  cachent  dans 
leurs  habits  : elle  peut  encore  fervir  de  cathé- 
■ rétique  , fi  on  faupoudre  avec  cette  poudre  les 
chairs  fongueufes  des  ulcérés  ; il  eft  vrai  qu’on 
ne  manque  pas  de  topiques  plus  communs  qui 
reuflifiTent  encore  mieux. 
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(9.)  La  staphisaigre  , l’herbe  aux  poux. 
Staphifagria  , J.  B.  Delphinium  platani  folio  , 
Jlaphifagria  diBtim , Inf.  rd  herb. 

La  femence  de  cette  plante  fe  met  au  nom- 
bre des  médicaments  déterfifs,  defficatifs  Sc  ca- 
thérétiques;  mais  il  efl:  rare  qu’on  en  fafie  ufage , 
fi  ce  n’efi:  pour  taire  mourir  les  poux  : cependant, 
la  cévadille  paroît  avoir  plus  d’efficacité.  Onpref- 
crit  quelquefois  la  ftaphifaigre  en  maftica-toire  , 
pour  exciter  une  fécrétion  de  falive  abondante  , 
ou  pour  irriter  les  nerfs  de  la  bouche  qui  man- 
quent de  fentiment  : la  maniéré  de  s’en  fervir 
eft  de  former  un  nouet  de  cette  femence  pilée,  & 
de  le  tenir  dans  la  bouche.  Ce  remede  eft  utile  , 
non-feulement  pour  diffiper  les  maux  de  dents  6c 
les  fluxions  qui  fe  jettent  fur  la  tête,  6c  pour  les 
prévenir  , mais  encore  dans  la  paralyfie  de  la 
langue. 

(10.)  Le  VIF-ARGENT.  Le  mercure.  Hydrar- 
gyrus , Mercurius. 

Tout  le  monde  fait  que  c’eft  un  minéral  fluide 
6c  le  plus  pelant  de  tous,  qui  a l’éclat  de  l’argent , 
6c  blanchit  l’or.  Jufqu’ici  les  Chimiftes  ont  mis 
le  mercure  à toutes  les  épreuves  imaginables  , 6c 
leurs  travaux  fur  cette  fubftance  ont  de  quoi  fur- 
prendre , par  l’attention  6c  la  patience  qu’ils  y 
ont  apportée  ; auffi  les  ufages  de  ce  minéral 
font-ils  prefque  infinis.  Outre  la  vertu  anti-véné- 
rienne que  tout  le  monde  fait  qu’il  pofTede  à un 
plus  haut  degré  que  tout  autre  remede,  il  mé- 
rite d etre  mis  au  nombre  des  plus  puifTants  in- 
cififs  > quelques-uns  l’ont  même  regardé  comme 
un  remede  univerfél,  ou  qui  eft  propre  à cor- 
riger tous  les  vices  du  fang.  Le  mercure  étant 
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pris  intérieurement  crud,  c’eft-à-dlre  , avant  d’a- 
voir fubi  aucune  préparation,  paffe  difficilement 
dans  les  vaiffeaux  laftés  , qui  font  la  route  que 
les  remedes  internes  doivent  prendre  pour  par- 
venir jufqu’au  fang;  mais  il  pénétré  avec  la  plus 
grande  facilité  par  les  pores  de  la  peau  ; c’eft 
par  cette  route  infenfible  qu’il  fe  mêle  à la  maffie 
du  fang.  Lorfqu’on  avale  du  mercure  çrud  , il 
n’agit  .dans  les  premières  voies  que  par  fa  pe- 
fanteur,  & il  fort  du  canal  des  aliments  par  l’a- 
nus , prefque  dans  la  même  quantité  qu’il  a été 
pris.  On  ne  doit  pas  faire  ufage  intérieurement 
du  mercure  qui  fe  trouve  dans  le  commerce 
avant  de  l’avoir  purgé  du  plomb,  du  bifmuth  Sc 
des  autres  matières  qu’il  contient.  Pour  le  puri- 
fier , on  le  met  d’abord  dans  du  vinaigre  très- 
fort,  imprégné  de  fel  marin,  jufqu’à  faturation  ; 
enfuite  on  le  lave  deux  ou  trois  fols  dans  de  l’eau 
très-limpide;  enfin,  après  qu’il  eft  féché  , on  le 
fait  paffer  par  une  peau  de  chamcfis.  Il  n’eft  pas 
difficile  de  connoltre  fi  le  mercure  eft  pur , ou 
fans  mélange  ; on  n’a  qu’à  en  jeter  un  ou  deux 
gros  dans  une  cuiller  de  fer , & on  le  fait  éva- 
porer au  feu  : fi  le  mercure  eft  pur , il  fe  diffipe 
entièrement;  s’il  eft  fophiftiqué , il  refte  une  ma- 
tière étrangère.  Le  mercure  que  l’on  nomme 
mercure  revivifié  du  cinabre  , n’a  pas  befoin  de  ces 
préparations,  la  diftillation  le  retirant  pur  de  ce 
minéral. 

L’ufage  interne  du  mercure  purifié  de  l’une 
des  deux  maniérés,  ne  doit  pas  être  redouté  ; 
car  on  en  donne  quelquefois  depuis  trois  onces 
jufqu’à  quatre  , dans  certaines  coliques , où  la 
conftipation  réiifte  à tout  autre  remede.  On  en 
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a fait  prendre  aufïi  depuis  une  demi-livre  jufqu’a 
deu^  livres  & même  davantage,  avec  de  1 huile 
d’amandes  douces,  op  du  bouillon  gras,  pour 
guérir  l’affeélipn  iliaque  ; ce  qui  a réufli  quel- 
quefois : mais  il  faut  être  bien  sûr  que  la  maladie 
n’a  pas  pour  caufe  une  hernie,  ou  l’inflammation 
de  quelque  partie  des  inteftins.  Le  mercure  efl: 
regardé , avec  ralfon , comme  un  des  plus  puiflants 
vermifuges;  pour  remplir  cette  indication,  on 
prefcrit  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  de 
ce  minéral  , auquel  on  fait  prendre  la  forme 
d’une  poudre  , en  l’agitant  dans  un  mortier  avec 
du  fucre  & un  peu  d’huile;  ou  bien  on  fait  bouillir 
une  livre  de  mercure  durant  une  heure,  dans  qua- 
tre ou  fix  livres  d’eau,  dont  le  malade  fait  fa  bolf- 
fon  ordinaire.  Le  mercure  crud,  pris  par  la  bou- 
che, procure  quelquefois  la.falivation  ; & cet  ef- 
fet donne  lieu  de  préfumer  qu’il  a pénétré  dans  les 
veines  laftées , à moins  que  l’on  n’aime  mieux  pen- 
fer,  avec  quelques  Auteurs,  qu’il  efl:  entré  dans  les 
pores  inhalants  ou  abforbapts  des  membranes  in- 
ternes ; mais  la  maniéré  la  plus  sûre  de  le  faire 
parvenir  jufques  dans  la  maffe  du  fang,  efl  de  l’in- 
troduire par  les  pores  de  la  peau  fous  la  forme  de 
pommade,  d’onguent,  d’emplâtre  & de  fumiga- 
tion. Le  mercure  employé  de  l’une  de  ces  maniè- 
res, excite  quelquefois  la  falivation  ou  le  flux  de 
ventre;  mais  ces  évacuations  ne  contribuent  nul- 
lement à la  guérifon  de  la  maladie  vénérienne, 
çomme  bien  des  gens  le  croyoient  : elles  font 
plutôt  capables  de  la  retarder  ; c’eft  pourquoi  les 
plus  habiles  Praticiens  font  ^pût  ce  qui  leur  efl 
poflible  pour  empêcher  le  mercure  de  fortir  par 
çes  voies.  Il  y a lieu  de  conjecturer,  d’après  les  ex- 


POUR  LA 
PEAU. 


^ 3^4  Médicaments 

PoKR  LA  faites  depuis  quelques  années  , que  le 

PEAU.  camphre  a la  propriété  de  retenir  le  mercure  dans 
la  maffe  des  humeurs;  fa  dofe  eft  d’environ  vingt 
grains  pour  chaque  once  de  mercure  : mais  les 
Médecins , qui  font  dans  l’habitude  de  diriger  le 
traitement  de  la  vérole  , favent  empêcher  que  le 
mercure  ne  caufe  la  falivation  ou  le  dévoiement, 
fans  cependant  employer  le  camphre.  Nous  n’ex- 
poferons  pas  ici  les  différentes  méthodes  d’ad-  \ 
miniftrer  le  mercure  dans  les  maladies  véné- 
riennes , pour  ne  point  répéter  ce  que  nous  avons 
déjà  dit. 

On  ne  vante  pas  moins  l’efficacité  du  mercure 
contre  la  rage , que  fa  propriété  anti-vénérienne, 

Sc  c’eft  avec  grande  raifon  ; car,  comme  nous  en 
avons  déjà  fait  la  remarque  , il  réuffit  mieux  dans 
ce  cas,  que  tous  les  remedes  inventés  jufqu’ici. 
Enfin,  c’eft  une  chofe  très-connue  que  le  mercu- 
re , appliqué  en  dehors  , a une  vertu  réfolutive  , 
tant  fur  les  dépôts  ou  amas  d’humeurs  de  diffé- 
rentes efpeces,  que  fur  les  humeurs  quinecedent 
pas  à l’aéfion  des  autres  remedes  : nous  avons 
dit  là-deffus  tout  ce  qu’il  importe  aux  Praticiens 
de  favoir  : nous  ajouterons  ici , que  le  nombre 
des  préparations  de  mercure  qui  fe  trouvent 
dans  les  apothicaireries  eft  prefqu’infini;  les  prin- 
• cipales  ou  les  plus  üfitées,  font  le  cinabre  faftice, 
Pasthiops , le  précipité  blanc  , le  précipité  rouge, 
le  turbith  , le  mercure  doux  , la  panacée  , la 
poudre  d’Algaroth  , le  fucre  vermifuge  , les  pilu- 
les mercurielles,  le  fiiblimé  corroftf,  l’onguent 
Napolitain , l’emplâtre  de  Vigo  , l’eau  mercu- 
rielle, 8cc.  Nous  avons  parlé  de  chacune  en  leur 
lieu. 
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(il.)  Les  pastilles  mercurielles.  PafiiUi 
mercuriales. 

Ces  paftllles  font  compofées  de  cinabre  & de 
fuccin , auxquels  une  diffolution  de  gomme  adra- 
gant  fert  d’excipient  : elles  s’emploient  en  fumi- 
gations qui  font  réfolutives  & anti-vénériennes  ; 
nous  en  avons  donné  la  maniéré  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage. 

(12.)  L’onguent  Napolitain.  Unguentum 
Neapolitanum. 

Cet  onguent  fe  fait  en  mêlant  avec  exaftitude 
du  mercure  crud,  éteint  dans  de  la  falive  ou  de  la 
térébenthine,  avec  de  la  graiffe  de  porc , dans  la 
proportion  d’une  demi-once  à deux  onces  de 
mercure  pour  quatre  onces  de  graiffe  : mais  pour 
l’ordinaire , l’onguent  que  l’on  trouve  tout  fait 
dans  les  apothicaireries,  contient  une  fixieme  ou 
une  huitième  partie  de  mercure.  Cette  derniere 
préparation  s’emploie  pour  le  traitement  de  la 
gale,  des  dartres,  & des  autres  maladies  de  la 
peau,  accompagnées  de  démangeaifons  ; il  fait 
périr  en  peu  de  temps  l’efpece  de  poux  qu’on 
nomme  morpions.  Quant  à l’onguent  mercuriel  , 
dont  on  doit  faire  ufage  pour  traiter  les  maladies 
vénériennes , il  faut  le  préparer  fort  foigneufe- 
ment  avec  le  mercure  retiré  du  cinabre  , puis 
agité  pendant  long-temps  dans  un  mortier,  félon 
le  procédé  que  nous  avons  indiqué,  au  com- 
mencement de  cet  article.  Nous  avons  donné 
ailleurs  la  maniéré  d’adminiftrer  cet  onguent. 

(13.)  L’aune.  Alnus  rotundifolia  , glutinofa^ 
viridis , Infl.  rei  herb. 

Les  feuilles  de  ce  grand  arbre,  étant  échauffées 
par  le  foleil  ou  dans  un  four,  s’étendent  fous  les 
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malades,  & même  par  deflus  eux,  pour  letlf 
procurer  des  fueurs  abondantes  : elles  forment 
une  efpece  de  bain  fee,  très  eftimé  contre  la  pa- 
ralyfie  & le  tremblement  : on  peut  diffiper  par. 
le  même  moyen  les  douleurs  contraftées  dans  des 
lieux  humides  j & calmer  les  douleurs  de  rhu- 
matifme  & de  goutte  : on  les  juge  encore  propres 
à diffiper  les  autres  douleurs  ^ même  celles  qui 
font  vénériennes. 
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PRÉCIS 

DE  MÉDECINE. 

SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  TROISIEME. 
DES  ALIMENTS 

ET  DES  BOISSONS. 


INTRODUCTION. 

^ A. PRÈS  avoir  fait  l’hiftoire  des  médicaments  , 
fuivant  le  plan,  que  nous  nous  étions  formé  , il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  des  aliments 
qui , indépendamment  de  leurs  vertus  nutritives  , 
poffedent  encore  des  propriétés  médicinales  : en 
effet , tout  le  monde  convient  qu’ils  font  égale- 
ment néceffaires , dans  l’état  de  fanté  & en  ma- 
ladie. Par  leur  ufage  bien  réglé  , non-feulement 
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' on  renouvelle  8c  on  répare  ce  que  l’on  perd  a 
chaque  inftant  par  l’aftion  continuelle  des  foli- 
des  8c  des  liquides  , 8c  par  l’infenfible  tranfpi- 
ration  , mais  encore  on  vient  à bout  de  guérir , 
fk  on  prévient  différentes  maladies,  contre  lef- 
quelles  ne  peut  rien  tout  le  vain  étalage  des  re- 
medes  officinaux.  La  perfeéfion  de  la  médecine  , 
dit  Celse  , eff  de  ne  pas  employer  de  médica- 
ments: un  aliment  convenable  8c  bien  choifi,  efl, 
félon  PUnCy  le  meilleur  de  tous  les  remedes  : We- 
ddiiis  a enfin  avancé  qu’on  pouvoit  trouver  dans 
la  cuifine  des  fecours  plus  efficaces  que  ceux  que 
la  Pharmacie  nous  fournit  : mais  quelqu’un 
ignore-t-il  que  le  régime  eft  le  plus  puiffant  re- 
mede  qu’on  puifTe  oppofer  aux  maladies  ? En 
voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  juftifier  le  projet  de 
joindre  ce  petit  Traité  à celui  de  la  Matière  Mé- 
dicale. Comme  la  variété  des  aliments  que  nous 
a prodigués  la  main  libérale  du  Créateur  , eft 
immenfe  ; il  eft  important  d’avoir  une  connoif- 
fance  des  bonnes  8c  des  mauvaifes  qualités  de 
chacun,  eu  égard  à l’âge,  aux  faifons,  8c  aux 
tempéraments.  Il  femble  qu’il  faille  regarder 
comme  les  meilleurs  8c  les  plus  propres  à rem- 
plir le  but  de  la  nature  , ceux  dont  l’odeur  8c  la 
faveur  font  agréables , 8c  que  l’eftomac  digéré 
avec  facilité , pourvu  cependant  que  rien  ne  s’y 
oppofe  de  la  part  des  organes  de  la  digeftion  ; car, 
lorfqu’ils  font  dérangés  8c  ruinés,  il  eft  clair 
que  le  défordre  fe  met  par  - tout  , 8c  que  la 
fanté  fe  détruit  bientôt  , fans  efpoir  de  la  ré- 
tablir. Il  n’eft  pas  toujours  poffible  de  dé- 
couvrir la  caufe  de  ce  fâcheux  état  ; elle  eft 
fouvent  cachée  fous  le  plus  épais  nuage  : ce 

n’eft 
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n’eft  que  par  les  effets  bien  obfervés  qu’on  peut 
obtenir  cette  connoiffance.  Nous  n’avons  pas 
de  doute  fur  les  aliments  qui  révoltent  l’efto- 
niac  ; mais  on  fait  qu’il  fe  rencontre  par- tout 
.des  perfonnes,  d’ailleurs  en  bonne  fanté , qui, 
fans  autre  réglé  que  l’expérience  , font  forcées 
de  s’abftenir  de  certaines  chofes  , quelquefois 
même  très  - agréables  , étant  privées , quant  à 
ce  point  , des  connoiffances  dont  la  nature  a 
pourvu  prefque  tous  les  autres  animaux.  Ce  n’eft 
que  par  cette  attention  fcrupuleufe,  qu’on  peut 
connoître  les  forces  des  agents  de  la  digeftion , 
à l’égard  de  tel  ou  tel  aliment  : en  effet , les 
eftomacs  font  prefqu’aufli  différents  entre  eux  que 
les  traits  du  vifage.  Il  eft  impoffible  de  percer 
dans  ces  myfteres  de  la  nature  , à moins  que 
d’être  Inftruit  auparavant  des  forces  refpeftives 
des  organes,  & des  liqueurs  deftinées  à la  diffo- 
lutiondes  aliments;  objet  fur  lequel  il  nous  a paru 
à propos  de  nous  arrêter  un  moment  avant  que 
d’entrer  en  matière. 

Perfonne  n’ignore  que  les  aliments  portés  à la 
bouche  , broyés  avec  les  dents  , & détrempés  par 
la  falive  , lorfque  l’appétit  invite  à manger , font 
précipités  dans  Ife  ventricule,  par  le  méchanifme 
de  la  déglutition  : c’eft-là  que  par  le  fecours  de 
la  bolffon  &:  du  fuc  gaftrique,  & à l’aide  d’une 
douce  chaleur,  ils  s’attendriffent , fe  diffolvent, 
& fe  changent  en  une  pâte  liquide,  qui,  com- 
binée de  differentes  maniérés  , imprégnée,  du 
fluide  nerveux  , & participant  d’une  efpece  de 
vie,  coule  dans  le  duodénum,  afin  que  par  l’ad- 
dition de  la  bible  &c  du  fuc  pancréatique  , il  en 
refulte  une  humeur  laiteufe  & quefqu’homogene, 
qui,  fe  féparant  des  feces  par  une  fimple  filtra- 
Tomc  II,  A a 
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tion,  va  par  des  vaiffeaux  particuliers  , fe  mêler 
au  fang  , pour  le  renouveller  &c  le  réparer.  Il  eft 
bon  de  remarquer  en  paffant  , que  cette  opéra- 
tion ne  demande  aucune  fermentation , pulf- 
qu’une  foule  d’expériences  dépofent  que  le  chyle 
conferve  la  nature  des  aliments  ; ce  qui  n’arri- 
veroit  jamais  , s’ils  fubilToient  ce  mouvement 
d’effervefcence  gratuitement  imaginée.  Cepen- 
dant, fi  par  quelque  caufe  que  ce  foit , ils  fèftent 
trop  long-temps  dans  l’eftomac,  toute  la  maffe 
s’échauffe  , & les  molécules  d’air  venant  à fe 
dégager,  elle  s’enfle;  d’où  réfulte  le  gonflement 
du  ventre  , les  borborygmes  , & la  fortie  des 
vent^.  Mais  il  efl;  aifé  de  comprendre  que  cette 
efpece  de  fermentation  efl  un  état  de  maladie  ; 
lequel  nuit  à la  digeftion  naturelle  , bien  loin 
d’en  être  la  caufe  , comme  quelques  - uns  le 
penfent.  Telles  font  no^  conjeftures  que  nous 
ïbumettons  très-volontiers  aux  lumières  de  ceux 
qui  font  plus  verfés  que  nous  dans  la  Phyfique  5c 
la  Chymie. 

La  falive  , très -remplie  d’efprits  , lefquels  , 
pendant  la  maftication,  fe  portent  à grands  flots 
Vers  les  organes  fécrétoires,  pénétré  les  aliments 
qui  ont  été  broyés,  & s’y  mêle  intimément,  pour 
en  faciliter  la  diffolution.  La  préfence  des  ef- 
prits  animaux  dans  la  falive,  eft  démontrée  par 
les  phénomènes  bien  connus  des  digeftions  , Sc 
fur- tout  par  les 'effets  fuprenants  que  produit 
cette  liqueur  fur  ceux  qui  ont  été  mordus  de 
différent^  animaux  , foit  enragés  , foit  irrités  : 
il  efl  certain  , d’après  mille  expériences  faites 
par  les  plus  habiles  phyficiens , qu’elle  ne  devient 
mortelle  que  par  l’effervefcence  & l’erflbrafe- 
meiit  des  efprits  : par-là  il  eft  «lair  que  prefque 
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rent  à s’enflammer  à un  degré  exceflîf,  peuvent  • ^tro-  ; 
contrarier  cette  cruelle  maladie  : le  fait  eft  évi- 
demment prouvé  par  différentes  , hiftoires  qui 
rapportent  les  fuites  funeftes  de  la  morfure, d’oie,' 
de  coq  , de  cheval,  d’âne,  de  fanglier , de  loup, 
de  chien  nullement  enragé,  & même  d’hommei 
Que  les  efprits  animaux,  contenus  dans  la  faliveî 
contribuent  à donner  de  l’énergie  à çette  liqueur  i 
& la  forcent  de  difloudre  les  aliments , c’efl:  ce  dont 
on  rie  fauroit  douter,  fi  l’on  examine  avec  atten- 
tion les  organes  de  la  digeftion,  & fpécialement 
les  glandes  falivaires  , dans  lefquelles  s’infiriue 
un  grand  nombre  de  nerfs  très  - confidérables  : 
ce  qui  explique  pourquoi,  à la  vue  d’un  mets  qiiî 
flatte  , il  fe  fait  une  abondante  fécrétion  de  (z- 
live  : à qiroi  on  peut  ajouter  que  rien  n’eft  plui 
capable  d’exciter  un  grand  abord  d’efprits , q\iè 
la  fenfation  agréable  qu’on  reçoit  en  mangeant, 
fenfatibn  dont  les  Ph'ilofophes  mêmes  connoiflTerit 
le  prix.  La  marche  des  nerfs  qui  fe  diftribuent- 
dans  ces  organes,  femble  prouver  d’une  maniera 
invincible  , que  le  fuc  gaflrique  & fe  fuc  pancréa- 
tique acquièrent  de  l’aêlivité  par  une  femblablé 
irradiation  des  efprits.  Outre  cela  , fi  l’on  ob- 
ferve  avec  un  jugement  réfléchi  les  progrès  dé 
l’appétit  & de  la  faim  , on  verra  très-clairement 
que  l’une  &c  l’autre  fenfations  font  excitées  par 
un  mouvement  particulier  des  efprits  ; puifque  , 
d’après  bealicoup  d’obfervations , il  eft  conftanf 
que,  chez  ceux  mêmes  qui  ont  befoin  de  ma'n- 
ger,  la  faim  ne  fe  fait  pas  fentir,  fi  l’aboW  des 
efprits  n’a  pas  lieu  , ou  eft  irrégulier  : perfonne, 
en  effet,  n’ignore  qu’il  fuffit  de  voir  une  chofe 
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dégoûtante , ou  d’en  entendre  parler , pour  ne 

plus  fentlr  la  faim. 

Ce  qui  montre  d’ailleurs  la  force  des  efprits  à 
l’égard  des  fondions  de  l’eftomac,  c’eft  l’appétit 
déréglé  des  filles  & des  femmes  greffes , qui  les 
porte  à rechercher  avec  avidité  , non-feulement 
toutes  fortes  d’aliments , mais  même  des  chofes 
abfurdes;  tels  font  des  fruits  verds^  des  viandes 
crues  &c  fanglantes , de  la  terre,  du  plâtre,  des 
charbons,  dés  cendres,  de  la  laine,  du  coton, 
du  vieux  papier,  des  cuirs  pourris,  &c...  Ce  defir 
invincible  prouve  le  déréglement  des  efprits,  état 
réel  de  maladie.  C’eft  de  la  même  fource  que 
vient  cette  difpofitlon  particulière  de  la  bouche 
& de  l’eftomac,  par  laquelle  plufieurs  perfonnes 
des  deux  fexes  ont  de  l’averfion  de  l’horreur 
pour  quelques  aliments  qui  font  agréables  , & 
d’un  ufage  très -commun  pour  les  autres  : hor- 
reur fi  grande  , que  s’ils  en  mangent  , malgré 
leur  antipathie  , ou  par  force  , ou  par  hafard,  ou 
par  tromperie  , il  s’enfuit  des  fymptômes  très- 
graves,  & que  la  vie  même  eft  quelquefois  en 
danger.  Quelques-uns  , chofe  furprenante  ! ont 
tant  d’averfion  pour  le  pain  , qu’ils  ne  peuvent 
en  fupporter  l’odeur  : d’autres  ont  un  dégoût  in- 
vincible &c  particulier,  pour  telle  ou  telle  viande  : 
plufieurs  tombent  promptement  en  foibleffe , à 
la  vue  d’un®  anguille , d’un  hareng,  d’une  écre- 
viffe  , &c...  L’averfiori  pour  le  lait  eft  fi  grande 
chez  beaucoup  de  perfonnes,  qu’elles  ne  peuvent 
en  voir  fans  éprouver  des  envies  de  vomir  : d’au- 
tres craignent  le  fromage,  dont  la  vue  ou  l’odeur 
les  fait  tomber  en  fyncope.  On  remarque  enfin 
la  même  anppathie  à l’égard  du  vin  de  quelque 
efpece  que  ce  foit , aufli  bien  qu’à  l’égard  de 
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différents  fruits  , dont  les  autres  font  leurs  dé- 
lices. Ces  exemples  furprenants  de  fympathie  & 
d’antipathie , ne  font  - ils  pas  une  preuve  de  la 
mauvaife  difpofition  des  efprits?  Ne  démontrent- 
ils  pas  inconteftablement  que  le  liquide  nerveux, 
dont  la  falive  & les  autres  humeurs  fervant  à 
la  digeftion  font  également  imprégnées,  eff  l’agent 
le  plus  puiffant,  foit  pour  exciter , foit  pour  régler 
l’appétit.^ 

D’après  ces  notions , on  aura  peut-être  une 
connoiffance  plus  précife  des  phénomènes  de  la 
digeftion  : on  parviendra  fans  doute  mieux  à éva- 
luer les  forces  de  l’eftomac;  ce  qui  mettra  plus 
à portée  de  faire  choix  des  aliments  les  plus  pro- 
pres pour  chaque  tempérament.  Mais  il  faut  en- 
core confidérer  la  maniéré  dont  on  a accoutumé 
de  fe  nourrir  : car , quoiqu’elle  paroifle  exempte 
de  danger , il  ne  faut  cependant  pas  y compter  , 
à régard  des  aliments  mauvais  ou  pernicieux 
qu’on  ne  defire  que' par  un  goût  bizarre  & dé- 
pravé ; puifque  tôt  ou  tard  ils  portent  dans  l’é- 
conomie animale  dès  défordres  qui  demandent 
le  fecours  de  la  médecine.  Quelquefois  néanmoins 
on  peut  tolérer  l’ufage  des  aliments  , bien  que 
peu-  falutaires  , auxquels  on  eft  accoutumé  ; un 
grand  noirrfjre  de  ceux  mêmes  qui  font  le  plus 
occupés  du  foin  de  leur  fanté  , ne  peuvent  y re- 
noncer ; car  une  longue  habitude  devient  une 
fécondé  nature , qu’on  ne  contredît  pas  impuné- 
ment : ainfi  , pour  reêlifier  ce  mauvais  régime, 
il  faut  aller  par  degrés , il  feroit  dangereux  de 
le  quitter  tout-à-coup.  D’ailleurs  c’eftfe  tromper 
beaucoup  que  d’ajouter  foi  à ce  proverbe  popu- 
laire , que  tout  eft  fain  pour  ceux  qui  fe  portent 
bien  j car  les  aliments  trop  grofliers  6c  cruds , 
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Intro-  laies,  & charges  d’aromates , ou  dégulfés  par  l’art 
uuCTiON,  tles  cuifiniers  ; de  meme  que  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  & fermentées  , quelque  forte  que  foit 
l’habitude',  menacent  nçn- feulement  de  mala- 
dies aiguës  très  - dangereufes , mais  encore  de 
çhroniques  très-opiniâtres.  Outre  ces  maux  , ceux 
qui  fe  livrent  à l’intempérance,  n’ont  qu’une 
yieilleffe  miférable  ,’  fi  cependant  ils  y arrivent. 
Perfonne  n’ignore  fans  doute  que  les  hommes  les. 
plus  forts  & les  plus  robuftés , chez  Iffquels  la 
çhylification  6c  la  fanguification  paroiffent  fe  faire 
parfaitement,  font  très  - fiouvent  e;tpofés  à ces 
trilles  accidents.  Ceux  donc  qui  veulent  jouir 
d’une  fanté  inaltérable,  6c  vivre  long-temps , doi- 
vent obferver  un  bon  régime  , 6c  préférer  un 
mets  firaple  6c  aifé  à préparer , à ceux  que  la  dé- 
licatelTe  6c  le  luxe  ont  introduits  fur  nos  tables. 
On  ceflTera  d’être  furpris  qu’il  y ait  tant  de  mala- 
dies , difoit  de  fon  temps  SÉNEQUE,  fi  l’on  fait 
attention  au  nombre  des  cuifiniers  : tout  le  monde, 
fait  enfin  6c  dit  tous  les  jours  que  la  gourmandife. 
tue  plus  d’hommes  que  l’épée  ; mais  cela  ne  cor- 
rige perfonne.  Ceux  qui  font  livrés  à la  bonne 
çhere  , 6c  qui  ne  trouvent  4)on  que  ce  qui  eft 
d’un  haut  goût,  s’élèvent  fortement  contre  les 
préceptes  de  fobriété  prefcrits  par  les  médecins  ; 
préférant  le  plaifir  aéluel  de  fatisfaire  leur  appé- 
tit 6c  leurs  fens , à l’avantage  de  fe  porter  bien  le, 
lendemain.  Une  vie  agitée  6c  tourmentée  par 
tous  les  maux  de  l’efprit  6c  du  corps , eft-elle. 
donc  plus  heurcufe  que  ce  qu’ils, appellent  le  dé- 
goût continuel  du  régime?  Qu’ils  interrogent  à 
cet  égard  ceux  que  l’expérience  6c  la  maturité  de 
l’âge  ont  inftruits  ! Op  peut  conclure  de-là  qu’un 
genre  de  vie  bien  réglé,  tient  le  premier  rang 
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parmi  les  préceptes  falutalres  que  nous  donne  la 
médecine  ; tel  eft  le  fujet  du  petit  traité  dont  nous 
allons  expofer  le  plan. 

Une. partie  des  aliments  les  plus  fains  eft  tirée 
des  végétaux;  les  principaux  font,  fans  contredit, 
les  grains,  que  produifent  les  champs  cultivés,  &C 
qui  different  des  autres  plantes  par  leurs  épis  ; 
tels  font  le  froment,  le  feigle  , l’orge,  &c.  On  en 
fait  le  pain , dont  on  auroit  bien  de  la  peine  à fe 
paffer  : on  prépare  encore  avec  leur  farine  diffé- 
rents mets,  comme  des  potages,  des  pâtilTeries  , 
&c.  Après  les  bleds,  viennent  les  femences  légu- 
mineufes , qui  nailTent  enfermées  dans  des  lili- 
ques  ; tels  font  les  pois  communs , les  pois  chi- 
ches, les  lentilles , les  haricots,  & autres  de  ce 
genre  : lofqu’lls  font  fecs , ils  ont  befoin  d’une 
coéfion  convenable  qui  les  rend  moins  venteux 
Sc  plus  aifés  à digérer.  On  doit  mettre  au  nombre 
des  meilleurs  aliments  les  herbes  potagères;  telles 
.font  la  laitue,  l’endive  , les  épinards,  les  choux, 
&c...  De  cette  clafle  font  auffi  les  racines,  comme 
le  raifort,  la  rave , le  panais,  la  carotte,  le  poi- 
reau , l’oignon  , &c...  auxquels  on  peut  ajouter  les 
pois  & les  haricots  verds,  les,  fruits  des  plantes 
cucurbitacées , ceux  d’artichauts , &c.  Il  eft  bon 
de  remarquer  au  fujet  des  légumes,  que  les  jardi- 
niers & les  çuifiniers  donnent  ce  nom  aux.  plantes 
filiqueufes,  aux  cucurbitacées  , aux  artichauts  &C 
aux  herbes  potagères  : mais  le  bon  ordre  nous  a 
obligé  de  placer  les  premières  , ou  les  plantes  à 
filiques  avec  les  farineux;  &;  de  comprendre  fous 
le  nom  de  légumes  les  autres.herbes  & racines  po- 
tagères & les  cucurbitacées. 

Les  fruits  des  arbres  & des  arbriffeaux , par 
.leur  variété , font  pour  nous  d’une  grande  ref- 
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fource  : les  premiers  font  les  cerlfes,  les  prunes  ,’ 
les  abricots , les  pêches  , les  pommes , les  poires, 
&c...  Les  plus  eftimés  d’entre  les  féconds  , font 
les  raifins  , les  framboifes , les  grofeilles , aux- 
quels nous  ajouterons  les  fraifes.  D’ailleurs  on 
les  diftingue  en  fruits  d’été  ; tels  font  les  ce- 
rifes,  les  mûres,  les  fraifes,  &c.,.  en  fruits  d’au- 
tomne , comme  les- pêches,  les  prunes,  les  rai- 
fins, &c...  en  fruits  d’hiver;  favoir,  les  poires, 
les  pommes,  les  châtaignes , 8cc...  Les  fruits  ten- 
dres , doux,  d’une  faveur  agréable,  qui  ont  ac- 
quis leur  grofifeur  & leur  degré  de  maturité,  four- 
niffent  un  aliment  falutaire , fur-tout  à ceux  qui 
ne  boivent  point  de  vin  , aux  gens  de  lettres,  aux 
bilieux  , & à ceux  qui  ont  des  obftruftions  : on 
•peut  même,  fuivant  M.  Tissot,  en  permettre 
l’ufage  à ceux  qui  ont  la  fievre  ; mais  on  l’inter- 
dira aux  perfonnes  foibles , & à celles  qui  font 
incommodées  de  crudités  acides.  11  n’en  eft  pas 
de  même  des  fruits  précoces  , qui  n’ont  d’au- 
tre mérite  que  d’être  peu  communs  , & de  fe 
vendre  fort  cher  ;i  ni  des  fruits  huileux,  tels 
que  les  olives,  les  noix,  les  amandes,  les  ave- 
lines , qui  fouvent  chargent  l’eftomac.  Ceux  qui 
font  fecs , trop  durs,  fibreux,  ou  dont  le  tififu  eft 
compare  & ferré  , fe  digèrent  encore  diffici- 
lement, & doivent  être  regardés  comme  des 
fubftances  qui  fourniflent  peu  de  fuc  nourri- 
cier. Enfin  on  confit  de  différentes  maniérés  les 
fruits  &C  les  autres  parties  des  végétaux  , afin 
qu’ils  fe  confervent  long-temps , Sc  qu’on  puifte 
en  avoir  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  : on 
emploie  pour  cet  effet  le  fel , le  fucre  , le  miel  , 
le  vinaigre,  l’eau-de-vie,  &c.  On  juge  aifément 
que  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  dépen- 
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dent  principalement  de  la  maniéré  dont  ils  font 
confits  ; & que  cette  préparation  les  rend  ordi- 
nairement moins  malfains. 

La  quantité  d’aliments  que  donne  le  REGNE 
ANiMAt,  n’eft  pas  moins  confidérable  ; les  zoo- 
graphes le  divifent  en  trois  claflfes  , qui  contien- 
nent les  quâdrupcdes  i les  oiftaux  & les  poîjfons. 
L’expérience  a appris  qu’ils  fournllTent  une  nour- 
riture moins  falubre  ; quoique  les  habitants  des 
villes  en  faffent  un  ufage  très-fréquent,  & que, 
plus  analogues  à nos  humeurs , leurs  chairs  , au 
rapport  de  Sanctorius,  augmentent  avantageu- 
fement  la  tranfpiration.  On  fait  qu’on  ne  peut 
par  garder  la  chair  des  animaux  long-temps  , fans 
î’expofer  à une  putréfaftion  , pour  laquelle  tout 
le  monde  a la  plus  grande  horreur  ; que  les 
végétaux  fe  conferveront  long  - temps  , & que 
leur  pourriture  n’a  rien  de  bien  rebutant.  On 
conçoit  delà  pourquoi  les  parties  animales  qui  fé- 
journent  trop  long- temps  dans  l’eftomac,  forment 
fouvent  des  amas  d’humeurs  putrides , très-nui- 
fibles  à l’économie  animale  : ce  n’eft  peut-être 
pas  d’une  autre  foprce  que  dérivent  quelques 
fievres  d’un  mauvais  caraftere , & plufieurs  autres 
maladies  dont  la  caufe  eft  prefque  toujours  ca- 
chée. On  fait  d’ailleurs  qu’une  grande  partie  des 
habitants  de  la  terre  ne  mangent  pas  de  viande  ; 
que  leur  vie  eft  plus  longue,  & exempte  de  ma- 
ladies. 

Dans  la  claffe  des  quadrupèdes , on  fait  plus 
de  cas  des  jeunes  animaux,  de  ceux  fur-tout  dont 
l’accrolfîement  eft  plus  prompt , que  des  vieux  ; 
la  chair  de  ces  derniers,  plus  feche  , dure  &£  com- 
pafte  , ne  fe  digéré  pas  aiféraent.  Ceux  qui  fe 
nourriffent  des  fruits  de  la  terre , font  de  beau- 
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coup  préférables  aux  carnaciers  : ceux  qu’on  ^ 
coupés  valent  mieux  que  ceux  qui  font  entiers. 
Il  faut  d’ailleurs  avoir  égard,  non-feuleirient  aux; 
pâturages  où  ils  .paifTent , & aux  endroits  maré- 
cageux ou  montueux  qu’ils  habitent  ; mais  en- 
core au  ciel  & au  clima,t  fous  lefquels  ils  vi- 
vent : car  les  animaux  des  pays  chauds , toutes 
clîofes  égales  d’ailleurs  , font  les  plus  eftimés. 
Ceux  qu’on  éleve  à la  maifon,  & qu’on  engrailTe , 
palTent  pour  être  plus  délicats  & plus  fains  que 
ceux  qui  font  dans  les  forêts  : la  chair  de^es  der- 
niers cependant  peut  çtre  mangée  impunément 
par  des  hommes  robuftes  accoutumés  à des  tra- 
vaux rudes  ; tels  font  les  laboureurs  , les  fof- 
foyeurs,  les  porte- faix  , ^ tous  ceux  qui  exer- 
cent une  profeffion  pénible  &c  laborieufe  : des 
viandes  trop  délicates  trop  tendres  les  nourri-, 
roient  moins  bien.  Enfin  il  faut  regarder  comme 
un  mauvais  aliment , & de  difficile  digeftion  , 
les  parties  tenaces  & gluantes  des  animaux  ; 
telles  font  les  pieds,  l’eftomac  les  inteftins , 
le  foie  6c  la  rate  , la  langue  & le  cœur  : les  parties 
graffes  , pn  émouflant  les  forces  de  la  falive  & 
des  liqueurs  digeftives , réfiftent  à l’aélion  du 
ventricule,  fur-tout  fi  elles  font  mêlées  avec  des 
acides;  d’ailleurs  à un  certain  degré  de  chaleur, 
& après  un  long  féjour  dans  l’eftomac , dont  le 
ton  eft  affolbli , elles  contraélent  une  rancidité 
qui  peut  être  très-nuifible , quoique  fouvent  ca-, 
chée. 

La  fécondé  claffe  du  régné  animal  regarde  les 
volatiles,  qui  le  difputent  aux  quadrupèdes  par 
l’excellence  Iti  délicateife  de  leur. chair  elle 
êft  moins  nourriffante , il  eft  vrai , mais  elle  fe 
digéré  plus  facilement.  On  mange  trés-communé- 
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.^ent  tout  ce*  qu’on  connoît  fous  le  genre  de 
poules  , dont  les  œufs  donnent  une  nourriture 
très-agréable,  & qui  fe  trouve  par-tout.  Il  faut 
joindre  à la  volatille  commune  des  balTerCOurs  , 
les  paons,  les  faifands,  les  perdrix,  les  canards, 
les  bécaffes,  les  cailles  , & d’autres  oifeaux,  tant 
domeftiques  que  fauvages  , lefquels  ne  le  cedent 
point  aux  premiers  en  faveur  8c  en  qualité  ; 
fans  parler  de  divers  petits  oifeaux  qui  font  re- 
gardés comme  des  mets  friands , 8c  qui  font  les 
délices  des  tables.  Les  oifeaux  enfin  qui  vivent 
en  liberté,  paffent  pour  êtfe  plus  fains  que  ceux 
qu’on  nourrit  en  yoliere  , ou  dans  les  baffe- 
cours. 

La  troifieme  claffe  du  régné  animal  renferme 
les  poijjons  ^ dont  la  variété  efi  fi  grande  , que  la 
fenfualité  y trouve  adondamment  de  quoi  fe  fa- 
tisfaire  ; les  ichthyographes  les  divifent  en  poif- 
.fons  de  mer  8c  poiffons  de  riviere  ; les  premiers 
font  mous  , cartilagineux , teftacées , 8c  cruftacées 
ou  couverts  d’une  écaille  particulière  ; les  fé- 
conds, ou  ceux  qui  vivent  dans  les  eaux  douces., 
fe  diffinguent  par  la  meme  raifon,  en  poiffons  de 
riviere,  de  marais,  d’étang.  Les  meilleurs  font 
ceux  qu’on  pêche  en  pleine  mer , agitée  par  le 
vent  ; 8c  les  plus  mauvais,  cçux  qui  habitent  dai^ 
les  étangs  , ou  les  bafiins  de  la  mer  qui  reçoi- 
vent les  immondices  des  villes.  Les  poiffons  qui 
fe  nourriffent  dans  les  fleuves  les  plus  grands  8c 
les  plus  rapides  , ou  qui  fe  tiennent  dans  des 
eaux  agitées , 8c  dans  celles  qui  roulent  fur 
des  cailloux,  font  plus  eftimés  que  ceux  qui  de- 
meurent dans  des  eaux  dormantes  , limoneufes 
,8c  fales  -,  ces  derniers  fentent  ordinairement  la 
.boue.  On  eftime  beaucoup  les  poifijons  qui  habi- 
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tent  la  mer  Sc  les  fleuves,  qui , abandonnant  la 
mer , fe  retirent  dans  les  fleuves  , ou  qui , far- 
tant des  eaux  douces , defcendent  dans  la  mer. 
Le  pays  entre  encore  pour  quelque  chofe  dans 
cette  préférence  : en  effet , on  vante  en  France 
& en  Angleterre,  comme  excellent,  tel  poifTon 
dont  on  ne  fait  aucun  cas  en  Italie  & dans  les 
autres  pays  chauds  ; & vice  versa.  On  ne  fauroit 
garder  long-temps  ces  poiffons’;  il  n’y  a rien  qui 
fe  corrompe  fi  promptement:  auffi  la  diffolution 
dans  l’eftomac  s’en  fait  en  peu  d’heures.  Nous 
avons  dit  des  quadrupèdes  & des  oifeaux , que 
les  jeunes  étoient  préférables;  il  n’en  efl:  pas  Je 
même  des  poiffons  : les  vieux , au  contraire  , 
jufqu’à  un  certain  point , & les  gros  , font  les 
plus  favoureux  &c  les  plus  exquis,  fur- tout  fi 
on  les  met  cuire  dans  le  vin  blanc  ou  rouge.  Les 
poiffons  d’ailleurs  nourriffent  plus  que  les  végé- 
taux , mais  moins  que  les  oifeaux  &:  les  quadru- 
pèdes. Il  efl;  bon  enfin  d’obferver  à l’égard  des 
poiffons,  que  quelques  cétacées  ont  le  fang chaud 
comme  les  quadrupèdes  : ceci  montre  l’erreur 
de  ceux  qui  tirent  de  la  nature  du  fang  froid  , 
la  différence  des  poiffons  d’avec  les  autres  ani- 
maux ; elle  vient  plutôt  ( cette  différence  ) de 
l’huile  qui , dans  les  poiffons , fait  l’office  de 
graiffe  , & qui,  étant  préparée  d’une  maniéré  par- 
ticulière , s’emploie  par  quelques  peuples  fepten- 
trionaux  à la  place  de  la  meilleure  huile  d’olives: 
cette  obfervatlon  indique  affez  bien  quelle  efl  la 
nature  des  poiffons  , & réfout  la  queflion  qui 
s’efl  élevée  au  fujet  des  oifeaux  qu’on  nomme 
macreufes. 

A ces  notions  préliminaires,  il  efl  bon  d’ajou- 
ter quelques  réflexions  fur  les  affaifonnements  ^ 
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tant  étrangers  que  de  notre  pays , imaginés  par  ■ 
les  cuifiniers , & recherchés  par  les  gourmands, 
dont  l’ufage  modéré  eft  non-feulement  permis, 
mais  utile  & néceffaire.  Les  chairs  des  animaux 
aie  fauroient  prefque  s’en  palTer  ; mais  fur-tout 
les  chairs  froides  &c  infipides  des  poiflbns,  qui  en 
deviennent  non-feulement  plus  agréables,  mais 
encore  plus  falubres  : ceci  doit  s’entendre  auffi. 
des  légumes  cruds  ou  cuits  qui  ont  befoin  d’étre 
relevés.  Mais  on  évitera  avec  foin  les  mets  âcres 
& de  haut  goût,  qui  impriment  fur  la  langue  une 
faveur  piquante  & aromatique , qui  font  far- 
cis de  ces  fubftances  exotiques,  connues  fous  le 
nom  d’épices  : ces  ragoûts , qui  font  les  délices’ 
des  gourmands  , fe  changent  pour  eux  en  poi- 
fons  ; ils  communiquent  au  chyle  une  mauvaife 
qualité , & rendent  les  humeurs  âcres  , cauf- 
tiques  ou  rongeantes  , qui  , agilTant  infen/i- 
hlement  fur  les  petits  vailTeaux , y caufent  un 
défordre  irréparable,  favorifent  la  ftagnation  des 
humeurs , & portent  le  ravage  dans  toute  J’éco- 
nomie  animale.  Il  n’eft  point  douteux  que  les 
mets  affaifonnés  de  fel , de  poivre^  de  canelle , 8c 
autres  aromates , ne  tournent  à l’aigre  muria- 
tique qui  corrompt  de  différente  maniéré  le  fang 
& les  humeurs,  &c  donne  naiffance  à [une  infi- 
nité de  maladies  cutanées  & rhumatifmalçs  , 
aux  catarrhes , aux  concrétions  pierreufes  , &c. 
Il  n’eft  pas  moins  pernicieux  de  manger  les  chairs, 
tant  des  quadrupèdes  que  des  oifeaux  &c  des  poif- 
fons  , falées,  durcies  à la  fumée,'  arides  & deffé- 
chées  pour  avoir  été  long  temps  expofées  à l’air; 
on  convient  généralement  qu’elles  fatiguent  l’ef- 
tomac , 8>c  qu’elles  fourniffent  un  chyle  mal  pré- 
paré ; il  ne  faut  poin|,  chercher  d’^autre  caufe  du 
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Intro-  Scorbut  qui  attaque  les  matelots , les  pauvres  & 
püCTiüN  les  gens  de  lettres,  &c.  Quiconque  veut  confer- 
ver  fa  fauté,  doit  s’abftenir  des  bouillons  gras, 
de  ces  jus  forts  de  viande  , nommés  cotilh , des 
effences,  des  gelées,  compofés  de  viandes  fraî- 
ches ou  Talées  , inconnus  aux  Sybarites  mêmes 
aux  Syracufains , mais  fi  employés  aujourd’hui 
par  les  culfiniers,  pour  notre  malheur,  & qui, 
par  le  feu  , acquièrent  une  âcreté  qui  ne  fauroit 
jnanquer  de  nuire  à la  fauté.  On  voit  par-là  que 
foutes  les  viandes  , de  quelque  efpece  qu’elles 
foient,  limplement  rôties , grillées  ou  bouillies, 
font  plus  faines  que  celles  qui  font  apprêtées  par 
î’art  funefte  du  cuifinier , contré  lequel  les  Stoï- 
ciens fe  font  autrefois  fi  fort  élevés.  Il  n'eft  pas 
moins  certain , 6c  tout  le  itiorldé  pâroît  eir  con- 
venir , que  la  faim  eft  de  tous  les  afTaifOnné- 
jhents  le  plus  sûr,  6>c  peut-être  lë  plus  agréable 
mais  je  ne  fais  par  quelle  fatalité  les  richesV 
les  grands  , lés  gourmands  6c  les  voluptueux 
ne  réprouvent  prefque  jamais  : qirêlques  - uns 
même  ne  rougiffent  pas  de  s’occuper  de  l’art 
d’apprêter  6c  d’afTaifonner  les  mets , fonétion  mé- 
ptifable  qui  fut  autrefois  le  partage  des  plus  vils 
efclaves.  L’eftomac  de  ces  Apiciüs  , follicité  de 
tant  de  maniérés  par  des  ragoûts  de  toute  efpece  ^ 
Confrafte  avëc  le  temps  un  certain  engourdilTe- 
nTént , qui  le  conduit  au  point  d^êtfé  dégoûté  des 
mets  les  plus  délicats.  Nous  ne  dirons  rien  de 
plus  des  affaifonnements  de  notre  pays , moins 
nuifibles  , fans  doute,  que  ce‘px?qu’on  tire  des 
contrées  éloignées. 

V Les  réglés  que  l’Hygiene  établit  pour  la  con- 
fervation  de  la  fanté  , regardent  nbn-feulement 
les  différentes  qualités  des»  aliments , mais  en- 
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core  leur  quantité  ; on  fait  que  les  vaifTeaux  gon-  i^tro- 

flés  par  l’abord  excelîif  du  chyle  & du  fang  , de-  duction» 
viennent  infenfiblement  incapables  de  faire  leurs 
fondions  : il  faut  qu’il  y ait  une  jufte  proportion 
entre  la  nourriture  & les  déjeftiçns  , enforte 
qu’on  ne  prenne  pas  plus  que  l’on  n’évacue  ; au- 
trement il  eft  clair  que  c’eft  une  caufe  de  maladie. 

Pour  prefcrire  la  dofe  des  aliments  , il  faut  avoir 
égard  à l’âge  ; car  les  enfants  ont  befqin  de  man- 
ger plus  fouvrnt,  parce  qu’une  plus  grande  quan- 
tité de  nourriture  eft  employée  pour  leur  accroif- 
fement  : dans  la  vieillefTe,  au  contraire,  la  tranf- 
piration  étant  moins  abondapte,  la  quantité  d’a- 
liments doit  être  moindre.  Si  cette  proportion 
n’eft  pas  obfervée , les  fondions  animales  ne  fe 
font  plus  11  bien  ; &;  tôt  ou  tard  les  gourmands 
font  attaqués  de  maladies  aiguës  ou  chfôriiques. 

Outre  cela , lorfque  l’eftomac  eft  trop  rempli  de 
nourriture  , fes  orifices  fe  rétreciflent , enforte 
que  le  pylore,  trop  ferré , ne  permettant  point  la 
defcente  des  aliments,  ils'font  forcés  d’y  demeu- 
rer trop  long-tems  ; ce  tfui  caufe  des  cardialgies, 
le  gonflement  des  hypocondres  , la  difficulté  de 
refpirer,  fur  tout  lorfqu’on  eft  couché  fur  le  côté 
gauche.  Le  ventricule,  accablé  du  poids  des  ali- 
ments, Sc  hors  d’état  de  travailler  à leur  élabo- 
ration , ne  peut  que  louffrir  , & entraîner  pat 
fympathie  le  canal  inteftinal  ; delà  naiffent  des 
tranchées  & différents  flux  de  ventre  : dans  cet 
état , le  chyle  mal  broyé,  crud  , &;  de  mauvais 
caraélere  , communique  au  fâng  fes  vices  , qui 
font  la  fource  d’une  infinité  de  maux.  11  ne  fuffit 
point,  pour  prefcrire  un  régime  de  vie,  de  con- 
noitre  l’âge  ; on  doit  encore  faire  attention  au 
fexe , au  tempérament  , à la  taille , au  pays 
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même;  on  apprendra  par-là  quelle  doit-être  la 
mefure  propre  & naturelle  des  aliments;  elle  n’eft 
bien  connue  que  par  ceux  qui  obfervent  une 
exafte  fobriété  , & qui  fortent  de  table  avec  un 
refte  d’appétit.  Tel  eft  le  véritable  moyen  de  pré- 
venir les  maladies,  & de  parvenir  à une  longue 
vie  : ce  moyen  , comme  chacun  le  fait,  a réufli 
à ces  anciens  anachorètes , qui  font  parvenus  à 
l’âge  de  cent  ans  & au-delà,  fans  relTentir  les  in- 
firmités dè  la  vieilleffe.  • 

Pour  -fixer  la  jufte  quantité  d’aliments  à pren- 
dre, il  faut  confulter  l’eftomac;  c’eft  lui  qui  peut 
feul  en  décider.  Les  enfants  qui  fe  contentent  à- 
peine  du  déjeuner  ",  du  dîner , du  goûter  & du 
Louper  , ont  befoin  d’une  nourrifure  plus  abon- 
dante ; en  avançant  en  âge  , la  quantité  en  fera 
jnoins  confidérable.  Vingt-quatre  ou  trente  on- 
ces environ  d’aliments,  pris  de  l’un  & de  l’autre 
xegne,  fuffifent  pour  un  jour  entier  à un  homme 
fait,  bien  portant,  & d’une  taille  ordinaire;  il 
faut  diminuer  quelque  chofe  de  cette  quantité 
aux  vieillards  , aux  perfonnes  foibles , aux  ma- 
lades, aux  gens  de  lettres,  & à ceux  qui  mènent 
une  vie  fédentaire  & oifive.  La  nourriture , dit 
Hippocrate,  doit  être  proportionnée  au  travail  ; 
faute  d’exercice , la  tranfpiration  diminue  , & les 
aliments  portés  dans  l’eftomac , fe  dilTolvent  & 
fe  digèrent  moins  bien  : l’eftomac  de  ceux  qui 
pâlififent  fur  les  livres  devient  languiffant  ; d’où 
naît  une  foule  de  maux  qui  afliegent  les  hy- 
pochondres  , & fur -tout  cette  partie  du  cer- 
veau , qu’on  nomme  fenforium  commune  ; la 
fobriété,  l’exercice  & la  gaieté  en  font  les  re- 
medes.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  connoifife  les 
lignes  de  la  trop  grande  réplétion,  tels  que  l’en- 

gourdilTement 
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^ourdlflement  & la  pareffe  , qu’on  éprouve  au 
fortir  de  table  , oü  quelques  heures  après  ; l’ef- 
prit  plus  péfant  que  de  coutume  , la  douleur 
gravative  de  la  tête,  l’infomnie  fatiguante  & agi- 
tée , le  penchant  exceffif  au  fommeil , la  perte  dé 
l’appétit,  les  naufées,  les  rapports  acides  & nido-- 
reux , les  flatuofités  ^ le  flux  de  ventre , les  vents 

înfeftes  , 5cc On  évite  ces  incommodités , fi 

l’on  ne  mange  jamais , que  les  aliments  du  der- 
nier repas  ne  foient  parfaitement  digérés  & def- 
cendus  dans  les  iiiteflins,  & qu’il  n’en  refte  plus 
dans  l’eftomac  ; c’efl:  alors  que  la  faim  fe  fait  fen- 
tir,  mais  plus  tôt  chez  les’gens  qui  travaillent  j que 
chez  les  oififs. 

On  voit  par-là  combien  ceux  qui  s’abandon- 
nent aux  plaifirs  dangereux  de  la  table,  & qui  fa- 
tisfont  leur  gourmandife  irritée  par  la  variété  des 
mets , s’écartent  de  leur  but,  en  cherchant  à don- 
ner du  reflfort  à leur  eftomac  fatigué  & langüif- 
fant , par  des  épices  , des  préparations  de  haut 
goût,  des  vins  piquants  : bientôt  ib  porteront  la 
peine  de  leur  intempérance.  Mais  , difent  ces 
gloutons,  ne  voit-on  pas  arriver  fans  infirmité  à 
une  extrême  vieillefife  beaucoup  de  gens  qui  font 
bonne  chere,  qui  mangent  avec  avidité,  qui  con- 
tentent leur  appétit  fur  tout , qui  tous  les  jours 
font  aflis  à une  table  délicate  & variée , qui  boi- 
vent à longs  traits  du  vin  & des  liqueurs  ardentes  , 
qui  font  toujours  rafifafiés , & ne  connoilTent  ja- 
mais la  faim  ? On  trouve  peu  d’hommes  parta- 
gés d’une  conftitution  fi  heureufe  , qui  , au  mi- 
lieu de  cette  intempérance , parcourent  une  lon- 
gue carrière;  l’on  peut  croire  au  refte  que  ceux 
qui  y font  arrivés , l’auroient  faite  encore  plus  lon- 
gue , s’ils  euflfent  vécu  fobrement , puifqu’il  eft 
Tome  II,  B b 
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prouve;  r(uc  les  cle^lites  de  la  tal)lc  ont  abr^ge^*  le» 
jours  de  pluficurs  : car  on  ii’a  pas  d’exemple  qu’un 
liommc  d’un  tempérament  foible  6c  délicat  Toit 
parvenu  julqu’à  la  vieillefTe  , en  fe  rempliffant 
l’eftomac  au  point  qu’il  foufîre  une  diftenfion  in* 
commode  ôc  laborieufe.  Ceux  donc  qui  veulent 
fe  bien  porter  , doivent  éviter  avec  le  plus  grand 
foin  les  tables  fplenclides  &c  recherchées , & les 
parties  de  débauche  ; puifque  l’homme  le  plus 
ibbre  a de  la  peine  à tenir  contre  un  fervice  ou 
tôus  les  mets  font  auffi  variés  &c  multipliés  que 
déguifés.  Un  confeil  pour  fe  bien  porter,  donné 
par  les  plus  habiles  Médecins , & autorifé  par 
l’expérience , c’eft  de  ne  pas  fe  raflafier  à table , 6c 
de  faire  de  l’exercice  : on  eft  d’autant  plus  in- 
commodé pour  avoir  trop  pris  d’aliments,  qu’ils 
ont  été  avalés  avec  plus  d’avidité.  Rien  n’entre- 
tient davantage  cette  mauvaife  maniéré  de  man- 
ger, que  cette  variété  de  plats  dont  on  charge  les- 
tables  ; parce  qu’on  voudroit  goûter  de  tout,  8c 
qu’il  eft  très  difficile  de  ne  pas  fuccomber  à cette 
dangereufe  tantation. 

Les  boiftbns  font  encore  foumifes  aux  loix  de 
la  diététique  : on  place  au  premier  rang  le  lait, 
qui  tire  toutes  fes  propriétés  du  chyle  même  de 
l’animal  : la  nature  de  cette  liqueur  eft  différente, 
fuivant  le  pâturage;  car  il  n’y  a perfonne  qui  ne 
fente  combien  il  fe  trouve  de  différence  entre 
les  plantes  de  marais  8c  celles  des  montagnes.  La 
boiffon  la  plus  naturelle  6c  la  plus  commune  eft 
l’eau;  un  inftihft  fecret  porte  tous  les  animaux  à 
la  deftrer  comme  une  choie  néceflaire  à leur  con- 
fervation.  Cette  liqueur,  qu’on  trouve  par-tout* 
n’eft  pas  du  goût  de  tout  le  monde , 6c  la  gour- 
jnandife  en  a imaginé  plufieurs  autres'^qui  don^ 
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inent  naiflance  à une  infinité  de  maux  , ou  qui 
^entretiennent  une  mauvaife  fanté  accompagnée 
tie  mille  incommodités.  Eft  - il  (quelqu’un  qui 
ignore  le  danger  que  traînent  apres  elles  les  li- 
queurs ardentes  ik  fermentées  ? Ceux-là  s’y  ex-» 
pofent , qui  rejettent  la  boiffon  la  plus  convena-* 
ble  , & offerte  des  mains  mêmes  de  la  nature* 
L’expérience  nous  apprend  que  ceux  qui  ne  boi- 
vent point  de  vin , peuvent  fans  danger  manger 
un  peu  plus  abondamment  des  viandes  , des  fruits 
& d’autres  aliments  , & parvenir  fain.s  6c  vigou- 
reux jufqu’à  une  vieilleffe  avancée  : on  voit  par-^ 
là  corhbien  eft  déraifonnable  6c  ridicule  le  con- 
feil  d’^viCENNE  , de  s’enivrer  une  fois  ou  deux 
,par  mois.  ; 

Nous  nous  garderons  bien  cej)enc1ant  de  rer 
fufer  les  éloges  qui  font  dus  au  vin  bien  fer- 
menté , ni  trop  nouveau,  ni  trop  vieux , ni  doux, 
ni  auftere,  pas  trop  ardent  6c  fpiritueux;  mais  il 
faut  en  faire  un  ufage  modéré,  ou  le  détremper 
de  beaucoup  d’eau  : dajis  certaines  maladies , il 
peut  même  être  regardé  èomme  un  des  meilleurs 
remedes  ; mais  11  eft  nuifible  aux  enfants  6c  à 
ceux  qui  font  d’un  tempérament  chaud  , fur- tout 
lorfque  le  pouk  a un  certain  degré  de  viteffe.  Il 
eft  hors  de  doute  que  le  vin  nuit  plus  à la  digef- 
tion  qu’il  ne  k favorife  , puifque  les  viandes 
qu’on  y jette,  loin  de  fe  diftouclre  , s’y  rident  & 
s’y  durciffent  : d’ailleurs  il  donne  lieu  à des  cru- 
dités acides,  fur-tout  chez  les  mélancholiques , 
fans  parler  des  autres  incommodités  qui  font  la 
fuite  de  l’intempérance  6c  des  excès.  Mais  les 
liqueurs  ardentes  excitent  de  bien  plus  grands 
défordres , fur-tout  fi  l’on  en  boit  beaucoup  6c 
fouvent.  On  ne  doit  pas  regarder  comme  des  li- 
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a r- queurs  plus  falutaires  , la  biere , le  cidre  de  pomJ 

Intro-  ^es  & de  poires , &c  autres  liqueurs  fermentées 
pvCTioN.  ^ enivrantes  : ceux  qui  ont  de  la  paffion  pour 
elles  font  fourds  au  cri  de  la  raifon  ; ils  voient 
bien  le  parti  le  meilleur,  mais  un  penchant  trop 
fort  les  entraîne.  Tout  le  monde  fait  que  l’ivreffe 
fréquente  difpofe  au  marafme  &£  à la  langueur 
univerfelle  du  corps , au  tremblement , à l’apo- 
plexie & àl’épilepfie  : elle  traîne  encore  à fa  fuite 
la  perte  de  l’appétit , le  calcul , la  goutte,  l’hy- 
dropifie , l’i^ere , & auttes  maladies  chroniques  , 
fouvent  très-difïiciles  à connoître.  Enfin,  on  pré- 
pare des  boiffons  domeftiques  avec  le  thé  , le 
café  , le  chocolat , & autres  femblables^ , dont 
les  effets  font  différents , eu  égard  à l’âge  , aR 
tempérament  2^  à l’habitude. 
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SECTION  PREMIERE. 
DES  VÉGÉTAUX. 


LES  FROMENTACÉES* 

Bi,ED  ou  froment.  Triticum  hybe^rnum  arijlis. 
earens , C.  B.  P, 

Nous  ne  doutons  point  que  cette  plante  excel- 
lente , qu’on  feme  dans  nos  champs , ne  croiffe 
d’elle-même  dams  la  Tartane  : c’eft  une  efpece 
de  gramen  déljgné  par  les  Botaniftes  fous  la  dé- 
nomination fuivante  , gramen  miiceum  fpicâ  la-' 
tiore  çompaSd  crijlatum  , BuxB.  Stérile  autrefois, 
cette  plante  s’eft  accrue  infenfiblement  par  une 
culture  laborieufe  , & après  plufieurs  années  elle 
a donné  ce  grain  que  tout  le  monde  connoît. 
Parmi  les  fromentacées  , le  bled  tient  le  premier 
rang  : avec  fes  grains  réduits  en  farine,  on  pré- 
pare , de  la  maniéré  que  chacun  fait , un,  pain 
qui  fait  la  baie  de  nos  repas  ; quoiqu’on  en 
mange  tous  les  jours , on  ne  s’çn  dégoûte  point  , 
tant  qu’on  eft  en  fanté  : il  n’en  e(l  pas  ainlî  de 
tous  les  autres  aliments  ; ,on  regarde  mêmç 
comme  l’avant-coureur  & l’annohce  d’une  pro- 
chaine cortvalefcence  , le  defir  qu’un  maladq. 
a de  manger  du  pain.  On  ne  peut  enfin  s’en 
paffer  a.ifément,  que  la  fanté  n’eji  foufFre , bien 
que,  fuivant  le  témoignage  de  Pline,  les  pre- 
miers Romains  fe  foient  nourris , non  de  pain  , 
ipais  de  bQuiUie.  11  n’y  a ppint  de  nourriturq 
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qui  l’emporte  fur  le  pain  tendre  de  froment  fait 
avec  déjà  bonne  farine  , exaftement  pCtri , fer- 
menté , & cuit  dans  un  four  auquel  on  a donné 
un  degré  de  chaleur  convenable.’  Le  pain  bîi 
eft  plus'groflier,  nourrit  moins,  &c  ne  convient 
qu’aux  gens  robuftes,  à moins  que  l’eftomac  n’y 
foit  accoutumé  : le  pain  noir  vaut  bien  moins  ; H 
eft  deftiné  pour  le  peuple  & les  foldats  ; comme 
il  contient  beaucoup  de  fon , il  'irrite  & picote 
les  inteftins,  & nourrit  fort  peu.  Nous  ne  dirons 
rien  du  pain  moifi  pu  gâté,  ni  de  celui  où  il  y a 
de  la  paille  & des  ordures  ; il  eft  tout  au  plus 
bon  pour  les  chiens.  On  fait  que  le  pain  , en 
fortant  du  four,  exhale  une  odeur  agréable  qui 
ranime  en  quelque  forte  : fi  l’on  mange  du  pain 
avec  excès , foit  blanc  , foit  bis,  il  en  réfulte  fou- 
vent  des  crudités  acides;  mais  il  n’eft  pas  vrai, 
comme  l’a  prétendu  Riviere  , que  de  toutes  les 
indigeftlons , celle  du  pain  foit  la  plus  dange- 
reufe.  Le  pain  ra(Jis^  ou  cuit  de  la  veille,  fe  di- 
géré plus  aifément  que  le  tendre  : celui  qui  eft 
encore  chaud  paflTe  pour  nuifible  ;*  il  caufe  une 
réplétion.  fubite  , pafTe-  lentement , & excite  des 
' flatuofités.- Le  pain  fait  avec  le  lait  eft  agréable  , 
il  eft  vrai',  mais  il  eft  regardé-  comme  peu  fain. 
On  prépare  avec  le  pain  de  froment  une  efpece 
de  bouillie;:  ou- bonne  pour  les  malades 
& pour  ceux^qui  font  èh  fanté  : elle  n’eft:  pas' 
moins  nourriflante 'pour  les -enfants.  Voici  la 
maniéré  de  là  faire.  On  prend  quatre  onces  de 
pain  fort  blanc,  qu’on  laifle  tremper  j durant- 
douze  heures,  dans  une  çau  que  l’on  jette;  on 
;net  cuire  enfuite  fur  des  cendres  chaudes  pen-i 
dant  quatre  heures,  en  ajoutant  de  temps  en 
temps  un  peu  d’eau  ; fur  la  fin  de  la  çoftion, 
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il  faut  remuer  fouvent  la  panade  , à laquelle  on 

ajoute  la  quantité  fuffifante  de  fel  ou  de  fucre,  jacée.^ 

de  beurre  ou  d’huile.  ^ 

Avec  le  feigle,  l’orge  , l’avoine , le  maïs,  on 
fait  auffi  du  pain  , rnais  inférieur  au  précédent  ; 
fans  parler  du  pain  de  châtaignes,  de  glands  de 
chêne  , ou  de  hêtre,  de  battate,  & de  femences 
légumineufes.  On  connoît  en  Amérique  un  pain 
d’un  autre  genre  , défigné  fous  le  nom  de  caf- 
fave ; il  eft  fait  avec  la  farine  de  la  racine  d’une 
plante  qui  elt  appellée  , par  Gasp.  Bauhin  , 

Manihot  Indorum  , vd  Yucca  foLiis  cannabinis  :■ 
on  alTure  que  ce  pain  égale  en  bonté  celui  de 
fleur  de  farine  de  froment,  & furpalTe  par  con- 
féquent  tous  les  autres  : enforte  que  dans  le 
pays- on  eflime  peu  le  maïs  , qui  y croît  abon- 
damment. Il  eft  bon  d’obferver  que  cette  racine 
à'yucca  eft  remplie  d’un  fuc  très-nuilible  & preft 
qtie  vénéneux,  qu’on  doit  exprimer  entièrement 
fous  le  preftoir,  avant ’que  d’employer  la  farine. 

Dans  les  îles  Moluques , & dans  d’autres  con- 
trées orientales , on  fait  avec  le  fagou  , un  pain 
qui  n’eft  pas  à méprifer,  & qui  ne  peut  caufer 
de  mal.  Si  l’on  veut  en  favoir  davantage  fur  ces 
deux  fortes  de  pains , on  peut  confulter  VJn  du 
Boulanger^  donné  par  M.  Malouin  , connu  de- 
puis long-temps  par  fes  autres  ouvrages. 

Ce  qu’on  appelle pâtijferle  , eft  compofé  , com- 
me tout  le  monde  fsit , de  farine  de  froment , 

de  beurre,  d’huile  , de  graiflfe  , d’œufs  , &c 

Le  plus  fouvent  elle  eft  compare  & ferrée  , ce 
qui  la  rend  très-difficile  à digérer.  Les  Pâtiffiers 
donnent  à leurs  ouvrages  differentes  formes,  &C 
font  entrer  dans  leurs  compofttions  différentes 
<hofes  , pour  les  rendre  agréables  à la  vue  & au 
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goût  ; ce  font  des  gâteaux  , des  brioches  , 
tartelettes , des  échaudés  , des  bilcuits  , des  bei-r 
gnets , des  bifcotins,  & autres  pièces  de  four,  où 
entrent  du,  fucre  , du  miel , des  aromates , &c. 
qui  flattent  plus  le  goût,  qu’elles  ne  font  falu- 
taires,  On  prépare  encore  avec  la  fleur  de  farine, 
de  l’eau  , du  fafran  & des  jaunes  d’çeufs , une 
pâte  très-utile,  qui  prend  différents  noms , fuivanÇ 
la  forme  qit’on  lui  a donnée  : lorfqu’elle  eft  fous 
celle  de  petits  vers,  elle  fe  nomme  vtrmic&Ui;  8c 
femouli  iorfqu’elle  efl:  réduite  en  menus  grains  : 
fans  parler  des  autres  formes  qui  ne  font  guere 
connues  qu’en  Italie  Sç  en  Provence. 

Le  riz.  Oriia^  C.B.Pin. 

Ce  grain,  qui  eft  très-blanc  lorfqu’il  eft  dé- 
pouillé de  fon  écorce , eft  mis  au  nombre  des 
meilleurs  aliments;  en  effet,  c’eft  prefque  toute 
la  nourriture  de  quelques  contrées  orientales  ; 
il  fe  feme  non-feulement  en  Afie  , mais  encore 
dans  quelques  endroits  marécageux  de  l’Italie. 
Les  Orientaux  font  avec  la  farine  de  riz  , un 
pain  affez  fain,  mais  qui  tourne  aifément  à l’a- 
cide : parmi  nous  on  prépare  une  efpece  de  po- 
tage très-agréable  très-fain  , avec  les  grains 
entiers  qu’on  fait  cuire  dans  du  bouillon,  ou  dans 
du  lait  ordinaire,  ou  avec  le  lait  d’amandes;  ils 
font  au  degré  de  cuiflfon  convenable  , lorfqu’ils 
crevent , ou  qu’ils  fe  réduifent  en  une  pulpe  fuc- 
çulente  : on  prépare  aulîi  avec  les  grains  entiers  , 
cuits  à propos  dans  le  jus  de  viandes  & bien  gon- 
flés , un  mets  très-eftimé  chez  les  Turcs,  & très- 
commun  en  Provence,  qu’on  nomme On 
fert  encore  fur  les  meilleures  tables  des  mets 
puflTi  agréables  que  falubres , préparés  avec  le  riz^ 
,Çet  aliment  convient  à tput  Ip  n>pnde,  & prin,^ 
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icipalement  à ceux  dont  le  ventre  eft  trop  rela- 
phé  ; U eft  utile  à ceux  que  rien  ne  peut  rafla-r 
(îer , qui  font  incoinmodés  de  toux , de  douleurs 
arthritiques  , qui  font  maigres  & fluets  ; qui  fl? 
plaignent  d’échauffement  , d’affeftions  prurigi- 
neufes  , ou  qui  font  fujets  aux  hémorrhagies. 
Cependant , ainfi  que  les  autres  farineux  , il  s’ai-r 
grit  quelquefois  dans  l’eftomac  : mais  c’eft  dans 
ce  feul  cas  qu’il  peut  nuire  à çpux  qui  ont  deg 
obftruéfionsj 

Seigle.  Seçah  hybcrnum  , vd  majus , C. 
Pin.  Steak  vulgatius  ^ Pari^.  -r-r-Seçak  vernum, 
vd  minus , C,  B.  Pin, 

Le  feigle  eft  communément  employé  par  les 
habitants  des  montagnes  & des  pays  feptentrlo-r 
naux  pour  faire  du  pain  ; mais  lorfqu’il  eft  fait 
avec  la  faripe  feule  de  ce  grain , fouvent  mal 
pettoyé , il  eft  noir  & pefant , défagréable  au  goût 
& de  difficile  digeftion  ; aufli  eft -il  banni  de 
la  table  des  riches  : cependant  quelques  Bou- 
langers prétendent  avoir  le  talent  de  faire,  avec 
la  farine  feule  du  feigle  , un  pain  qui  égale  en 
bonté  celui  de  pur  froment.  Néanmoins  le  pain 
de  feigle  agit  en  ftimulant  fur  l’eftomac  8>c  les 
inteftins,  & lâche  le  ventre;  aufli  eft-il  utile  à 
ceux  qui  font  reflerrés,  ce  qui  eft  caufe  que,  par 
raifon  de  fanté , on  mêle  quelquefois  du  feigle 
avec  le  froment  : quoique  de  ce  mélange  il  ré- 
fulte  un  pain  d’une  qualité  inférieure,  il  n’en  eft 
pas  pour  cela  moins  fain.  Plufieurs  perfonnes 
font  torréfier  le  feigle  comme  le  café , & en  prér 
parent  une  boiflbn  aflTez  agréable , dont  ils  obr 
tiennent  l’avantage  qu’ils  en  efperent , qui  eft 
peluj  d’avoir  le  ventre  libre.  Nous  avons  parlç 
^ans  l’^irtiçlç  de  la  gangrené  externe , de  la  mau-j 
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Fromen-  qualité  de  ces  grains  de  l'eigle,  qu’on  ap« 

TACHES,  pelle  ergot,  ou  bled  cornu. 

L’orge.  Hordeum  polyjlicum  hyhtrnum  {yet 
vernurri)  , C.  B.  Pin. 

Perfonne  n’ignore  de  quel  ufage  eft  l’orge  pour 
les  befoins  domeftiques  : on  en  fait  du  pain  bien 
inférieur  à celui  de  froment  8c  de  feigle  ; quoi- 
que peu  agréable,  les  pauvres  & les  gens  de  1^ 
campagne  s’en  fervent  dans  les  temps  de  difette  : 
mais  on  prépare  avec  l’orge  mondé,  & bien  pé- 
nétré par  une  longue  çoftion , un  aliment  qui 
n’eft  point  à méprifer,  qui,  à raifon  de  fa  vif- 
cofité,  polfede  une  vertu  adoucilTante , & fournit 
une  nourriture  agréable,  également  utile  en  fanté 
& en  maladie.  Quant  aux  autres  vertus  médicir 
nales  de  l’orge,  nous  ne  répéterons  point  ce  qu« 
nous  en  avons  dit  dans  la  Matière  Médicale  ; 
nous  parlerons  ailleurs  de  la  préparation  de  la 
biere , où  entre  l’orge. 

Epeautre.  Zea,  Briia  dicta,  vel  Monococcos 
Germanorum  , C.  B.  P.  Hordeum  dijlichum  fpicd 
riitidâ , Zea  di3.um  , Jnjl.  rei  herb. 

Avec  ce  grain  , qui  tient  le  milieu  entre  le 
froment  & l’orge  , on  fait  un  pain  noirâtre  & peu 
■agréable  , qui  cependant  vaut  un  peu  mieux  que 
le  pain  d’orge  ordinaire;  auffi  n’eft-il  pas  rejette 
par  les  montagnards.  : on  dit  même  que  les  Alle- 
mands ont  le  fecret  d’en  faire  un  pain  aufli  blanc 
que  celui  de  frornent , agréable , facile  à digé- 
rer, mais  moins  nourriffant.  Ce  grain  , purgé  de 
/on  écorce  qui  eft,  fuivant  quelques-uns,  Valica, 
des  Anciens,  fournit  la  matière  de  plufieurs  fortes 
de  bouillie,  ou  gruau,  très-faines,  aflfez  agréables, 
d’un  grand  fecours  pour  les  perfonnes  maigres  & 
dans  un  état  de  marafme.  Remarquons  en  paf- 
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faut , qu’on  peut  employer  l’épeautre  au  lieu  de 
l’orge  vulgaire  pour  la  préparation  de  la  biere. 

Aveine.  j4vena  vulgaris^  feu  alba^  C.  B,  P. 

L’aveine , plus  employée  pour  la  nourriture 
des  bétes  de  fervice , que  pour  celle  de  l’homme, 
peut  fervir  dans  les  temps  de  difette , à faire  du 
pain  qui,  à la  vérité , n’eft  pas  mal-fain  , mais 
défagréable  & peu  nourrilTant  ; il  n’y  a guere 
que  quelques  payfans  qui  pui/Tent  en  manger  ; 
on  en  prépare  ce  qu’on  appelle  du  gruau  ^ qui 
n’eft  autre  chofe  que  l’aveine  bien  purgée  de  (a, 
balle  &£  groftiérement  broyée.  Le  gruau , comme 
on  fait , eft  regardé  comnie  un  aliment  adoucif- 
fant,  &£  qui  n’eft  point  de  mauvais  goût;  il  elf 
môme  aflTez  eftimé  pour  être  prefcrit  comme  un 
médicament  alimenteux. 

Bled  de  Turquie.  Maïs  Jcojîæ  , Inf.  rei 
herb.  Frumentum  indicum , maïs  diclum^  Ç.  B.  P. 

Cette  efpece  dt  froment,  qui  a beaucoup  plus 
de  vifcofité  que  les  autres  grajns , fert  à nourrir 
différentes  nations,  fur-tout  en  Amérique;  il  eft 
auffi  la  nourriture  des  payfans,  des  matelots,  &C 
des  gens  qui  vaquent,  à des  travaux  rudes;, ils 
préparent  avec  fa  farine,  qui  eft  très-blanche,  des 
efpeces  de  potages  agréables  pour  eux , & point 
malrfaifants'  pour  les  eftomacs  qui  peuvent  les 
fupporter;  mais  il  arrU^e  rarement  <ju’on  faffe  du 
pain  avec  la  farine  du  maïs,  à moins  que  la  di- 
fette  des  autres  grains  ne  force  d’en  mêler  avec 
les  autres  farines  ; ce  pain  eft  dur  ,.  fec  , femblablQ 
au  bifcuit  de  mer , 6c  peu.  nourriffant  : il  n’y  a 
que  la  faim  qui  puiffe  Ife  faire  fupporter.  Le  maïs, 
chez  npus  , fert  ordinairement  à engraiffer  les 
beftiaux  : c’eft  encore  un  aliment  qui  plaît  bça.\\-ï 
çoup  aux  pigeons  de  voliere. 
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pROMT-iir'  Millet.  Milium  fimine  lutto  ( vd  aUx>  ) i 
jfÀCÉES^  C-  B.  P. 

On  emploie  ce  grain  pour  faire  du  pain  dans 
quelques  pays,  & particuliérement  en Tartarie , 
où , comme  nous  l’avons  obfervé , il  paroît  qu®. 
croît  naturellement  le  bled  qu’on  abandonne 
aux  oife^ux  & aux  beftiaux.  Le  pain  de  millet, 
qui  eft  fec  & friable,  fe  mange  fans  dégoût,  fi 
l’on  en  croît  NonniIiIS,  avant  qu’il  foit  refroidi; 
c’eft  d’ailleurs,  avec  une  douceur  fade,  un  mau- 
vais aliment  & peu  nourrilfant  ;•  il  fe  digéré  diffi- 
cilement, engendre  des  flatuofités  , & en  exci- 
tant la  fécrétion  de  l’urine  , Il  rend  le  ventre 
parelfeux  : auffi  le  réferve-t-on  pour  la  nourri- 
ture des  petits  oifeaux  •,  c’eft  en  effet  fon  feul 
ufage  parmi  nous  , excepté  peut-être  dans  les- 
temps  de  difette. 

Panis.  Panicum  vutgare^  /.  B. 

Ce  grain  , moins  agréable  qtie  le  millet , eft 
recueilli  pour  fervir  de  nourriture  aux  oifeaux  ; 
le  pain  qu’on  en  fait  a une  faveur  défagréable  , 
& eft  de  mauvaife  qualité  : auffi  n’eft-il  employé- 
qu’en  temps  de  difette  pour  les  pauvres.  Les  ef- 
peces  de  bouillie  ou  de  potage  qu’on  prépare 
avec  fa  farine  & du  kit,  ne  font  pas  eftiméesda-. 
vantage  , quoiqu’on  les  croye  adoucîflantes , 5c 
que,  comme  telles  , elles* foient  prefçrites  par- 
quelques  Médecins. 

SORGO,  ou  BLED  BARBU.  Mdica  jlvc  Sorgum, 
Dodon,  Milium  arundinaceum  fubrotundo  (ve/' 
piano)  Jïmim  ^ Sorgo  nominatum,  Ç.  B.  P. 

On  a coutume  de  ranger  dans  la  clafTe  des 
grains  qui  approchent  du  millet  5c  du  panis  , 
le  forgo , efpeçe  de  bled  qu’on  feme  dans  notre 
pays  pour  nourrir  les  pigeons  5c  les  autres  ani-. 
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In'aux  domeftiques  : c’eft  la  moins  eftimée  des 
efpeces  de  millet  ; on  en  fait  rarement  du  pain , 
à moins  que  ce  ne  foit  dans  le  temps  de  la  plus 
extrême  difettCi 

Bled  sarrasin.  Fagopyrum  vulgare  erecium^ 
Inji,  ni,  herb.  Frumentum  farraunicum  , Matt. 

Ce  grain  ne  fauroit  guere  avoir  place  parmi 
les  fromentacées , lî  on  n’en  faifoit  quelquefois 
du  pain  , dans  le  cas  d’une  preffante  nécelïité  ; 
fon  goût  n’eft  pas  défagréable , mais  il  eft  d’une 
mauvaife  qualité  : les  pauvres  gens  préparent 
avec  fa  farine  des  efjpeces  de  bouillie  & des  gâ- 
teaux qui  ne  manquent  point  de  faveur , mais 
qui  nourriffent  peu.  On  feme  le  bled  fatrafia 
dans  nos  champs  , pour  en  faire  paître  l’herbe 
verte  aux  bœufs  & aux  bêtes  de  charge;  fa  graine 
convient  encore  aux  poules,  aux  poulets,  & les 
engraiffe. 

Bled  noir,  ou  bled  de  vache.  Melampy-^ 
rum  tjivc  Triticum  vaccinum  , J.  B.  Melampyrum^ 
purpurafeenu  comâ  ;,  Infl.  ni.  herb. 

Cette  plante,  qu’on  feme  dans  les  champs,’ 
eft  deftinée  fur-tout  à la  nourriture  des  beftiaux: 
elle  donne  des  femences  fromentacées  qui  ne 
doivent  pas  être  regardées  comme  des  aliments 
pour  les  hommes,  bien  que  les  pauvres  gens  de 
la  campagne  , dans  une  extrême  difette  , mêlent 
fes  grains  avec  les  autres,  bleds  pour  en  faire  du 
pain  ; il  eft  noir  , défagréable  & de  mauvaife 
qualité  : ceux  qui  en  mangent  reffentent  des  pe- 
fanteurs  de  tête  , comme  s’ils  avoient  mangé  du 
bled  ergoté;  quiconque  veut  conferver  fa  fanté, 
doit  s’interdire  un  aliment  fî  pernicieux. 

Pois  quakré.  Fifum  majus  quadratum  ,• 

C.  B.  P, 
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Pois  blanc.  Pifum  hortenfe  majiis^  C.  B.  P, 

Pois  (petit).  Pifum  vnlgare  parvum  arvenfc  1 
J.  B, 

Parmi  les  légumes  qui  fe  fement , on  donne 
un  des  premiers  rangs  aux  pois  qui , clans  leur 
maturité,  font  durs  oc  fecs  : quoiqu’ils  foient  du 
goût  de  peu  de  gens , ils  fourniffent  cependant 
un  aliment  fain  ÔC  adouciflant  , pourvu  néan- 
moins qu’ils  foient  bien  cuits  & réduits  en  purée; 
ils  ne  conviennent  d’ailleurs  qu’aux  perfonnes 
robuftes  , &c  à ceux  qui  s’exercent  à des  travaux 
rudes,  lefquels  ont  befoin.  d’une  nourriture  fo- 
lide  , car  ils  fe  digèrent  difficilement,  caufent 
des  datuofités , &c  donnent  naiffiance  aux  obftruc- 
tiohs’,  ce  qui  fait  qu’on  abandonne  aux  pauvres 
gens  ce  mets , dont  la  décoftibn  a la  vertu  d’ou- 
vrir le  ventre.  Peut-être  n’y  a-t-il  pas  moins  de 
danger  de  manger  des  pois  verds,  qu’on  attend 
avec  impatience  , 8c  qui  paroiffent  fur  les  meil- 
leures tables , comme  un  mets  recherché  8c  déli- 
cat ; cependant  ils  n’incommodent  guere  ceux 
qui  en  ufent  aV^ec  ménagement  ; mais  fi  l’on  en 
Inange  avec  excès , ils  troublent  la  digeftion  St 
occafionnent  des  vents. 

Pois  chiche.  Ck&r fativnm,  C.  B.  P. 

On  met  au  nombre  des  meilleures  femencèâ 
lëgumineufes , qui  fe  fement  dans  les  champs  ; 
les  pois  chiches , lefquels  font  affiez  agréables , 
nourriffants , mais  cependant  un  peu  venteux  î 
ils  ne  fe  mangent  point  verds  8c  en  herbe  comme 
les  pois  8c  les  feves  ; mais  lorfqu’ils  font  fecs  j 
on  en  fait  des  purées  qü’on  fert  fur  les  meilleu- 
res tables.  A caufe  des  vertus  qu’on  lui  a re- 
connues en  Médecine  , 8c  dont  nous,  avons  parlé 
dans  la  Matière  Médicale,  on  preferit  aux  maf 
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lades  des  bouillons  faits  avec  les  pois  chiches; 
mais  l’ufage  doit  en  être  interdit  à ceux  qui  fouf-  xacées. 
frent  des  reins  ou  de  la  veffie,  les  diurétiqueâ 
leur  étant  principalement  contraires.  On  dit  que 
ce  légume  rend  propre  & ardent  aux  plaifirs  de 
l’amour;  c’eftàce  titre  qu’on  en  donne  aux  étalons. 

Lentille.  Lms  vuLgaris ^ C.B.Pin, 

Parmi  les  graines  légumineufes  les  meilleures 
que  peuvent  rrianger  ceux  qui  font  en  fanté , on 
met  avec  raifon  les  lentilles,  lorfque , par  la  coc- 
tion  fur -tout,  elles  font  réduites  en  purée  ; 
c’étoit  l’aliment  le  plus  ordinaire  des  enfants 
chez  les  anciens  Egyptiens  : on  dit  qu’elles  tem- 
pèrent les  feux  de  l’amour  J quoiqu’elles  nourrif- 
lent  beaucoup;  mais  pour  peu  qu’on  fe  fente  in- 
difpofé,  il  fauts’en  abftenir,  car  on  ne  les  digéré 
pas  aifément  : elles  excitent  des  vents,  favorifent 
la  génération  de  l’atrabile  ; c’eft  pourquoi  elles 
font  nuifibles  aux  mélancoliques,  & à ceux  qui 
font  fujets  à des  fommeils  Inquiets.  L’ufage  ha- 
Lituel  des  lentilles  ne  convient  pas  mieux  aux 
cacheftiques  , à caufe  des  obftruélions  auxquelles 
elles  difpofent  ; quoique  les  bouillons  qu’on  en 
fait  lâchent  ordinairement  le  ventre. 

Haricot  ordinaire.  Phafeolus  vulgaris  , 

Infi.  ni  herb,  Smilax  hortenjîs  ^ J.  B. 

Phafeolus  minor  Jîliquâ  Jursùm  ngentt  , Inji. 
tel  herbariæ. 

Les  haricots  parolflent  l’emporter  fur  les  au- 
tres légumes  ; on  en  mange  les  filiques  vertes 
2>c  herbacées , aufll-bien  que  les  femences  mû- 
fQs  & féchées  : leur  faveur  agréable  les  fait  ad- 
mettre fur  les  meilleures  tables  ; lorfqu’ils  font 
fcien  cuits,  ils  fe  digèrent  aifément  & nourriffent 
très-bien.  Les  filiques  vertes  de  la  fécondé  efpece 
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‘ font  avec  ràîfon  les  délices  des  Languedociens  5f 
des  Provençaux  , qui  les  nomment  en  patoii 
hanetos.  Ces  légumes  cependant  ne  font  pas  fans 
danger  ; ils  contiennent  quelque  chofe  de  vif- 
queux  qui  les  rend  difiiciles  à digérer  pour  quel- 
ques perfonnes;  ils  caufent  fouvent  des  flatuo- 
lités,  ainfi  ils  ne  conviennent  point  à ceux  qui 
mènent  une  vie  oifive  & fédentaire , qui  font 
d’une  complexion  délicate  , ou  qui  font  fujets  au 
vertige. 

Feve  de  marais.  Faba,  C,  B.  Faba  majot 

horuhfîs , PaRK. 

Faba  major  y Jivt  eqtiîna  ^ C.B.P. 

Les  gourmands  eftiment  ces  feves  vertes  5c 
encore  tendres  ; la  digeftion  cependant  ne  s’en 
fait  pas  facilement  : elles  excitent  fouvent  des 
vents  trèfi-inCommodes  : elles  perdent  de  leur 
mérite , lorfqu’elles  font  feches  & arides  , & 
ne  fervent  plus  d’aliment  qu’au  petit  peuple  ; 
ori  peut  néanmoins  en  manger  fans  crainte  , fi 
l’eftomac  y eft  accoutumé  : dans  les  autres  câs* 
elles  paffent  avec  diffituhé , ce  qui  donne  naif- 
fance  aux  gonflements  & aux  tranchées  , procure 
un  fommeil  turbulent  & agité , & nuit  beau- 
coup aux  afthmatiques  ; c’eft  pourquoi  on  les  ré- 
ferve  ordinairement  pour  fa  nourriture  des  qua- 
drupèdes domeftiques,  & fur-tout  pour  engraif- 
fer  les  pourceaux.  En  plufieurs  endroits  même  ofi 
les  feme  pour  fertilifer  les  terres , car  le  labour 
fe  donne  vers  le  temps  où  cette  plante  commence 
à fleurir. 

VeSCE.  Vicia  fativa  vulgaris , femine  nigro  ^ 

C.  B.  P. 

Elle  fournit  une  nourriture  peu  agréable , & 
dont  perfonne  ne  fait  cas  ; elle  eft  diflicile  à di- 

gérer^j 
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gérer,  & engendre  un  chyle  épais;  auflî  ne  pa- 
roît-elle  pas  fur  nos  tables^  Cette  graine  verte 
ou  feche,  eft  réfervée  pour  nourrir  les  beftiaux  : 
on  ne  la  vend  point  pour  l'ervir  d’aliment  aux 
hommes , fi  ce  n’eft  peut-être  lorfque  les  autres 
grains  viennent  à manquer  abfolument. 

Ers,  ou  Orobe.  Ervum  verum^  offl  Orobus 
fdiqids  articulatis  feminc  majore  , C.  B,  Pihé 

Les  Médecins  s’accordent  à rejeter  ce  grain 
amer  , très-défagréable  Sc  de  mauvais  fuc;  bien 
que  la  mifere  , ou  une  dure  néceffité  oblige  quel- 
quefois les  pauvres  gens  à s’en  nourrir,  après 
l’avoir  au  préalable  fait  macérer  dans  l’eau , oii 
il  dépofe  une  partie  de  fon  amertume.  Nous  ne 
dirons  rien  des  graines  de  lupin , de  fenugrec , 
de  chanvre  , d’une  efpece  de  lathyrus,  & de  plu- 
fieurs  autres  femblables , qui  pourroient  auffi  > 
dans  une  extrême  néceflité , fervir  d’aliment  ; 
mais  qui,  par  leurs  mauvaifes  qualités,  rte  mé- 
ritent guere  de  porter  ce  titre  , ou  d’entrer 
dans  la  lifte  des  chofes  comeftibles  ; c’eft  pour- 
quoi on  ne  les  fcme  dans  nos  champs , que  pour 
en  faire  paître  la  plante  aux  bœufs  oc  les  engraif* 
fer. 
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LES  LÉGUMES. 

La  LAITUE  COMMUNE.  Lacluca  Jativavulgarîs 
capitata  ( vd  non  capitata  ) , J.  B. 

Laitue  romaine.  Laûuca  romanaduldsyj.  B. 

Laitue  a feuilles  d’endive.  Lacluca  foUis 
endivicc  f C.  B.  P, 

La  laitue  tient  le  premier  rang  parmi  lés  lé- 
gumes & les  plantes  cultivées  dans  nos  jardins  ; 
enforte  qu’elle  eft  d’un  très-grand  ufage , tant 
dans  la  cuifine  que  dans  les  falades  : elle  fournit 
une  nourriture  fort  légère,  mais  très-douce  6c 
très-agréable  ; d’ailleurs  elle  tempere  l’ardeur  du 
fang,  relâche  le  ventre,  procure  le  fommeil;  ce 
qui  la  rend  utile  aux  jeunes  gens  , aux  perfonnes 
fanguines  & bilieufes , à ceux  qui  font  trop  portés 
à l’amour,  ou  qui  font  fuj.ets  à la  difficulté  d’uri- 
ner. Les  perfonnes  délicates  ne  s’accomodent 
point  de  la  laitue  crue , non  plus  que  les  conva- 
lefcents,  ni  les  enfants,  ni  les  vieillards  : cuite  , 
elle  eft  plus  faine,  pourvu  que  l’eftomac  puifle 
la  fupporter  : on  dit  que  l’ufage  trop  fréquent  de 
la  laitue  excite  des  démangeaiïbns , ce  que  je  n’ai 
pourtant  pas  obfervé. 

Endive  vraie.  Cichorium  latifolium , fivc  En-, 
divia  vulgaris , Injl.  rù  htrb.  Scariola  Arahum. 

Endive  franche  frisée.  Cichorium  angujli- 
folium  ifivc  Endivia  anguflifoUa  , PaRK. 

Chicorée.  Cichorium  crifpumy  Inji.  rei  herh, 
Intybus  crifpa , C.  B.  P. 

Chicorée  sauvage.  Cichorium fylyefn  yjiyti 
Offcinarum  y C,  B,  P. 
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Ces  plantés  font  d’un  très-grand  ufagé  en  cui-  ‘ 
fine,  Sc  on  en  fait,  fur-toüt  l’hiver,  des  falades 
fort  eftimées.  Les  Maraîchers  couvrent  de  terre 
les  premières  efpeces , afin  que  leuts  feuilles  de- 
viennent blanches  > & perdent  leur  amertume» 
Les  endives  crues  ou  cuites*  donnent  une  nour- 
riture légère  , mais  très-falubre  ; comme  elles 
font  un  peu  ameres  * elles  raniment  l’eftomac  j 
elles  appaifent  le  bouillonnement  du  fang  & des 
humeurs  , & en  corrigent  la  mauvaife  difpofi- 
tion  ; elles  favorifent  toutes  les  fécrétions  , & 
difîipent  quelques  fièvres.  De  toutes  les  efpeces 
de  chicorée  , e’eft  la  fcariole  qu’on  eftime  le 
plus.  La  chicorée  fauvage  eft  plus  amere  & plüs 
faine,  parce  que  la  culture  lui  ôte  une  partie  de 
fort  amertume  : elle  eft  employée  aux  mêmes 
ufages  que  les  autres  efpeces , &:  polTede  les  mê- 
mes vertus  ; on  s’en  fett  très-fréquemment  en 
Médecine,  comme  nous  l’avons  dit.  Le  piftenlit 
( Dens  Uonis , vel  Taràxacum')  ^ qui  a aufli  un  peu 
d’amertume,  n’eft  point  inférieur  à la  chicorée, 
dont  il  ne  différé  guere  que  par  la  couleur  de  fes 
feuilles  ; comme  elle , on  le  mange  en  falade. 

Epinards.  Spinacia  vulgaris  ^ capfulâ  feminîs 
aculeatâ  , Injl,  rci  herb.  Lapathum  horunft  , Jhc 
Spinacia  ftniihc  fpinofo^  C.  B.  P, 

Ce  légume,  dont  l’ufage  eft  aufll  fréquent 
chez  les  riches  que  chez  les  pauvres  , fournit  un 
aliment  agréable  &C  facile  à digérer  : coupé  menu 
& Cuit  fans  eau,  on  en  fait  une  pulpe  ou  purée, 
qu’on  permet  même  aux  malades.  Les  épinards 
ne  fe  mangent  que  cuits;  cependant,  lorfqu’ils 
ne  font  que  fortir  de  terre  , ils  peuvent  entrer 
dans  les  falades  : la  vertu  émolliente  que  pof- 
fed«  topte  cette  plante  , la  fait  prefque  regarder 
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' comme  le  plus  falubre  de  tous  les  légumes  : elle 
calme  les  tranchées  du  bas-ventre  , & remédie 
à la  conftipation  ; elle  eft  utile  pour  la  toux,  8c 
adoucit  l’afpérité  de  la  gorge  , Sc  convient  affez 
aux  vieillards  : fon  ufage  n’eft  cependant  pas 
abfolument  fans  danger  , puifqu’il  eft  fouvent 
fuivi  de  flatuofités  : dans  certaines  difpofitions 
de  l’eftomac,  les  épinards  excitent  des  naufées, 
à moins  qu’on  ne  les  affaifonne  avec  des  aroma- 
tes ; mais  ainft  préparés , quoique  fort  agréables 
au  goût,  ils  incommodent  les  gens  maigres,  6c 
fur-tout  ceux  qui  touffent. 

Oseille  a feuilles  rondes.  Ac&tofa  rotun- 
d'ifolia  hortenjls  ^ C.  B,  P.  Oxalis  romana  Dod. 

Oseille  A FEUILLES  oblongues, ou  vulgaire, 
Acttofa  praunjîs  , C.  B.  P,  Oxalis  vulgaris  , 
folio  oblongo , J.  B. 

Cette  plante , qui  eft  remarquable  par  fa  très- 
grande  acidité,  eft  comptée  parmi  les  meilleurs 
légumes  & les  plus  ufités  ; elle  nourrit  peu  , 
mais  elle  donne  de  l’appétit , appaife  la  foif  , 
eft  utile  à ceux  qui  font  échauffés,  émouffe  l’im- 
pétuolité  de  la  bile  exaltée;  Sc  , ce  qu’il  eft  bon 
d’obferver,  elle  s’oppofe  à la  pourriture  : elle 
eft  fur-tout  d’un  grand  fecours  dan^  la  cachexie 
fcorbutique , & corrige  avantageufement  la  puan- 
teur de  la  bouche- 

Chou  pommé  blanc.  Brafjica  capitata  albaÿ 
C.B.P. 

Chou  blond.  BraJJîca  alba  , vd  viridis 
C.  B.  P. 

Chou  pommé  rouge,  ou  cabus.  BraJJîca  ca- 
pîtata  rubra , C.  B.  P. 

Chou  rouge.  Brafjica  ruhra^  C.  B.  P. 

Chou-fleur.  BraJJîca  cauUJLora^  C,  B.  P, 
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Telles  font  les  principales  efpeces  de  choux 
les  plus  ufitées  dans  les  cuifines  des  pauvres  , des 
riches  &c  des  grands.  Le  />/anc  &c  le  rouge , à rai- 
fon  du  fuc  groflier  qu’ils  contiennent  , ne  fau- 
roient  convenir  à tout  le  monde  ; ils  f$  di- 
gèrent difficilement , excitent  des  rapports  fé- 
tides , 8c  lâchent  le  ventre  : d’ailleurs  on  dit  qu’ils 
affoibliffient  la  vue  8c  caufent  le  vertige , fur-tout 
s’ils  ne  font  pas  bien  cuits;  en  effet,  ils  font 
d’autant  meilleurs  8c  plus  fains  , qu’on  aura  plus 
fouvent  renouvelle  l’eau  dans  laquelle  on  les 
fait  cuire  ; car  la  première  eau  purge  pour  l’or- 
dinaire : ils  tiennent  d’ailleurs  un  derpremiers 
rangs  parmi  les  aliments  tempérants  , adoucif- 
fants  8c  anti-acides  , ce  qui  les  rend  très-utiles 
pour  les  perfonnes  maigres  8c  incommodées  de  la 
toux  : le  rouge  paroit  avoir  principalement  ces 
vertus.  L’expérience  a appris  que  le  chou  com- 
mun appaife  les  fumées  du  vin  8c  diffipe  l’ivreffe; 
ainfi  on  ne  doit  pas  s’étonner  que  les  buveurs  de 
tous  les  temps  en  faffent  ufage,  8c  le  regardent 
comme  un  antidote  contre  la  crapule.  On  n’ef- 
time  pas  moins  le  chou-jleur  qui , par  fa  tendreté 
8c  par  fa  faveur , paroit  le  difputer  aux  fom- 
mités  d’afperges.  De  la  tige  du  chou  , lorfqu’on 
en  a coupé  la  tête,  fortent  des  rejettons  que  les 
Italiens  nomment  brocoli;  on  les  mange  cruds  , 
ou  cuits  8c  apprêtés  de  différentes  maniérés  : 
mais  il  eft  à propos  de  remarquer  qu’on  donne 
auffi  le  nom  de  brocoli  à une  efpece  de  chou 
abfolument  différente  de  ces  rejetons. 

PoiRÉE  BLANCHE.  Btta  alba ^ yel  pallefcens 
quæ  Cycla  off".  C.  B.  P. 

PoiRÉE  ROUGE.  Bêla  rubra  vulgaris  y Injl,  rei 
herbarice. 

Ce  il] 
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Bette-rave.  Bua  radia  rapæ^  Injl.ntherh. 
On  fait  un  ufage  très-fréquent  en  cuifine  des 
côtes  & des  feuilles  prefque  fans  faveur  des  deux 
premières  efpeces  : ce  font  des  aliments  peu  efti- 
més^  qui  cependant,  lorfqu’ils  font  cuits  à pro- 
pos , fourniflfent  aux  pauvres  &c  aux  gens  de  1a 
campagne,  une  nourriture  falubre  ; on  les  fert 
même  quelquefois  fur  Jes  meilleures  tables.  Ce- 
pendant ils  fourniffent  peu  de  nourriture  , irri- 
tent quelquefois  les  entrailles  & ouvrent  le  ven- 
tre : on  fait  plus  de  c^s  des  racines  de  la  bette- 
rave cuites  coupées  par  tranches  ; elles  fe  i,nan-i 
gent,  comme  on  fait,  eh  falade,  & font  du  goût 
de  tout  le  monde.  Les  blanches  comme  les  rou- 
ges, quoiqu’affez  faines,  ne  donnent  que  peu  de 
pourriture  ; il  arrive  même  qu’elles  chargent 
les  eftopiacs  délicats  , & lâchent  quelquefois  le 
ventre, 

Blette.  BHtum  album  & rubmm , C,  B.  P. 
Çette  plante,  qui  croît  d’elle-même  dans  les 
champs  , fe  cultive  dans  les  jardins;  il  y en  a de 
beaucoup  d’efpeces.  Ses  feuilles,  qui  font  inh- 
pides  ou  d’un  goût  défagréable , palTent  pour 
un  mauvais  aliment  réfervé  pour  Iç  peuple , ou 
pour  ceux  qui  vivent  avec  épargne.  La  blette  ne 
convient  qu’aux  eftomacs  robuftes , parce  qu’elle 
trouble  fouvent  la  digeftion  & lâche  le  ventre, 
Arroche,  ou  Bonne-dame.  Atrlplex  alia, 
liortenjîs , Jîve  pallide  virens  ^ rubra , C.  B,  P. 

La  Bonne  - dame  approche  beaucoup  de  la 
blette^  auffieft-elle  mife  au  nombre  des  aliments 
Bç  peu  de  valeur,  fans  goût  & fans  faveur;  il  n’y 
a guere  que  les  pauvres  gens  qui  en  mangent  après 
l’avoir  fait. cuire  : elle  nourrit  peu  , picote  l’efto- 
piaç  , lâche  le  ventre,  à moins  qu’elle  ne  foi^ 


t 


DES  Aliment  si  4^7 
affaiTonnée  de  vinaigre  & d’aromates.  Aux  deux  ’ 
dernieres  plantes  on  peut  ajouter  la  mauve  ordi- 
naire Sc  la  lampfane  doraeftique,  lefquelles  , au 
rapport  d’EuEN , étoient  inifes  au  rang  des  lé- 
gumes par  les  Anciens  : elles  ne  font  aujourd’hui 
d’aucun  ufage  , fi  ce  n’eft  quelquefois  parmi  les 
pauvres  de  la  campagne,  qui  fe  trouvent  dans  la 
plus  grande  mifere. 

Bon-Henri.  Bonus  Henrîcus  , /.  B.  Lapathum 
unBuofum  folio  triangulo , C,  B.  P.  Chenopo- 
dium  , Inf.  rei  herb. 

Cette  plante  fauvage  efl:  regardée  comme  un 
mauvais  mets , & dont  on  fait  peu  de  cas  dans 
les  villes  : elle  n’eft  cependant  pas  infipide,  puif- 
qu’elle  approche  beaucoup  de  la  faveur  des  épi- 
nards , fur-tout  lorfque  la  culture  lui  a enlevé 
ce  qu’elle  a de  fauvage.  On  apprête  dans  les  cui- 
fines  des  pauvres  & des  laboureurs  , le  bon-henri 
de  même  que  les  épinards  ; mais  il  eft  bon  d’ob- 
ferver  qu’on  ne  mange  guere  que  fes  extrémi- 
tés , fes  jeunes  pouffes  & fes  bourgeons.  11  y a 
bien  d’autres  efpeces  de^patience  l^lapathum')  , 
avec  lefquelles  on  pçut  aflbuvir  fa  faim  dans  des 
néceflités  preffantes. 

Pourpier..  Ponulaca  latïfoUa,  C,  B.  P. 

On  met  au  nombre  des  aliments  les  plus  doux 
& les  plus  rafraîchiflants , cette  plante  de  jar- 
dins , qui  eft  pleine  de  fuc  & un  peu  aigrelette: 
elle  appaife  l’effervefcence  de  la  bile  &c  du  fang  , 
étanche  la  foif  & procure  le  fommeil  : elle  entre 
ordinairement  dans  les  falades , & eft  fort  em- 
ployée en  cuifine.  Chacun  fait  qu’on  mâche  du 
pourpier , pour  faire  palfer  l’agacement  des  dents. 

Celeri..  dulce,  céleri  Italorum,  RaU 

hijl. 
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= AcHE,  "Apium palufin  , vd  officînarum  , C. 
Pin. 

La  première  de  ces  deux  plantes  qui  ne  dif- 
ferent que  par  la  culture,  eft  regardée  comme 
un  des  aliments  les  plus  agréables,  tandis  que 
l’autre  eft  réfervée  pour  les  Apothicaires.  Sa  ra- 
cine & fes  feuilles  encore  tendres  entrent  dans 
les  falades  les  plus  recherchées,  & s’apprêtent 
de  différentes  maniérés  dans  les  cuifines  : elles 
excitent  l’appétit,  fortifient  l’eftomac,  remédient 
aux  flatuofités  , préviennent  la  pourriture  , & 
excitent  l’écoulement  de  l’urine,  L’ache  eft  nul- 
fible  à ceux  qui  font  incommodés  de  la  toux  , 
aux  perfonnes  maigres  & hypocondriaques  ; celles 
qui  font  fujettes  aux  hémorrhagies  doivent  égale- 
ment s’en  abftenir. 

Cresson  ALÉnois?  Najlurtium  hortenfc  vul-r 
gatum  , C.  B.  P, 

Cette  plante,  qui  l’emporte  en  âcreté  fur  le 
creflon  de  fontaine , approche  beaucoup  de  la 
moutarde;  mais  elle  eft  du  goût  de  très-peu  de 
perfonnes , bien  qu’elle  entre  quelquefois  dans 
les  falades  : elle  exci^  pourtant  l’appétit,  & 
convient  dans  la  folblefle  & le  relâchement  de 
l’eftomac  ; il  y en  a qui  croient  qu’on  peut  l’em- 
ployer utilement  contre  la  cachexie  feorbutique. 

Cresson  de  fontaine.  }Ça(îuniumaquaticum 
vulgare  ParK.  Sifymbrium  aquaticum  Matth. 
Injl.  rei  herb. 

Sa  faveur  eft  âcre , mais  modérée  ; ce  qui  le 
fait  entrer  dans  les  falades  les  plus  eftimées, 
& employer  de  plufieurs  façons  par  les  culfi- 
niers , bien  qu’il  fente  quelquefois  un  peu  la 
boue  : on  convient  généralement  que  c’eft  un 
mçts  très-fain.  Le  çrçflbn  de  fontaine  tient. 
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comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , le  premier  rang 
parmi  les  meilleurs  anti  - fcorbutiques  ; néan- 
moins, ce  qu’il  eft  Important  d’obferver,  U oc- 
cafionne  quelquefois  la  dyfurie. 

Roquette.  Emca  latifolia  alba^  C.  B.  P. 

Cette  plante  très -commune  pique  fortement 
la  bouche  ou  la  langue  , ce  qui  fait  qu’on  s’en 
foucie  peu  : on  la  mêle  cependant  quelquefois 
dans  les  falades  avec  la  laitue  ; elle  eft  même 
employée  aflfez  fouvent  dans  la  cuifine  , parce 
que  fâ  faveur  piquante  corrige  ce  que  les  autres 
légumes  ont  de  trop  froid  : elle  rend  propre  aux 
plaifirs  de  l’amour,  elle  entretient  la  chaleur  du 
fang , & excite  quelquefois  la  céphalalgie.  On 
comprend  aifément  par-là  pourquoi  elle  ne  con- 
vient point  à ceux  qui  font  d’une  conftitution 
bilieufe,  ou  qui  font  fujets  aux  hémorragies. 

PiMPRENELLE.  Pimpinella  fanguiforba  mînor 
hlrfuta  , C.  B.  Pin, 

On  n’emploie  guère  comme  aliment  cette 
plante  inodore  & prefque  infipide  , qui  croît  par- 
tout d’elle-même  ; elle  entre  néanmoins  quel- 
quefois dans  les  falades  avec  les  autres  légumes  ; 
mais  fon  plus  grand  ufage  eft  en  Médecine  : on 
la  prefcrit  fréquemment  pour  la  guérifon  des 
maladies  chroniques  , à caufe  de  fa  vertu  un  peu 
aftringente  & tempérante  , trop  exaltée  peut- 
être  par  quelques-uns  : nous  en  avons  parlé  ail- 
leurs. 

' Mâche.  Vahriana  arvmjis  precox  ^ humilis  y 
femine  comprejjo , Mo  RIS.  Lacluca  agnina  Park. 

Les  Anciens  donnoient  à cette  plante , qui 
s’eleve  peu,  & qui  croît  d’elle-même  dans  les 
champs , le  nom  de  légume  blanc  : elle  fe  cul- 
tive aulïi  dans  les  jardins  potagers;  fes  premières 


Légumes. 


ilÉGUMES, 


4ïO  Traité 

feuilles , qui  font  tendres  &c  ont  un  peu  de  fa- 
veur , fe  mangent  en  falade  , en  hiver  & au  com- 
mencement du  printemps  , lorfque  les  autres 
herbes  manquent  : elles  font  affez  faines  , mais 
tous  les  eftomacs  ne  s’en  accommodent  pas, 

CoRNE-DE-CERF,  Coronopus  horunjis  , C.  B, 
Pin. 

Sa  faveur  eft  peu  agréable,  auffi  eft-elle 
placée  au  dernier  rang  des  légumes  agreftes  ; 
quelquefois  cependant  on  la  mange  crue  en  fa- 
lade , lorfque  les  autres  manquent  : mais  nos 
cuifiniers , fi  je  ne  me  trompe , ne  l’emploient 
point. 

Asperge.  Afparagus  fatlva^  C.  B.  P. 

On  mange  les  jeunes  pouffes  de  l’afperge  des 
jardins  &c  des  prés,  qui,  chaque  année,  fortent 
de  terre  au  commencement  du  printemps  : on 
les  fait  cuire  dans  l’eau  fans  autre  apprêt  ; elles 
fourniffent  un  aliment  très-agréable  & très-fain  , 
mais  peu  nourrilfant  : elles  procurent  l’écoule- 
ment des  urines,  auxquelles  elles  donnent  une 
odeur  très-fétide  , ce  qui  paroît  ne  pouvoir  arri- 
ver que  par  la  dépuration  des  humeurs  & du  fang. 
Nous  remarquerons  en  paffant  , que  certaines 
perfonnes  mangent  de  même  les  jeunes  pouffes 
de  houblon  , & qu’elles  font  regardées  comme  fa- 
lutaires  ; il  y en  a même  qui  prétendent  que  la 
bon;é  de  leur  fuc  les  rend  fupérieures.aux  autres 
herbes. 

Artichaut  commun.  Cinara  homnfis  folïh 
acultatis , vtl  non  acuUatis , C.  B.  P.  Carduus^  Jiva 
Scolynms  fativus  fpinofuSf  vd  non  fpinofus , J.  B, 
Artichaut  a la  poivrade.  Cinara  horun~ 
fis  non  acuUata , çapiu  fubrubcatt , Hort,  Reg. 
Parif, 


« 
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Cardons.  Cinara  fpinofa^  cujus  pedlcuU  cfi-  légumes, 
tfintur  ^ C.  B.  P. 

Les  têtes  écailleufes  de  ces  légumes  font  très-» 
çonnues,  & miles  au  nombre  des  meilleurs  mets; 
celles  des  deux  premières  efpeces  font  apprêtées 
de  differentes  façons  par  les  cuifiniers  : quant  à 
celles  de  la  troilieme,  on  les  mange  ordinaire- 
ment crues  , avec  du  fel  & du  poivre  : on  prend 
de  la  quatrième  efpece  les  côtes  mitoyennes  des 
feuilles , que  l’art  du  jardinier  fait  rendre  blan- 
ches & tendres;  elles  fe  mangent  crues  ou  cui- 
tes J & font  eftimées  de  ceux  même  dont  la  table 
eft  la  plus  délicate.  Les  gourmands  font  beau- 
coup de  cas  de  ce  légume , qui  cependant  n’eft 
pas  de  facile  digeftion  ; auffi  refte-t-il  long- 
temps d^ns  reftom9c , & caufe  des  flatuofités  : 
d’ailleurs  il  augmente  l’ardeur  du  fang,  il  ex- 
cite à l’amour , 6c  fait  rendre  des  urines  abon- 
dantes 6c  fétides;  il  ne  convient  point  par  con- 
féquent  aux  perfonnes  maigres  6c  bilieufes  ; les 
mélancoliques  doivent  s’en  abftenir , 6c  les  autres 
en  manger  avec  fobriété. 

Melon.  Melo  vulgaris^  C.  B.  P. 

Ainfi  que  les  arbres  6c  les  arbuftes , quelques 
plantes  herbaçées  donnent  des  fruits  extrême- 
ment gros  ; de  ce  nombre  font  principalement 
les  melons  choifis  : on  eftime  ceux  qui  ont  le 
plus  d’odeur  6c  c]e  faveur , 6c  tout  le  ;nonde  les 
regarde  coipme  des  aljments  çj^quis  ; ils  paflent 
pour  être  fains  , pourvu  qu’on  n’en  faffe  pas  ex- 
cès : les  melons  de  la  meilleure  efpece  , qui  ne  le 
cedent  point  aux  fruits  les  plus  recherchés , ré- 
parent les  forces  6c  nourriffent  un  peu  ; de 
rnême  que  les  autres  cucurbitacées  ils  rafraîchif- 
fent , 6ç  peuvent,  par  ce  dernier  effet;,  nuire  aujç 
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vieillards  & aux  phlegmatiques  : mais  les  melons 
d’une  mauvaife  qualité  peuvent  caufer  beaucoup 
de  mal,  par  exemple,  des  fievres  d’un  mauvais 
caraftere,  la  diarrhée,  la  dyffenterie,  le  cholé- 
ra , le  piffement  de  fang,  &c.  De  ce  que  les  cu- 
curbitacées  parviennent  en  fi  peu  de  temps  à 
une  groffeur  fi  confidérable,  on  peut  en  conclure 
qu’ils  font  tous  remplis  d’un  fuc  cru  & aqueux  , 
qui  fe  corrompt  par  fon  long  féjour  dans  l’efto- 
mac,  ou  par  toute  autre  caufe  ; obfervation  que 
ne  doivent  point  perdre  de  vue  ceux  qui  vivent 
dans  la  bonne  chere. 

Concombre.  Cucumis  fativus  vulgaris,  C.  B. 
Pin. 

Les  concombres  qui  fe  fervent  fur  toutes  les 
tables  ne  fe  mangent  jamais  cruds , les  cuifiniers 
les  apprêtent  de  différentes  maniérés  : ces  fruits 
font  du  goût  de  prefque  tout  le  monde;  ils  ne 
contiennent  cependant  qu’une  très-petite  quan- 
tité de  fuc  nutritif  : quelques  eftomacs  foibles  ne 
peuvent  s’en  accommoder  ; on  doit  eii  manger 
fobrement , & les  mêler  avec  d’autres  mets,  de 
peur  qu’ils  ne  pourriffent  dans  l’eftomac  ; fans 
cette  attention  , leur  ufage  eft  fouvent  fuivi  de 
fievres  de  mauvais  caraftere,  de  diarrhée  & de 
dyffenterie;  les  enfants  & les  vieillards  doivent 
s’en  abfienir  : mais  ils  font  utiles  à ceux  qui  font 
très-échauffés , & dont  la  bile  eft  trop  exaltée, 
aufli  bien  qu’aux  hommes  lubriques,  ou  qui  font 
d’une  complexion  amoureufe.  Les  concombres 
qui  ont  de  l’amertume  doivent  être  rejetés  , parce 
qu’ils  fatiguent  l’eftomac  & excitent  des  tran- 
chées. Ceux  de  ces  fruits  qui  ont  avorté  ou 
qui  font  encore  petits , fe  confifent  avec  le  vinai- 
gre, le  fel,  le  poivre  & l’aneth  , &c  fe  gardent 
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toute  l’année  : on  les  connoît  fous  le  nom  de 
cornichons.  Il  eft  très-important  d’être  averti  qu’on 
les  colore  fouvent  avec  du  verd-de-gris,  ou  qu’on 
jette  dans  le  vinaigre  une  piece  de  monnoie  de 
cuivre  pour  leur  donner  cette  belle  couleur  verte 
qu’on  y defire  : cette  fraude , qui  regarde  autant 
les  câpres  que  les  cornichons,  peut  avoir,  comme 
on  le  penfebien,  des  fuites  très-fâcheufes. 

CouRGEou  Calebasse.  Cucurbita longa, folio 
molli  , fiçrc  albo  , J.  B. 

Cucurbita  latior , folio  molli  j flore  albo , J.  B. 

On  trouve  très-communément  dans  les  jar- 
dins ces  fruits , qui , à raifon  de  leurs  qualités 
& de  leur  ufage  , ne^different  pas  beaucoup  des 
concombres  ; ils  fourniffent  peu  de  nourriture  , 
& pourriffent  aifément  dans  les  premières  voies,, 
ce  qui  n’arrive  point  que  la  fanté  n’en  foit  alté- 
rée. Cependant , lorfqu’on  en  fait  un  ufage  mo- 
déré , ils  temperent  la  férocité  des  humeurs  6c 
relâchent  le  ventre  : on  en  confit  dans  le  moût, 
,ou  dans  le  miel  : cette  forte  déconfiture,  quoi 
qu’en  difent  ceux  qui  n’aiment  que  ce  qui  éll 
rare  & cher,  n’eft  point  à méprifef.  Nous  obfer- 
verons  que  les  longues  fi  eftimées  ne  fe  trouvent 
guere  qu’en  Italie , en  Languedoc  & en  Pro- 
vence. .J. 

Citrouille.  Pepo  vulgaris , Raii  hift.  Cur- 
curbita  major  rotunda , flore  luteo,  folio  afpero  .. 
C.B.Pin.  • 

La  forme  des  citrouilles  qui  fe  trouvent  dans 
tous  les  jardins , eft  très-variée  \ elle  eft  tantôt 
longue,  tantôt  ronde  , applatie  ou  anguleufe  , 
&c.  Ainfi  que  les  autres  fruits  cucurbitacées,  elles 
nourriflTent  peu , modèrent  l’effervefcence  des 
humeurs , Sc  tiennent  le  ventre  libre  ; elles  fu- 
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"légumes,  ’ putréfaaion  , fi  elles  rcfteni 

trop  long-temps  dans  les  premières  voies,  8c  leur 
ufage  menace  de  bien  des  maux  ceux  qui  n’en 
mangent  pas  avec  fobriété. 

Potiron.  ’Mdopepo  verrucofus  ^ Injl.  ni  herb. 
Cucurbita  vcrrticofa  , J.  B. 

Ainfi  que  les  autres  fruits  cucurbitacées , les 
potirons  qui  ont  quelquefois  cinq  pieds  de  cir- 
conférence, s’emploient  communément  en  cui- 
fine,  8c  fe  gardent.pour  l’hiver  ; ils  donnent  peu 
de  nourriture , mais  elle  eft  douce  , 8c  tempere 
l’ardeur  du  fang  ; ils  fe  digèrent  aifément  , 8c 
conviennent  à ceux  qui  ont  le  ventre  reflerré  ; 
mais  ceux  qui  ont  l’eftomac  foible  doivent  s’en 
abftenir,  à moins  qu’on  ne  les  alTaifonne  avec 
le  fel,  le  poivre  8c  les  oignons;  mais  fi  on  y en 
met  plus  qu’il  n’en  faut,  ils  perdent  leur  pre- 
mière qualité  , 8c  deviennent  un  aliment  très- 
chaud  , 8c  par  conféquent  nuifible. 

PASTEQUE.  Citrullus  folio  coLocynthiiis  feclo  ^ 
femine  nigro , quibufdam  Anguria , J.  B.  Anguria  j 
Citrulla  diUa,  C.  B.  Pin. 

Perfonne  n’ignore  que  la  pulpe  de  pafteque  fe 
mange  crue,  qu’elle  eft  d’une  faveur  agréable, 
& d’une  grande  utilité  pour  ceux  qui  font  alté- 
rés 8c  échauffés  : on  doit  cependant  manger  de 
ce  fruit  avec  fobriété , autrement  il  fe  corrompt 
aifément  dans  les  premières  voies , 8c  occafionne 
diverfes  efpeces  de  fievres,  le  flux  de  ventre,  le 
xholéra,  & autres  maladies  qu’on  guérit  quel- 
quefois difficilement. 

, Oignon.  Ctpa  vulgaris  , C,  B.  Fini 
‘ Il  y a peu  d’aliments  plus  communs  8c  plus 

employés  en  cuifine  que  la  racine  bulbeufe  de 
cette  plante , dont  les  Botaniftes  comptent  un 


DES  AlIMÊNTS.  4t5 
grand  nombre  d’efpeces  : elle  fe  mange 'crue  & ' 
cuite.  L’oignon  cru  , mais  fur-tout  le  rouge  , 
poffede  une  âcreté  fi  grande , que  fon  odeur  agit 
même  fur  les  yeux,  & les  force  de  verfer  des  lar- 
mes; mais  on  lui  enleve  cette  âcreté  prr  la  coc- 
tîon.  Ce  genre  d’aliment  aide  en  quelque  forte  à 
la  digeftion  , quoiqu’il  nourrifie  peu  ; il  tue  les 
vers,  & tient  le  ventre  libre;  il  eft  utile  contre 
les  humeurs  épaiffes , vlfqueufes  & acides , qui 
croupiffent  dans  l’eftomac  : il  convient  alTez  aux 
vieillards , aux  phlegmatiques  & aux  fcorbuti- 
ques  ; mais  il  eft  nuifible  aux  jeunes  gens  , aux 
colériques,  Sc  à ceux  qui  ont  le  fang  bouillant: 
d’ailleurs  il  caufe  des  flatuofités,  porte  quelque- 
fois à la  tête,  & trouble  même  le  fomraeil , ce 
qui  doit  s’entendre  fur-tout  de  l’ojgnon  long , 
rouge  & âcre  ; car  le  blanc  eft  plus  doux , auflt 
fe  mange-t-il  crud  dans  les  pays  chauds  , comme 
en  Italie  & en  Provence.  Nous  parlerons  de  l’é- 
chalotte  dans  l’article  des  aflaifonnements.  ; 

Porreau.  Ponum  commune,  capitatum , J.  B, 
Pin. 

A raifon  de  fa  faveur  & de  fes  qualités , le 
porreau  approche  de  l’oignon  , auquel  il  peut 
fuppléer;  il  a moins  d’âcreté,  fon  goût  eft  moins 
agréable  ; il  lâche  doucement  le  ventre , & excite 
l’écoulement  des  urines  ; les  afthmatiques  , & 
ceux  qui  touffent  s’en  trouvent  bien  : on  dit  qu’il 
empêche  l’ivrefTe  , qu’il  éloigne  le  fommeil  ÔC 
remédie  à la  ftupeur.  Cependant  le  porreau  eft 
mis  au  nombre  des  aliments  les  moins  eftimés  , 
parce  qu’il  donne  un  fuc  vifqueux  & glutineux  , 
peu  capable  de  nourrir , ce  qui  fait  qu’on  n’en 
mange  guere  qu’on  n’en  foit  incommodé  , fur- 
tout  fi  l’on  paffe  les  bornes  de  la  modération  ; en 
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■ effet , il  occafionne  des  flatuofités , rend  la  iHtC 
pefante  & trouble  le  fommell.  On  dit  encore  que 
Ibn  ufage  trop  fréquent  obfcurcit  la  vue  > mais 
on  peut  en  douter. 

Ail.  AUiurn  vulgart  & fativum^  J.  B. 

Le  bulbe  de  cette  plante  eft  très-connu  ; c’eft 
le  mets  familier  des  matelots  6c  des  payfans  : 
comme  tel , il  n’eft  guere  ufité  parmi  les  habi-* 
tants  des  villes  ; mais  les  cuifiniers  l’emploient 
comme  affaifonnement.  Plufieurs  perfonnes  le 
détellent,  parce  qu’il  laiffe  dans  la  bouche  une 
odeur  forte  6c  déiagréable , qu’on  peut  diffiper 
en  mangeant  de  la  racine  d’ache , ou  de  perfil  : 
c’efl  un  aliment  fain  pour  les  vieillards  6c  les 
phlegmatiques;  onle  regarde  même  comme  extrê-* 
mement  utile  aux  peuples  feptentrionaux , à ceux 
qui  vivent  dans  des  lieux  froids  6c  marécageux, 
à ceux  qui  vaquent  à des  travaux  rudes , 6c  aux 
matelots  qui  font  fouvent  ufage  de  viandes  6c 
d’eaux  également  gâtées.  Pris  en  petite  quan- 
tité, l’ail  ouvre  l’appétit,  redonne  des  forces  à 
l’ellomac  , tue  les  vers  , chaffe  les  flatuofités  , 
favorife  la  tranfpiration , 6c  ell  bon  contre  le 
fcorbut  ; il  ell  quelquefois  utile  aux  afthmati- 
ques  6c  à ceux  qui  font  attaqués  de  fievres  quar- 
tes; il  empêche  l’ivreffe  , 6c  dilfipe  les  effets  de 
la  crapule  : enfin,  il  réfifte  à la  pourriture,  écarte 
la  contagion , enforte  qu’on  s’en  fert  contre  les 
miafmes  dangereux  , dans  le  temps  des  épidé- 
mies , ce  qui  lui  a mérité  le  nom  de  thériaque  des 
pauvres  , lefquels  en  effet  le  mangent  crud  ; il 
a coutume  d’ailleurs  d’incommoder  l’eftomac  , 
de  caufer  la  foif  6c  de  porter  à la  tête.  Son  ufage 
eft  pernicieux  aux  perfonnes  maigres , bilieufes  , 
6c  d’un  tempérament  chaud  ; il  nuit  également 
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à ceux  qui  font  fujets  au  piffement  & au  crache- 
ment  de  fang.  Appliqué  fur  la  peau,  l’ail  la  cor- 
rode, 8c  y excite  des  velïies  : on  voit  par-là  ce 
que  l’on  a à craindre  de  fon  ufage  exceflif,  ou 
journalier  : le  fuc  d’ail  peut  fervlr  de  gluten , ou 
de  maftic,  8c  être  employé  pour  procurer  la  réu- 
nion des  vaiffeaux  rompus.  Dans  l’article  des  af- 
faifonnements  nous  parlerons  des  tubercules  qui 
fortent  des  racines  d’une  efpece  d’ail , 8c  qui  font 
connus  fous  le  nom  de  rocamboles. 

R A V Ei  Rapa  fativa  rotunda  (&  oblon^a) , 
C.  B.  P. 

Les  gens  de  la  campagne  8c  le  bas  peuple  ont 
coutume  de  faire  ufage  comme  aliment,  de  cette 
racine  charnue , d’un  volume  peu  confidérable , 
mais  qui  quelquefois  parvient  à une  grolTeur  dé- 
mefurée  , 8c  dont  le  poids  peut  être  de  quarante 
ou  cinquante  livres,  8c  même  au-delà  : celle  qui 
eft  oblongue , eft  d’une  faveur  plus  douce  8c  meil- 
leure ; cuite  avec  de  la  viande , elle  donne  une 
nourriture  alTez  conlidérafîle , mais  elle  procure 
ïbuvent  des  flatuolités , ce  qui  la  fait  bannir  des 
tables  délicates  : elle  n’eft  mangée  crue  que*^ar 
les  pauvres  qui  y font  forcés  par  la  faim. 

Navet.  Napus fativus,  C.  B.  P. 

Il  différé  peu  de  la  rave  par  fa  forme  8c  fes 
vertus , mais  il  a moins  de  grôlTeur  ; fa  faveur 
eft  plus  agréable , aufli  eft-11  employé  dans'  les 
cuifines  des  grands,  tandis  que  la  rave  en  eft 
bannie.  Le  navet , étant  moins  verfteux , fe  di- 
géré plus  facilement,  8c  produit*’ un  fuc  plus 
doux  -,  il  eft  d’ailleurs  d’un  bon  fecours  pour  ceux 
qui  font  attaqués  de  toux  8c  d’enrouement. 

Panais.  Paflinaca fativa^  latifolia^  C,  B,  P. 
Elaphobofcum  fativum  , TaBERN.  \ 
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La  racine  épaiffe  & charnue  de  cette  plante 
eft  d’une  faveur  agréable , douceâtre  & un  peu 
aromatique  ; elle  eft  d’un  très-grand  ufage  en 
cuifine  ; elle  nourrit  peu  , quoiqu’utile  à ceux 
qui  font  d’un  tempérament  froid  Sc  pituiteux , 
provoquant  l’écoulement  des  urines  : elle  faci- 
lite d’ailleurs  l’éruption  & le  retour  des  réglés, 

& rend  propre  aux  plaifirs  de  l’amour  : ceux  dont 
le  fang  & les  humeurs  font  dans  l’effervefcence 
doivent  s’abftenir  du  panais , de  celui  fur-tout 
qui  n’eft  pas  de  l’année , qu’on  accufe  de  trou- 
bler le  cerveau  ; mais  nous  ne  devons  pas  paffer 
fous  filence  que  fouvent  , fuivant  l’obfervation 
de  Bauhin  , on  cueille  la  ciguë , ou  la  cicutaire, 
au  lieu  du  panais  ; ce  qu’il  eft  important  d’ob- 
ferver , afin  de  ne  pas  attribuer  au  "panais  de 
mauvais  effets  dont  il  eft  innocent. 

Carotte.  Carotta  vulgaris  , radiujlavâ.  Ad- 
verf.  Lobel,  Pajlinaca  ttnuifolia  , radia  luteâ 
( vd  albâ  ) , C.  B.  P.  Daucus  fativus  , radia 
luteâ , Injl.  rei  herb. 

Comme  du  navet,  on  fait  un  ufage  très-ordi- 
naire de  cette  racine  qui  eft  d’un  jaune-pâle , 5c 
charnue  , d’une  faveur  aromatique  6c  douce  : 
elle  nourrit  peu  , puifque  par  l’ébullition  tout 
fon  fuc  fe  diffipe  *,  elle  n’eft  guere  employée  que 
comme  affaifonnement  dans  les  bouillons  6c  , 
potages  : elle  ne  convient  point  à ceux  qui  font  j 
attaqués  de  la  toux , qui  font  maigres , ou  d’un 
tempérament  échauffé  ; mais  on  l’eftime  utile 
dans  les  crudités  acides  ftagnantes  dans  l’eftomac. 

Il  y a encore  des  perfonnes  qui  regardent  cette  ra- 
cine comme  un  excellent  topique  contre  les  can- 
cers des  mamelles,  fur  lefquelles  on  applique,  fans 
autre  préparation , la  rapure  de  cette  racine. 
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SCORSONNERE,  OU  SALSIFIS  d’EspAGNE.  Scor-  — - ' 
forma  latifolia  , Jînuata  , C.  B.  P.  Tragopogon 
pcregrinum  , vel  Hifpanicum , Gesn.  hort. 

Cette  plante  croît  d’elle-même  en  Efpagne  J 
où  elle  vaut  mieux  que  dans  nos  climats.  Sa  ra- 
cine eft  employée  par  les  cuifiniers  comme  un 
aliment  léger , mais  agréable  & falubre  : cepen- 
dant quelques  eftomacs  foibles  la  digèrent  dif- 
ficilement : elle  excite  un  peu  la  tranfpiration  ; 
ce  qui  la  fait  eftimer  comme  médicament  pour 
faciliter  l’éruption  de  la  petite  verole  & de  la 
rougeole.  Ceux  qui  font  attaqués  de  la  poitrine,’ 

6c  qui  ont  des  chaleurs  d’entrailles , n’en  doi- 
vent faire  ufage  qu’avec  beaucoup  de  circonf- 
peéfion. 

Salsifis  des  pauvres.  Tragopogon purpureo'^ 
coerulcum , parvo  folio , quod  artifi  vulgb , C.  B,  P. 

Barbula  hirci  ^ flore  purpureo  , Came  R, 

La  racine  de  cette  plante, , qui  eft  d’une  fa- 
veur agréable  , «ft  employée  comme  aliment  par 
le  peuple  ; elle  entre  dans  les  falades  ; ou  , fim- 
plement  cuite  dans  l’eau , on  la  mange  avec  le 
beurre  6c  les  aromates  ; c’eft  une  nourriture  qui 
eft  adouciftante , mais  elle  ne  fe  digéré  pas  aifé- 
ment  ; elle  n’eft  cependant  pas  nuifible  , 6c  peut 
être  même  d’un  bon  fecours  pour  ceux  qui  touf- 
fent,  ou  qui  font  dans  le  marafme. 

Radis.  Raphanus  major ^ orbicularis  , vel  ro^ 
iundus,  C.  B,  P, 

Raifort,  ou  rave  des  Parisiens.  Rapha- 
nus minor  oblongus , C.  B.  P. 

On  mange  crue  l’une  6c  l’autre.racine  ; com-2 
me  aliment,  elle  eft  du  goût  de  tout  le  monde,’ 
parce  qu’elle  pique  agréablement  la  langue  : elle 
facilite  la  fortie  des  urines  , 6c  eft  utile  dans 
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l’affe^lion  fcorbutique.  Le  raifort  néanmoins  éfanf 
un  peu  venteux,  ne  fe  cligere.pas  aifément  paf 
ceux  dont  l’eftomac  eft  foible;  quelquefois  même 
il  caufe  des  rapports  nidoreux. 

Cram  , ou  GRAND  Raifort.  Raphanus  ruJH^ 
canus  ^ C.  B.  P,  CochUafiu  folio  cubïtali  ^ 
rü  herb. 

Cette  racine , qui  eft  denfe  & ferme  , fe  di- 
vife  difEcilement  fous  la  dent  : à caufe  de  fa  fa- 
veur fort  âcre,  mais  pourtant  agréable,  on  la 
mange  au  lieu  de  moutarde  pour  exciter  l’appé- 
tit : elle  facilite  la  coftion  des  aliments  ; elle  eft 
d’une  très-grande  utilité  aux  fcorbutiques  & aux 
cacheéliques  ; mais  elle  eft  nuifible  aux  tempé- 
raments chauds  & bilieux. 

Raiponce.  Rapunculus  efcuUntus  ^ C.  B.  P* 
'Campanula , radice  efculentd , flore  carulco , Injlé 
rù  herb. 

Son  nom  latin  eft  dérivé  de  celui  de  rapa , 
comme  qui  diroit  rapa.  purva  (petite  rave).  Sa 
racine  eft  à peine  de  la  groffeur  du  doigt  : les 
culfiniers  en  font  peu  d’ufage , & la  mettent  au 
nombre  des  aliments  de  peu  de  valeur.  Le  peu- 
ple mêle  dans  les  falades  d’hiver  la  racine  lé- 
gèrement cuite  de  cette  plante  avec  fes  feuilles 
tendres  , dont  le  goût  eft  affez  agréable  : eLe 
donne  de  l’appétit,  & des  forces  à l’eftomac  re- 
lâché ; mais  elle  nourrit  peu  , bien  qu’on  di(e 
ou’elle  augmente  le  lait  des  nourrices. 

^ ChERVI,  ou  RACINE  SUCREE.  Sifarurn  Germa- 

«once  & agr&ble  , efl  fouvent  employée  6n  cm- 
f.nè  ■ elle  eft  du  goût  de  beaucoup  de  perfonnes . 
«Ile  fournit  une  noumtute  faine  , quon  donne 
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Xux  convalefcents  ; on  dit  qu’elle  ralTafie , quoi- 
qu’elle nourrilTe  peu.  Quelques-uns  en  vantent 
l’ufage  dans  le  crachement  & le  pifTement  de 
fang;  ce  qui , fuivant  nous  , mériteroit  d’étre  ap- 
puyé fur  un  plus  grand  nombre  d’expéfiences , 
d’autant  plus  que  quelques  - uns  la  regardent 
comme  aphrodifiaque.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  huit  onces  du  fuc  de  cette  racine  donnent, 
une  once  &c  demie  d’un  excellent  fucfe. 

Topinambours,  ou  Poires  de  terre.  Bat^ 
tôt  a canadenfis  , ParK.  Hdiantemum  tnberofuin 
indicum  , C.  B.  P.  Corona  folis  parvo  fiort  , tu^, 
bcrosâ  radice , Injl.  rci  herb^ 

Les  racines  de  cette  plante  qui  s’élève  affez 
haut , fourrriffent  des  tubercules  , ou  bulbes  bons 
à manger , au  nombre  de  quarante  ou  cinquante  , 
& même  plus,  dont  quelques-uns  même  font 
aulïi  gros  que  le  poing.  Ces  tubercules  qu’on 
mange  cruds  ou  cuits  , font  remplis  d’un  fuc 
épais  Sc  vifqueux  ; Us  paflent  pour  un  aliment  de 
peu  de  valeur,  venteux  8c  de  difficile  digeftion  ; 
ce  qui  fait  qu’on  ne  les  fert  point  fur  les  bonnes 
tables  jhien  qu’ils  nourriffent  beaucoup  , 8c  qu’ils 
appaifent  la  faim  ; cependant  ils  ne  font  pas  à 
méprifer  lorfqu’ils  font  apprêtés  par  un  bon  cui- 
lînier.  A raifon  de  leur  faveur  douceâtre  8c agréa- 
ble , on  dit  qu’ils  calment  les  âcretés  de  la  poi- 
trine ; ont-ils  réellement  cette  vertu  ? l’expé- 
rience feule  peut  le  confirmer.  Les  gens  foibles  , 
ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaire  doivent  s’en 
abftenir,  parce  qu’on  ne  les  digéré  pas  aifément, 
8c  qu’ils  caufent  quelquefois  des  obftruftions. 

Pomme  de  terre.  Battata  virginiana , P A RK, 
Solanum  tuberofum  efculentum , C,  B.  P.  Papas, 
amcricanum , J.  B. 
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Cette  plante  d’Amérique,  qui  fe  cultive  dans 
les  jardins  Sc  dans  les  champs  , donne  auffi  des 
tubercules  bons  à manger  , qui  fortent  au  nombre 
d’environ  quarante  des  racines  qui  fe  répandent 
au  loin  ; ils  font  également  eftimés  des  riches  & 
des  pauvres  : leur  faveur  eft  alTez  agréable  ; ils 
fe  digèrent  aifément , & ne  paroiffent  pas  moins 
propres  à fournir  un  aliment  folide  que  les  châ- 
taignes; mîfis  il  faut  prendre  garde  de  pafler  les 
bornes  de  la  fobriété.  Cependant. les  pommes  de 
terre , étant  pourvues  d’une  vertu  anodine , peu- 
,vent  amortir  l’effervefcence  des  humeurs. 

Battate  d’Espagne.  Battata  offidnarum  ^ 
Ç.  B.  P.  Convolvulus  indicus  radia  tuberosâ , 
edulil^  conice  rubro  , Battatus  diclus  , Farad, 
hatav. 

Cette  plante  du  Pérou  fe  cultive  aufli  dans  nos 
jardins  : fa  racine  eft  bonne  à manger  ; elle  eft 
d’une  faveur  agréable , & d’un  bon  fuc  : elle  fe 
mange  crue  ou  cuite  ; mais  par  la  coftion , elle 
acquiert  plus  de  goût,  & devient  plus  faine  : on 
l’eftime  encore  davantage  rôtie  : on  la  met  avec 
raifon  au  nombre  des  aliments  doux  & tempé- 
rants. 
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LES  FRUITS. 

Figue  fleur-grise.  FJcus  fativa  fruciuprx^ 
coci  , pallidl  virent! , intiis  rofeo  , Injl.  rci.  herb. 

Figue  coRDELiere.  Ficus  fativa  ^fruclu  prce- 
coci  fubrotundo  , albido  , Jlriato , intits  rofeo  , Inf, 
rei.  herb. 

Figue  de  MAJlSEILLE.Fictf^ fativa, fructu par“ 
vo  , ferotino , albido  , intits  rofeo  , mellijluo , cute 
lacera,  Inf.  rei  herb. 

Figue  violette.  Ficus  fativa  fruclu  majori 
violaceo , oblongo , cute  lacera,  Inf.  rei  herb. 

Nous  ne  parlerons  pas  d’une  infinité  d’autres 
efpeces  qui  peuvent  fe  rapporter  aux  précédentes. 
Les  figues  qui  viennent  dans  les  pays  chauds  & 
tempérés  , tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
fruits  les  plus  favoureux  & les  plus  exquis  : elles 
fourniflent  une  nourriture  douce , & lâchent  le 
ventre;  elles  foulagent  ceux  qui  font  incommo- 
dés de  la  toux,  8c  ne  font  pas  moins  utiles  aux 
perfonnes  qui  ont  des  pierres  dans  les  reins.  Les 
figues  précoces  font  moins  eftlmées  que  celles 
d’automne  ; c’eft  avec  ralfon  qu’on  regarde  ces 
dernieres  comme  plus  faines  : cependant  leur 
ufage  exceflîf  eft  pernicieux  ; on  fait  par  expé- 
rience , qu’outre  les  embarras  qu’elles  occafion- 
nent  dans  les  premières  voies,  elles  donnent  en- 
core quelquefois  lieu  à des  affeftions  cutanées. 
Les  figues  feches  ( caricæ  ) valent  moins  que 
celles  qui  font  récemment  cueillies;  elles  doivent 
être  cholfies  graffes , fans  être  faupoudrées  de 
farine , comme  cela  eft  ordinaire.  Ce  n’eft  point 
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Fruits.  écarter  de  notre  objet  que  d ’obferver  qué 

le  fycomore  {Sycomorus  ^ Jivc  Ficus  œgypûaca  ^ 
Park.  ) , approcha  affez  du  figuier  : fou  fruit 
qui,  pour  le  dire  en  paffant , tient  le  milieu  en- 
tre la  mûre  & la  figue , &c  qui  eft  d’un  ufage 
comnum  parmi  les  Orientaux  , 6c  principale- 
ment chez  les  Egyptiens,  nourrit  fort  peu,  6c  ne 
convient  pas  aux  eftomacs  foibles;  cependant  il 
poffede  la  propriété  d’amollir  6c  de  lubréfier:  nous 
ne  dirons  rien  de  fes  autres  vertus  médicinales. 

Cerise.  Cerafus  fatlya  fruchi  rotundo , rubro  & 
acido  , Injl.  rei  herb, 

GriOTIER.  Cerafus  faùva,  fruBu  majori^  Inf. 
rei  herb, 

Bigarotier.  Cerafus  major  fruÜu  magno  , 
cordato , Raii  Hift. 

Merisier.  Cerafus  major  ac  fylvyiris  ^fruebu 
fubdulci  nigro , C.  B.  P. 

Parmi  le  nombre  prefqu’infini  d’efpeces  de  ce- 
rifiers  , nous  ne  parlerons  que  des  plus  communes , 
dont  les  fruits  different  par  leur  nature.  En  effet, 
les  cerifes  de  la  première  6c  de  la  fécondé  efpece, 
font  regardées  comme  les  plus  faines;  les  deux 
autres  efpeces  font  d’une  mauvaife  qualité.  Les 
cerifes  de  jardin  de  la  première  efpece  font  plus 
groffes  6c  plus  fucculentes  que  celles  des  champs  ; 
elles  font  aufll  d’une  faveur  plus  agréable  : on  les 
mange  les  unes  6c  les  autres  fans  danger , fi  les 
forces  de  l’eftomac  le  permettent;  elles  humec- 
tent 6c  appaifent  la  foif  : mais  les  cerifes  douces, 
les  amerés , celles  dont  la  chair  eff  dure  6c  com- 
paéfe  , font  très-inférieures  aux  autres  ; elles  en- 
gendrent des  humeurs  putrides  , des  vers  , diffé- 
rentes efpeces  de  fievre;  aulïi  les  place-t-on  pariai 
les  mauvais  aliments. 
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Mûrier.  Morus  fruUu  nigro,  C.  B.  P- 
Les  mûres , dans  leur  parfaite  maturité , qui 
ne  font  point  acerbes , & qu’on  cueille  avant  le 
lever  du  foleil  , font  mifes  au  nombre  des  fruits 
les  plus  fuaves  & les  plus  fains  : on  en  permet 
quelquefois  môme  l’ufage  aux  malades  ; c’eft  ce 
qui  les  fait  nommer  par  les  Provençaux  & les 
Languedociens  amouros  de  malau ; en  effet,  elles 
étanchent  la  foif,  temperent  l’ardeur  de  la  bile, 

& entretiennent  l’appétit  : elles  conviennent  aux  - 
jeunes  gens  & aux  tempéraments  fanguins  ; mais 
les  vieillards  & les  phlegmatiques  doivent  en 
manger  avec  fobriété. 

Prunes  de  Damas.  Prunus  fruBu  majore  dulci 
& atro-cœruleo  , C.  B.  P. 

Perdrigon.  Prunus  frticiu fubnigro , carne  dura, 

C.  B.  P.  ■ 

Prune  jaune.  Prunus  fructu  coloris  ceræ  ex 
candido  in  luteiim  pallefcenie , C.  B.  P. 

Prune  de  la  Reine  Claude.  Prunus  fruclu 
parvo  ex  viridi  fiavefeente  I C . B.  P. 

Brignole.  Prunus  fruBu  ex  jlavo  ruhefeente 
mixti  faporis , & gratiffîmo  , C.  B.  P, 

Tout  le  monde  fait  que  les  efpeces  de  prunes 
font  très  - nombreufes  ; nous  ne  rapportons  ici 
que  les  plus  connues.  Les  Médecins  font  cas  des 
prunes  douces  & qui  exhalent  une  odeur  fuave, 
qui  ne  font  point  acerbes,  & qui  font  récem- 
ment cueillies  : elles  modèrent  la  fougue  du 
fang,  & lâchent  quelquefois  le  ventre  : les  meil- 
leures de  toutes , celles  qu’on  fait  venir  feches 
font,  fans  contredit,  les  prunes  de  Damas;  à 
celles-ci , ne  font  peut-ôtre  pas  inférieures  les 
brignoles  qu’on  nous  apporte  entaflfées  dans  des 
çabats,  après  en  avoir  ôté  la  pellicule  Sc  le  noyau; 
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elles  ont  une  faveur  un  peu  acide , & quafi  vi-» 
neufe  ; féchées  à propos  , elles  fe  confervent  un 
an  & plus  : elles  feurniffent  un  aliment  très- 
agréable  & fain  qui  , dans  le  carême  fur-tout, 
paroît  fur  les  tables  les  mieux  fervies;  mais  il 
faut  avoir  foin  de  les  bien  mâcher,  & de  ne  pas 
en  manger  une  trop  grande  quantité  ; en  obfer- 
vant  ces  deux  chofes,  on  en  permet  l’ufage  aux 
malades  mêmes  , cuites  ou  crues  , dans  la  vue 
d’ouvrir  le  ventre.  Les  pruneaux  de  Tours  font 
encore  très-eftimés  & plus  faciles  à digérer  que 
les  brignoles  ; mais  ils  ont  une  efpece  de  goût 
médicamenteux  qui  ne  plaît  pas  à tout  le  monde. 
On  obfervera  en  palTant , qu’à  ces  fruits  reffem- 
blent  beaucoup  les  fébeftes  {febejîena)-,  elles  font 
le  produit  d’un  arbre  des  Indes  défigné  fous  ce 
nom  , Prunus  malaharica  fruclu  racemofo  , calice, 
excepta  , Raii  Hiji.  Peu  différentes  des  prunes  , 
& nouvellement  cueillies  , elles  font  mifes  au 
nombre  des  aliments  agréables  par  les  Syriens, 
par  les  Egyptiens,  & par  les  Italiens  mêmes  ; mais 
feches  telles  qu’on  les  trouve  dans  nos  boutiques, 
bien  qu’on  pulffe  les  manger , elles  ne  font  plus 
légardées  comme  aliments. 

Abricotier.  Armeniaca  fruclu  majorï  ( vtl 
minori) , nucleo  amaro  {y cl  dulcî) , Injl.  rei  herb. 

Les  abricots  (mala  armeniaca') , dont  nous  ve- 
nons de  défigner  les  deux  efpeces  plus  connues  , 
different  beaucoup  entre  eux  en  faveur  & en  grof- 
feur,  ce  qui  dépend  de  la  température  de  l’air, 
des  qualités  du  fol  & de  la  culture  ; ils  tiennent 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  meilleurs  fruits  ; 
mais  ainfi  que  ceux  dont  la  durée  eft  courte , ils 
nourrilfent  fort  peu.  Les  abricots,  avant  leur  ma- 
turité , redonnent  des  forces  à l’eftomac  ; mais  ils 
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agacent  les  nerfs  : ceux  qui  font  bien  mûrs , & 
d’une  bonne  qualité  amolliffent , adouciffent , 
& palTent  pour  un  aliment  très-agréable  ; mais 
ils  ie  pourriffent  aifément  dans  l’eftomac , & ex- 
citent fouvent  des  fievres , fur-tout  fi  l’on  pafie 
les  bornes  de  la  tempérance  ; ce  qui  fait  que  la 
plupart  des  Médecins , fans  avoir  égard  aux  dif- 
férents degrés  de  bonté , les  rejettent  abfolument 
comme  pernicieux , & comme  un  aliment  équi- 
voque, lequel,  en  flattant  le  goût,  agit  fourde- 
ment  fur  l’économie  animale.  Les  abricots  per- 
dent leurs  mauvaifes  qualités,  fi  on  les  fait  cuire, 
ô:  fi  on  les  confit  avec  le  fucre;  ce  font  alors  des 
fruits  excellents'  & falubres , qu’on  fert  fur  les 
tables  les  plus  fomptueufes. 

PÊCHER.  Perfica  molli  carne  , vulgaris , viridis 
'&  albà , C,  B.  P. 

Pavie.  Perfica  fructu  magno  globofo  carne  dura 
'&  faccharatâ , Infi.  rei  herb. 

Avant-pêche.  Perfica  pracoci  fruBu,  praco- 
qua  dicta  , Infi,  rei  herb. 

Il  y a bien  d’autres  efpeces  dé  pêchés  dont  nous 
ne  parlerons  point,  afin  de  ne  pas  nous  écarter 
de  notre  plan.  Les  pêches  (jnala perfica'^  ^ qui  font 
les  délices  de  toutes  les  nations , font  très-faines 
lorfqu’on  les  cueille  dans  leur  parfaite  maturité  , 
que  la  chair  en  eft  molle,  fucculente^  d’une  fa- 
veur agréable , & exhalant  une  odeur  fuave  : on 
préféré  les  tardives  aux  précoces;  les  meilleures 
font  celles  dont  le  noyau  s’enleve  aifément.  Ainfi 
que  les  autres  fruits  d’été , les  pêches  nourriflTent 
peu , & tiennent  le  ventre  libre  ; dans  certains 
eftomacs  , elles  pourriffent  aifément  : il  faut 
les  manger  nouvellement  cueillies  , attendu 
qu’elles  cosfervent  à peine  pendant  deux  jour^ 
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leur  faveur  propre  & naturelle.  Quoiqu’elle! 
foient  moins  pernlcieufes  que  les  abricots  » elles 
excitent  quelquefois  des  tranchées,  la  diarrhée, 
& la  dyffenterie  : on  leur  ôte  ce  qu’elles  peuvent 
avoir  de  dangereux  , en  les  mangeant  avec  du 
fucre , ou  en  les  faifant  cuire.  Leur  nom  latin  , 
pcrfica  , prouve  allez  qu’elles  viennent  originai- 
rement de  la  Perfe;  mais  on  peut  douter  qu’elles 
foient  un  poifon  dans  ce  pays  , comme  on  le  croit 
communément. 

Reinette.  Malus  fativa , fruBu  rotundo  , è vi- 
ridi  palUfcmte  , acido-dulci , Injl.  ni  herb. 

POMME-ROSE.  Malus  fativa  fruUu  orbiculatOj 
odorato , Injl.  ni  h&rb. 

Calville.  Malus  fativa  fruBu  magno , intensk 
rubente  , violez  odon  , Inf,  ni  herb. 

Pomme  d’api.  Malus  fativa  ^ fmclu  fplendidk 
purpureo  , Infl.  ni  herb. 

Nous  pafTerons  fous  lilence  le  nombre  infini 
d’efpeces  différentes  de  pommes;  celles-ci  font 
les  plus  communes  & les  meilleures.  Ces  fruits 
{Poma^  Jive  mala)  different  beaucoup  entre  eux, 
& par  leur  nature , & par  leurs  degrés  de  bonté. 
On  peut  regarder  comme  les  plus  faines  celles 
qui  flattent  également  par  leur  odeur  &c  par  leur 
faveur;  il  faut  les  choilir  bien,  mûres , douces, 
non  verreufes  , légèrement  acides  ou  vineufes  , 
agréablement  odorantes  ; telles  font  les  reinet- 
tes : on  s’abftiendra  de  manger  celles  qui  font 
infipides , acerbes  , inodores  ; elles  fatiguent  & 
inquiètent  l’eftomac  , & caufent  des  vents.  Les 
pommes  bien  choifies  donnent  une  nourriture 
légère  , mais  faine  ; elles  ne  fe  digèrent  pas  aifé- 
ment , parce  que  leur  chair  efl:  compafte , & de- 
mande à être  bien  mâchée.  Si  l’on  en  mange 
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4er»  trop  grande  quantité  , elles  peuvent  cauler 
des  palpitations  même  le  cochemar  : elles  font 
plus  faines  Sc  plus  agréables  cuites , ou  en  com- 
pote , ou  fous  la  forme  de  gelée  : en  cet  état , 
elles  conviennent  davantage  aux  eftomacs  foi- 
bles,  &c  font  moins^  venteufes.  On  fait  peu  de 
cas  des  pommes  d’été  ; elles  font  même  nuifibles  : 
on  conlerve  long-temps  celles  d’hiver,  jijfqu’aû 
printemps  même  , afin  qu’elles  puififent  dépofer 
leur  âcreté  naturelle  , ou  acquérir  une  parfaite 
maturité.  Ajoutons  qu’on  tire  des  pommes  écra- 
fées  & mifes  fous  le  preffoir , un  fuc  qui , après 
avoir  fermenté  comme  le  viri,  8c  dépofé  fes  feces, 
prend  le  nom  de  dJre  ou  pommer  nous  en  parle- 
rons dans  l’article  des  boiffons. 

Poire  MUSCATE.  Pyrus  fativa , fmciu  afiivoy 
parvo  J,  Tacemofo  , odoratijjîmo  , Injl.  ni  herb. 

MuSCAT-ROBERT.  Pyrus  fativa. , fruclu  œjliv» 
Âurbindto  , carne  tenerâ  faccharatd^  Injl.  rei  herb. 

Poire  royale,  Pyrus  fativa  fruclu  œfiyo  , 
globofoy  fefpli  , ex  albido  fiavefcenie,  faccharato  > 
odorato  , Injl.  rei  herb. 

Bon-chrétien  d’été,  Pyrus  fativa^  fruclu 
’ajlivû  , oblongo  , magno  , panim  rubro , partim 
albido , odorato , Inf.  yei  herb. 

Beurré.  Pyrus  fativa  , fruclu  autumnali  fua- 
ViJJimb  , in  ote  liquefcerite , Injl.  rei  herb.  ♦ 

Poire  dé  neigé  , ou  Doyenné.  Pyn^  fativa 
'fruclu  autumnali , turbinato , fejjîli , Jlavefcente  fin 
ore  hquefeente , Inf.  rei  herb. 

Bon-chrétien  d’hiver.  Pyrus  fativa  fruclu 
brumali , magno  , pyramidato  , h jlavo  nonnihil 
rubente  , Injl.  rei  herb. 

Saint-Germain  (la),  Pyrus  fativa  fruclu  bru-* 


Fruits^ 


Fruits. 


430  T R A 1 t É 

malï  longo  , virïdi-fiavefccnte , in  on  liquefctnte\ 
Injl.  rei  herb. 

CrESANE  (la).  Pyrus  fativa  früclu  hrumati 
feJJUiy  hviridi  fidvefcente  maculato,  utrinque.  umbi- 
culato  , in  on  liquefcente , Injl.  ni  herb. 

Outre  ces  efpeces  les  plus  eftimées  & les  plus 
connues,  les  Botaniftes  en  comptent  bien  d’au- 
tres , mais  très-inférieures , dont  il  nous  paroît 
fort  inutile  de  faire  ici  l’énumération.  Les  poires 
i^pyrrP)  ont,  comme  on  fait,  différents  degrés 
de  bonté  , qui  dépendent  du  climat,  de  l’expofi- 
tion  du  fol , de  la  culture  : on  vante  particulié- 
rement celles  qui  font  bien  mûres , &c  dont  la 
chair  eft  fondante  ; on  fait  moins  de  cas  de  celles 
qui  font  infipides  & inodores  , acides , acerbes  , 
dures  & pierreufes.  Les  poires  cuites  valent 
mieux  que  les  crues  , & font  plus  convenables 
auxeftomacs  foibles  : confites  avec  le  fucre  , elles 
foürniffent  une  nourriture  très-agréable  & falu*-, 
bre  J féchées  au  foleil,  au  four  , elles  font  de 
difficile  digeftion , & regardées  comme  mauvais 
aliment.  Nous  remarquerons  qu’on  a cru  mal-à- 
propos  que  les  poires  étoient  nulfibles  aux  calcu- 
leux,  par  la  raifon  que  la  plupart  font  pierreufes; 
car,  outre  que  ces  grains  fablonneux  font  abfolu- 
ment  différents  du  calcul  de  la  veffie,  on  fait  que 
(J^verfes  fubftances  pierreufes , telles  que  les  coi 
quilles  d’œuf  & d’efcargot,  la  pierre  judaïque,’ 
les  yefix  d’écreviffes , font  mifes  au  nombre  des 
lithontriptiques. 

CoiGNASSIEft  FEMELLE.  Cydonla  fructu  oblon- 
go , leviori , Injl.  ni  herb.  Cotonea  malus  y J.  B. 

CoiGNASSiER  MALE.  Cydonia  fruclu  bnyion  âj 
rotundion y Infii  rei  herb,  ..  . ... 
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Coignassier  sauvage.  Cydonia  angujüfolia 
yulgarls  , Injl.  rei  h^rb. 

Le  coing  ( malum  cydonium  ) paffe  , lorfqu’ll 
eft  cruel , pour  un  aliment  groflTier  & défagréable  ; 
mais  cuit , rôti , confit  avec  le  fucre  , le  miel  &C 
le  moût,  c’eft  un  aliment  fort  agréable , qui  re- 
médie aux  crudités  vifqueufes , & qui  ne  le  cede 
à aucune  fubftance  pour  ranimer  l’eftomac.  Les 
coings  font  utiles  contre  le  flux  de  ventre  , le 
diabètes , 8c  à ceux  qui  font  fujets  aux  hémor- 
rhagies , dans  le  cas  cependant  où  il  eft  permis 
de  l’arrêter  ; on  dit  même  qu’ils  donnent  de  la 
gaieté,  8c  qu’ils’  empêchent  les  fumées  du  vin  de 
lé  porter  à la  tête  : les  Confifeurs  enfin  les  font 
entrer  dans  un  grand  nombre  de  dragées , con- 

ferves,  confitures,  8cc On  en  prépare  un  vin 

nommé  vinum  cydoniatum , très-eftimé  contre  la 
foibleflfe  de  l’eftomac.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
des  autres  vertus  médicinales  du  coing  ; nous  en 
avons  fait  mention  ailleurs  : mais  il  eft  bon  de 
remarquer  que  le  coing , comme  tous  les  autres 
aliments  aftringents , mangé  avant  le  repas,  rend 
le  ventre  moins  lâche , 8c  que  , pris  au  contraire 
après  le  repas,  il  favorlfe  ladefcente  dés  aliments, 
8c  empêche  les  rapports  ^ en  reflferrant  l’orifice 
fupérieur  de  l’eftomac. 

Grenadier.  Malus  punîca  fatlva^  C,  B.  P, 
Malus  punica  fativa  fruBu  dulci,  C.  B.  P.  Malus 
punîca  fativa  fruBu  medii  quaji  faporisy  C,  B.  P, 

Les  grenades  {mala  granata)  font  acides  , dou- 
ces ; moyennement  acides  8c  douces  à la  fois  , ou 
vineufes  , 8c  quelquefois  aufteres  ; on  s’en  fert 
rarement  comme  aliment;  quoique  le  fuc  de  celles 
qui  font  douces  fur-tout , fait  agréable  pour  bien 
des  perfonnes  : celles  qui  font  acides  excitent 
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~ l’appétit,  atrêtent  le  voiniffement  & le  flüx  dtf 
ventre;  mais  elles  agiffent  fur  les  dents  &£  le  pou- 
mon : les  douces  ont  une  vertu  tempérante  & 
font  de  quelque  utilité  à ceux  qui  touflent.  On 
emploie  fouvent  les  unes  Sc  les  autres  pour  cal- 
mer l’ardeur  de  la  foif  chez  les  malades  ; il  a été 
parlé  ailleurs  des  autres  vertus  médieinalesi 

Orange  douce.  Auramium  dulci  medulld  vul- 
gare , Ferr.  Hcfper.  Injl,  rei  herb. 

Orange  AMERE.  Aurantium  (tcri  medulld  y ul~ 
gare , Ferr.  Hefper.  Injl.  rei  herb. 

Les  oranges  {mala  aurantià)  , ainli  hommées 
à caufe  de  leur  couleur  d’or , 'lorfqu’elles  font 
douces  & bien  mûres,  font,  chez  les  Chinois  fur- 
tout,  du  nombre  des  aliments  les  plus  agréables  : 
coupées  par  tranches , & faupoudrées  de  fucre , 
après  en  avoir  ôté  l’écorce  , elles  fe  fervent  fur  les 
tables  ; elles  fe  mangent  aulfi  de  toute  autre  ma- 
niéré : elles  excitent  l’appétit , appaifent  la  foif  ^ 
modèrent  l’effervefcence  du  fang  ; elles  font 
utiles  aux  fcorbutiques , & font  de  la  clalTe  des 
antiputrides  ; auffi  les  regarde-t-on  comme  très- 
falubres,  lorfqu’elles  font  bien  choifies,  & qu’on 
en  prend  avec  modération  ; autrement  elles  fa- 
tiguent l’eftomac  , troublent  le  ventre  , & nui- 
fent  très -fort  à ceux  qui  font  incommodés  de 
la  toux.  Les  oranges  acides , ainfi  que  les  autres 
efpeces  qui  en  approchent,  font  mifes  au  nombfe 
des  aflaifonnements  : on  prépare  avec  ce  fuc  , 
délayé  dans  l’eau  & adouci  avec  le  fucre  , une 
boiflbn  très-agréable , qu’on  appelle  orangeade. 
Leur  écorce  confite  eft  très-eftimée,  & palTe  pour 
un  bon  ftomachique.  On  fait  auffi  une  conferve 
de  fleurs  d’oranges  , qui  rétablit  les  forces  de 
l’eftomac , du  cœur  5c  du  cerveau  : on  reeonnoît 

les 
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les  mêmes  vertus  clans  l’eau  de  fleurs  d’oranges , 
qu’il  faut  mettre  au  nombre  des  alTaifonnements 
les  plus  fains. 

Citronnier.  Citreum  vulgnre  ^ Fsrr.  Hefper. 
Ittfl.  rti  herb.  Malus  media , C.  B.  P. 

Les  citrons  mala  citrea) , parleurs  vertus  8>C 
par  leur  faveur  , approchent  beaucoup  des  limons 
dont  il  fera  parlé  plus  loin;  c’eft  pourquoi  ils  font 
également  deftinés  pour  l’ufage  des  tables , de  la 
cuifine  , & de  la  médecine  ; fon  écorce  , qui  efl 
fort  épailTe  , fe  confît  avec  le  fucre  , •&  efl:  du 
nombre  des  friandifes  recherchées  ; elle  ranime 
l’eftomac  , & aide  la  digeftion  des  aliments  : on 
emploie  principalement  à cet  ufage  les  efpeces 
de  citron  connues  fous  le  nom  de  cédrat  & de 
pondre.  Tout  le  monde  fait  que  le  citron  piqué 
de  clous  de  girofle  efl:  un  prophylaftique  contre 
la  contagion.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  fes 
autres  vertus  médicinales.  Il  convient  d’obfer- 
ver  en  paflfant,  que  les 'limons  , que  nous  ren- 
voyons à la  claflfe  des  aflaifonnements  , different 
peu  des  citrons;  ils  ont  feulement  une  forme 
plus  ronde , Sc  l’écorce  plus  mince. 

Palmier  ou  dattier.  P aima  daclyllfera  ma^ 
jor  vulgaris  ^ 510.4  JV,  Jainaïc.  P aima  vulgaris.^ 
ParK, 

Les  dattes  fraîches  (^dacljli')  fourniflTent  une 
nourriture  for.t  agréable  aux  Orientaux  , Sc  fpé- 
cialement  aux  Africains;  mais  elle  n’efl:  pas  fans 
danger , puifque  l’ufage  habituel  qu’en  font  ces 
peuples  , les  prive  , ainfi  qu’on  nous  l’aflfure  , 
de  leurs  dents  avant  l’âge  , & leur  donne  le 
fcorbut.  On  ne  doit  pas  regarder  comme  plus 
faines  les  dattes  feches  , telles  qu’on  nous  les  ap- 
porte ; leur  tiflure  dure  & épaifle  les  rend  diffi- 
Torne  JI,  E e 
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•elles  à digérer;  il  fôirt  les  choifir  molles, 'humi- 
des , douces  ou  d’une  faveur  agréable  , & pren- 
dre garde  qu’elles  ne  foient  acides  ou  rances  : 
cependant  on  en  mange  avec  modération  , Sc 
rarement;  car  elles  engendrent  des  flatuofités  & 
des  obftruélions. 

Jujubier.  Zi'^phus^DoDON.  Pempt.  & Injl, 
ni  htrb.  Zi:^ipha  fativa , J,  B. 

Les  jujubes  (^jujubez')^  qui  ont  exaftement  la 
forme  d’olives , 6c  qui  croilTent  dans  les  pays 
chauds  &c  tempérés,  paroiffent  rarement  fur  les 
tables  ; c’eft  une  eipece  de  friandife  qu’on  aban- 
donne aux  femmes  &;  aux  enfants  : cependant 
leur  faveur  eft  affez  agréable  ; elles  fourniffent 
un  fuc  doux  légèrement  nourriffant  : elles  pro- 
curent du  foulagement  dans  l’afpérité  de  la  tra- 
chée-artere  , & appaifent  l’ardeur  d’urine  ; mais 
elles  furchargent  les  eftomacs  foibles , & exci- 
tent des  flatuofités.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de 
leur  ufage  en  Médecine. 

Maronnier.  Cajlanca  fativa^  C.B.  P. 

Châtaignier.  Cajlanea  fylvejlris,  quapecu- 
liariur  Cajlama , C.  B.  P. 

Les  fruits  de  ces-deux  efpeces  d’arbres,  dont 
les  plus  gros  fe  nomment  marrons^  & les  plus 
petits  châtaignes  , ne  different  que  par  leur  grof- 
feur.  Bouillis,  rôtis,  ou  cuits  fous  la  cendre 
chaude , ils  paflfent  pour  un  aliment  agréable  5c 
falubre;  ils  font  la  nourriture,  des  habitants  de 
la  campagne  ; on  les  fert  fur  les  meilleures  ta- 
bles; les  cuifiniers  mêmes  les  mettent  dans  leurs 
ragoûts  : il  y en  a qui  penfent  que  les  glands , 
dont  fe  nourriflbient  anciennement  les  hommes , 
ne  font  autre  chofe  que  les  châtaignes  ; mais  ou- 
tre qu’il  eft  difficile  qu’on  ait  confondu  ces  deux 
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tiruits  ; il  eft  très-certain  qu’en  plufieurs  lieux  , 
chez  les  Efpagnols  , par  exemple,  & chez  quel- 
ques nations  des  Alpes,  il  fe  trouve  des  glands 
bons  à manger,  qui  ne  le  cedent  point  aux  châ- 
taignes en  faveur  & en  bonté  ; il  y a môme  dans 
certaines  contrées  méridionales  d’Efpagne , & 
fur-tout  dans  le  Royaume  de  Grenade,  des  glands 
qui  l’emportent  par  leur  goût  fur  les  meilleures 
avelines.  Les  châtaignes  conviennent  à ces  gens 
affamés  & voraces , dont  rien  n’eft  capable  d’ap-  ^ 
paifer  la  faim  ; autrement  on  a remarqué  qu’on 
ne  pouvoir  en  manger  fans  rifque  , fur -tout  fi* 
l’on  en  prend  jufqu’à  être  raffafié.  En  effet , les 
eftomacs  foibles  les  digèrent  difficilement  ; elles 
occafionnent  fouvent  des  flatuofités  ; elles  ren- 
dent le  Ventre  pareffeux  : elles  doivent  être  in- 
terdites aux  cacheêfiques  & à ceux  qui  font  tour- 
mentés de  coliques  néphrétiques  , ou  d’embar- 
ras dans  les  reins.  On  conferve  long-temps  les 
châtaignes  dépouillées  de  leur  écorce , afin  d’en 
avoir  en  tout  temps  pour  l’ufagé  de  la  cuifine  : 
féchées  & réduites  en  farine,  on  en  fait  un  pain 
de  mauvaife  qualité,  dont  la  digeftion  eft  diffici- 
le ; auffi  ne  peut-il  convenir  qu’aux  gens  robuftes 
& aux  payfans  : on  en  prépare  en  différentes  con- 
trées de  l’Italie  des  efpeces  de  purées  ou  bouillies 
fort  agréables,  mais  qu’on  a de  la  peine  à digé- 
rer : on  forme  encore  avec  les  châtaignes  une  ef- 
pece  de  chocolat  qui  n’eft  point  àméprifer  ; pour 
cela  on  met  cuire  les  plus  grofles  châtaignes  dans 
de  l’eau-de-vie  , afin  de  les  dépouiller  de  leur 
écorce  èc  de  leur  pellicule  ; on  les  laiffe  bouillir  ' 
enfuite  dans  huit  onces  de  lait  : après  avoir  pafle 
cette  pulpe  , on  la  repofe  fur  le  feu  pour  y bouillir 
avec  fuffifante  quantité  de  lait,  de  fucre,  & un 
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peu  de  canelle  ; on  agite  enfin  la  liqueur  avec  la 
fpatule  à chocolat , afin  de  la  rendre  moulTeufe  : 
c’eft  un  bon  aliment  pour  les  perfonnes  foibles  6c 
convalefcentes  ; il  n’eft  pas  moins  avantageux  à 
ceux  qui  font  phthifiques  6c  én  confomption. 

Noyer.  Nux  juglans  ^ Jlve  regia  , vulgarisé 

C.  B.  P. 

Les  noix  (/zwcej)  fe  mangent  vertes  ou  mûres. 
Les  cernaux  flattent  le  palais  par  leur  douceur  6c 
leur  faveur;  mais  ils  fatiguent  très-fouvent  l’efto- 
,mac , 6c  fe  digèrent  avec  difficulté  : dans  leur 
parfaite  maturité,  les  noix  font  bien  moins  agréa- 
bles; c’eft  la  nourriture  des  pauvres  6c  des  payfans. 
Si  on  les  mêle  avec  d’autres  aliments  , 6c  fi  l’on 
n’en  mange  pas  trop  , elles  pafTent  pour  être 
faines,  6c  pour  exciter  l’appétit  : autrement  la 
digeftion  s’en  fait  difficilement  ; elles  nourriffent 
peu  6c  donnent  un  mauvais  chyle  : elles  nuifent 
à ceux  qui  font  tourmentés  de  toux  6c  d’enroue- 
ment , auffi-bien  qu’aux  gens  maigres  , colériques 
6c  mélancoliques  ; fouvent  même  elles  occafion- 
fient  le  mal  de  tête  : les  rances  font  encore  plus 
pernicieufes.  11  n’en  eft  pas  ainfi  des  noix  ver- 
tes , avant  que  leurs  écalles  foient  devenues  li- 
gneufes  : confites  avec  le  fucre  , elles  ont  une  fa- 
veur très-agréable , 6c  rétabliflent  les  forces  de 
l’eftomac  ; fi  l’on  en  mange  avec  fobriété  , elles 
ne  font  nullement  nuifibles.  Enfin,  on  tire  des 
noix  mûres  une  huile  ordinairement  défagréable  , 
dont  on  fe  fert  rarement  en  cuifine  : fon  ufage  efl: 
prefque  reftreint  au  mélange  des  couleurs  pour 
les  Peintres  ou  pour  brûler.  Cependant  lorfqu’on 
veut  la  faire  avec  beaucoup  de  foin , elle  ne  le 
cede  point  à l’huile  d’olives  , tant  pour  les  fala- 
des , que  pour  l’ufage  de  la  cu'ifine. 
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Amandier.  Amygdalus  fativa , fruBu  majoriy 
C.  B.  P.  Amygdalus  dulcis  putarnine  moUiorc  , 
C.  B.  P.  Amygdalus  amaruy  C.  B.  P. 

Les  amandes  douces  ( amygdales,  dulces  ) font 
également  d’ufage  , & pour  la  cuifine , & pour  la 
médecine;  vertes,  & avant  leur  parfaite  matu- 
rité , elles  fe  fervent  fur  les  meilleures  tables  ; 
mûres,  elles  y paroUTent  fort  rarement,  lî  cen’eft 
en  carême  : les  unes  & les  autres  fe  digèrent  dif- 
ficilement, & peuvent  engourdir  l’eftomac.  Ce- 
pendant elles  nourriffent  affez  ; elles  engraiffent 
même  ; car  elles  temperent  l’acrimonie  des  hu- 
meurs , & conviennent  aux  perfonnes  maigres  , 
procurent  le  fommeil , Sc  font  utiles  dans  les 
inaladies  de  nerfs,  l^s  Confifeurs  & les  Pâtif- 
fiers  en  font  un  très.-grand  ufage  ; Ixoyées  ou 
écrafées  avec  du  fucre  de  l’eau-rofe  , on  en  fait 
des  majfepains.  Ces  gâteaux  d’amandes , qu’on 
nomme  macarons:*,  font  un  compofé  d’amandes  , 
de  fleur  de  farine,  d’œufs  Sc  de  fucre.  Il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  connoifle  les  amandes  fucrées  , 
dont  on  forme  des  afliettes  de  defferts,  & qu’on 
diftribue  principalement  aux  enfants  ; on  eftime 
beaucoup  celles  qu’on  nomme  pralines,  lefquelles 
fe  préparent  avec  du  fucre  brûlé.  Les  amandes 
ameres  ont  une  vertu  ftomachique  & anthel- 
mintique-;  elles  irritent  cependant  quelquefois 
les  nerfs  de  l’eftomac,  aufti-bien  que  le  ven- 
tricule des  oifeaux  Sc  de  quelques  quadrupèdes. 
Les  cuifiniers  néanmoins  , les  conftfeurs  &c  les  pâ- 
tiftiers  en  font  un  grand  ufage , & les  mets  où 
elles  entrent  font  agréables.  Nous  nous  fommes 
allez  étendus  ailleurs  fur  leurs  vertus  médici- 
nales. 

Noisetier.  Corylus  fadva  frucîu  albo  mino-> 
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Vkuits,  vulgarîs , C.  B.  P.  Corylus  fatlva  fni?îti 

rocundo  maxirno , C.  B.  P. 

Les  noifettes  ou  les  avelines  (^nuces  avtllanaP)  , 
dont  la  faveur  eft  agréable,  & qu’on  préféré  aux 
amandes , donnent  une  nourriture  douce , mais 
fort  légère  : elles  appaifent  l’âcreté  des  humeurs  , 
quoiqu’on  prétende  qu’elles  excitent  à l’amour  ; 
elles  fe  digèrent  difficilement , fatiguent  l’efto- 
mac,  portent  quelquefois  à la  tête,  & irritent 
les  nerfs , fi  l’on  n’a  pas  foin  de  les  bien  broyer 
avec  les  dents  , ou  fi  l’on  en  mange  trop.  Elles  fe 
fervent  rarement  fur  les  grandes  tables  ; mais  elles 
font  ordinairement  le  mets  des  gens  de  la  cam- 
pagnes : celles  qui  font  nouvelles,  & qui  n’ont 
pas  encore  atteint  leur  njpturité,  paffent  pour 
avoir  meilleur  goût , & pour  être  plus  faines; 
mais  la  coélion  s’en  fait  encore  plus  lentement 
dans  l’eftomac. 

Pistachier.  Pijlada pcngrlfiafru^u mumofo y 
feu  Terebïnthus  indica  Theoph.  C.  B.  P. 

Les  pifiaches  (^nuces  pijlacice')  fournilfent  un 
aliment  agréable , & font  plus  eftimées  que  les 
amandes  & les  avelines  ; fi  elles  nourrilTent  peu  , 
du  moins  elles  ne  font  point  de  mal , pourvu 
qu’on  foit  attentif  à les  bien  mâcher,  &:  que  les 
forces  de  l’eftomac  puilTent  les  foutenir  : elles 
font  utiles  contre  la  toux  & contre  les  alFeéHons 
des  reins  , lors  fur-tout  qu’on  en  mange  avec  fo- 
briété  ; mais  leur  ufage  exceffif  & habituel  peut 
nuire  à l’eftomac  , & exciter  la  céphalalgie  & le 
vertige.  Ainfi  que  les  amandes,  on  les  recouvre 
de  fucre  , & on  les  mêle  avec  les  autres  dragées. 

SoRBiERou  Cormier.  Sorbus fativa,  C.  B.  P, 
Sorbus  légitima , Clus. 

Les  cormes  {forba')^  avant  leur  parfaite  matu^ 
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rite,  ou  avant  qu’elles  aient  acquis  la  molleffe 
«ju’elles  doivent  avoir,  font  fi  acerbes,  que  per- 
fonne  ne  veut  môme  y goûter  ; aufli  font-elles 
mifes  au  nombre  des  mauvais  aliments  , & aban- 
données aux  payfans  &c  aux  pauvres  : elles  ont  ce- 
pendant une  faveur  affez  agréable , fi  on  les  tient 
quelque  temps  fufpendues  en  l’air  , on  fi  on  les 
mange  bien  mûres  ou  molles  ; mais  elles  nour- 
riffent  peu  : elle  font  utiles  à ceux  dont  le  ven- 
tre eft  trop  lâche  ; d’ailleurs  on  en  fait  peu  de 
cas. 

Nefflier.  MefpHiis  germanica  y folio  laurino 
non  ferrato , C.  B.  P. 

Azerolier.  Mefpiîus  apii  folio  laciniato  , C, 

B.  P.  A^arolus  Cæsalp. 

Les  neffles  ( méfplla  ) font  regardées  comme 
un  aliment  de  peu  de  valeur,  défagréable,  mal 
fain  , & qui  n’eft  connu  que  des  pauvres , biea 
que  dans  leur  maturité  & molles  , elles  dépofent 
en  partie  leur  faveur  acerbe  : elles  fiirchargent 
l’eftomac , refferrent  le  ventre , & donnent  un 
fuc  très-épais , très-nuifible  dans  la  cachexie  & 
dans  les  obftruélions.  Les  azeroles 
c’eft-à-dire  celles  qu’on  cultive  dans  les  jardins  , 
doivent  être  comptées  parmi  les  aliments  de  peu 
de  valeur  &c  mal-fains  : quant  aux  fauvages  , ou 
aux  fruits  de  l’épine  blanche  ( oxyacantha  ) , elles  ' 

font  abandonnées  aux  enfants  & aux  oifeaux  ^ 
aufil  faut-il  les  effacer  de  la  lifte  des  aliments. 
Cornouiller.  Cornus  hortenfs  mas,  C.  B, 

Les  cornes  ( corna  ) font  de  la  groffeur  d’un& 
olive  moyenne,  & en  ont  la  forme;-  leur  faveur 
eft  un  peu  acide  & aftringente  ; elles  ne  peuvent 
convenir  qu’aux  eftomacs  très-robuftes  : on  ne 
s’en  fert  guere  comme  aliment,  à moins  qu’om 
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ne  les  inange  avec  du  fucte.  Au  refte,  elles  ne 
plaifent  qu’aux  habitans  de  la  campagne,  & au 
bas  peuple  , ou  aux  enfants  avides  & gourmands  , 
qui  en  font  très-fouvent  incommodés. 

Alisier.  Cratœgus folio fubrotundo ferrato fub~ 
tus  incano  , Injl.  ni  hcrb.  Sorbus  alpina , J.  B. 

Le  fruit  de  cet  arbre  qu’on  trouve  dans  les 
lieux  froids  Sc  montagneux,  eft  acerbe  lorfqu’oii 
le  cueille;  mais  gardé,  il  acquiert  par  leur  ma- 
turité de  la  molleflTe  une  douceur  qui  n'eft  pas 
défagréable;  aulfi  les  gens  de  la  campagne  en 
mangent,  Sc  le  confervent  même  pour  l’hiver, 
de  même  que  les  cormes  ; il  n’eft  pas  mal-fain  ; 
il  facilite  même  l’expeêl:oration  &c  calme  la  toux. 

Arbousier.  Arbutus  folio  ferrato,  C,  B.  P. 

Cet  arbre  des  forêts , qui  conferve  fa  ver- 
dure pendant  l’hiver,  porte  un  fruit  de  la  forme 
de  celui  du  hêtre , de  couleur  d’écarlate  , mais 
d’une  douceur  défagréable  & nauféabonde  ; il 
n’y  a que  les  pauvres  gens  & ceux  qui  ne  le  con- 
noiffent  pas  qui  ofent  en  manger;  car  il  trouble 
le  ventre  , & fournit  un  chyle  de  mauvaife  qua- 
lité : ainfi  il  doit  être  effacé  de  la  lifte  des  ali- 
ments. 

Olivier  d’Espagne.  Olea  fru^u  maximo  , 
Infi  . rei  herb. 

Olive  PICHOLINE.  Otcafrufluoblongomlnoriy 
Jnjl,  rei  herb. 

Parmi  les  différentes  efpeces  d’arbres  qui  por- 
tent des  olives  bonnes  à manger  , nous  ne  ferons 
mention  que  de  ces  deux  , qui  font  les  plus  com- 
munes, & qui  font  les  meilleures  du  territoire 
d’Aix  : on  cueille  les  olives  vertes,  avant  qu’el- 
les aient  acquis  par  la  maturité  une  couleur  bru- 
ne ou  noirâtre  , & on  les  confit  dans  de  la  fau- 
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mure , ou  autre  liqueur  appropriée  : celles  qui 
l’emportent  fur  les  autres  , fe  nomment  picho- 
lines ; il  efl:  à propos  de  donner  en  palTant  la  ma- 
niéré de  les  préparer,  qui  eft  peu  connue.  Vertes 
& bien  choifies,  on  les  fait  macérer  durant  vingt- 
quatre  heures  dans  une  leflive  de  chaux  vive  8c 
de  cendres  de  bois  de  chêne  : on  les  jette  enfuite 
dans  de  l’eau  douce  , que  l’on  renouvelle  tous 
les  jours,  8c  où  on  les  lailTe  pendant  neuf  jours 
8c  plus , jufqu’à  ce  qu’elles  aient  dépofé  leur 
amertume  naturelle,  8c  qu’elles  foient  devenues 
prefque  infipides  :on  les  confit  eniùite  dans  de  la 
iaumure  ou  eau  falée  ,,  dans  laquelle  un  œuf 
puiflfe  furnager  ; elles  ne  font  bonnes  à manger 
qu’au  bout  d’un  mois  : c’eft  alors  qu’elles  font 
très-eftimées  des  gourmands  8c  des  buveurs.  De 
quelque  maniéré  qu’on  prépare  les  olives,  elles 
fournilTent  un  mauvais  aliment , parce  que  leur 
tiffure  fibreufe  les  empêche  d’être  facilement  di- 
gérées ; étant  par  conféquent  obligées  de  faire 
dans  l’eftomac  un  long  féjour  , elles  prennent  un 
caraélere  d’âcreté  qui  les  rend  nuifibles  pour  les 
perfonnes  maigres , 8c  pour  ceux  qui  ont  des  cha- 
leurs d’entrailles.  Cependant  elles  excitent  l’ap- 
pétit , 8c  conviennent  quelquefois  à ceux  qui 
font  tourmentés  de  naufées  8c  de  crudités  acides  ; 
mais  le  plusfouvent,  elles  entrent  comme  aflfai- 
fonnement  de  certains  mets , félon  le  goût  des 
perfonnes.  On  tire  des  olives  mûres  une  huile 
dont  on  fait  un  grand  ufage  dans  les  boutiques 
8c  dans  les  cuifines  ; lorfqu’elle  eft  douce  , nou- 
velle, 8c  qu’elle  n’a  point  pafté  par  le  feu,  elle 
eft  fort  faine;  mais  ellevcefife  de  l’être,  fi  elle  n’a 
point  ces  qualités.  Il  en  fera  parlé  plus  amplement 
dans  l’article  des  aflaifonnements. 
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CarouGIER.  Siliqua  edulis , C.B.  P.  Ctratâ^ 
nia^  Don.  Pempt. 

Les  carouges(/?//^//Æ)  , n’ayant  qu’une  faveur 
fade  , méritent  à peine  d’être  au  nombre  des 
aliments  ; fouvent  d’ailleurs  ils  nuifent  à l’efto- 
mac,  ce  qui  fait  qu’ils  ne  fe  trouvent  guere  em- 
ployés que  dans  les  boutiques , , pour  la  compofi- 
ti'on  d’un  firop  béchique  dont  on  fait  un  grand 
ufage  en  Italie,  Comme  aliment , ils  font  aban- 
dônnés  aux  pauvres  & aux  enfants , à moins  qu’on 
ne  les  donne  aux  pourceaux  pour  les  engraiffer. 

Hêtre.  Fagus,  Dod.  Pempt.  & Injl.  rei  herb. 

II  y a long-temps  qu’on  a rayé  de  la  lifté  des 
aliments  les  noix  de  hêtre,  dont  les  premiers  ha-» 
bitants  de  la  terre  fe  nourriffoient,  ainfi  que  des 
glands  de  chêne  , avant  qu’ils  aient  eu  connoll- 
fance  des  fromentacées.  Les  noix  de  hêtre  ce- 
pendant ne  déplaifent  point  au  petit  peuple 
aux  pauvres , dans  les  temps  de  difette  ; fi  l’on 
en  mange  trop,  elles  caufent,  de  même  que  l’i- 
vraie , le  vertige  : mais  les  laboureurs  ne  les 
emploient  ordinairement  qu’à  engrailTer  les  pour- 
ceaux & les  autres  animaux  domeftiques  ; les 
loirs  , les  rats,  les  écureuils  les  aiment  paflionné- 
ment , aufli-bien  que  les  grives  & autres  petits 
oifeaux. 

Raisin  de  Damas.  Vitis  damafana , Hon. 
reg.  Par'if. 

Chasselas  blanc.  Vitis  uvâptramplâacinls 
albidis  , dulcibus  & durioribus  , Injl.  rei  herb. 

Chasselas  noir.  Vitis  uvâ peramplâ.,  acinis 
nigricantibus  & rubentibus  , Injl.  rei  herb. 

Bourdelais,  yitis  tivd perampld , acinis  ova- 
tis  albis , Infl.  rei  herb. 

Maroquin.  Vitis  africana  duracina^  J.  B» 
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Rognon  de  coq.  Vhis  pergulana , acînlspru-  Pruits. 
norum  magnitudine  & forma,  C.  B.  P. 

Muscat.  V'uis  ap'uma , C.  B.  P. 

La  CIOUTAT.  Viài  laùniatis  foliis , Cormit. 

Raisin  de  Corinthe.  Fins  Corinthiaca , fivs 
apyrlna , J.  B. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  efpeces  qui 
peuvent  fe  rapporter  à celles-ci;  cette  énuméra- 
tion appartient  à la  Botanique.  Parmi  les  fruits 
d’automne  qui  fe  mangent  , les  raifins  tiennent 
le  premier  rang  ; lorfqu’ils  font  bien  mûrs  , 8c 
d’une  faveur  agréable  , ils  nourriffent  abondam- 
ment , étanchent  la  foif,  engraiffent  même  ; ils 
fe  digèrent  avec  facilité  , excepté  cependant  leurs 
pellicules  , qui  émouflent  les  forces  de  l’eftomac, 

& qui  fe  rendent  prefque  comme  on  les  a prifes  , 
de  même  que  les  pepîhs,  que  plufieurs  ont  raifon 
de  ne  pas  avaler.  Les  raifins  font  bons  pour  les  ’ 

perfonnes  maigres  , & pour  ceux  dont  le  ventre 
eft  Tefierré  , pourvu  qu’ils  foient  bien  mûrs , doux , 

& mangés  avec  modération  : mais  fi  l’on  pafie  les 
bornes  de  la  fobriété , ils  troublent  la  ventre  , 
caufent  des  flatuofités  & des  rapports  , mettent 
la  bile  en  mouvement  ,•  excitent  des  diarrhées  &C 
autres  flux  de  ventre.  Ceux  qui  ne  font  point 
mûrs  ou  qui  font  acerbes  , nourrilTent  moins  , 
donnent  des  tranchées  , & reflferrent  le  ventre. 

Confervés  long -temps  fur  de  la  paille  ou  fuf- 
pendus  au  plancher,  les  raifins  acquièrent  un  cer- 
tain degré  de  maturité,  & perdent  un  peu  de 
leur  acide,  ce  qui  les  fait  regarder  comme  plus 
fains  ; auffi  en  permet-on  l’ufage  aux  malades  af- 
foiblis.  On  vante  beaucoup  les  raifins  fecs  de 
Damas  ou  de  Corinthe  ; ceux  de  Provence  , de 
4,anguedoc  de  Guyenne , qu’on  prépare  en  le^ 


Fruits. 


444  Traité 

plongeant  clans  l’eau  chaude  , ne  leur  font  pas 
inférieurs , lorfc[u’ils  font  bien  choifis.  Les  uns 
& les  autres  fournirent  un  aliment  affez  bon  : 
on  préféré  ceux  qui  font  gros  &C  charnus  ; les 
maigres  ne  valent  rien  : les  Italiens  & les  Pro- 
vençaux les  font  entrer  comme  aflaifonnement 
clans  quelques-uns  de  leurs  ragoûts.  Au  relie,  on 
connoît  les  vertus  des  raifins  fecs  contre  la  toux 
& l’enrouement  ; mais  tout  le  monde  ne  fait  pas 
qu’ils  nuifent  fouvent  aux  bilieux,  & qu’ils  en- 
tretiennent l’ardeur  du  fang  , qu’ils  affeélent  les 
dents  6c  les  gencives,  qu’ils  difpofent  à la  pour- 
riture, & qu’ils  caufent  quelquefois  des  fievres 
vermineufes.  Nous  parlerons  ailleurs  du  vin , du 
fapa  , du  verjus,  du  vinaigre,  &c.... 

Fraisier.  Fragaria  vulgaris , C.  B.  P. 

Les  ffaifes  {fraga'),  à raifon  de  leur  faveur  & 
de  leur  bonté,  l’emportent  de  beaucoup  fur  les 
fruits  du  mûrier,  de  la  ronce  &£  de  l’arboulier, 
defquels  elles  ont  exaftement  la  forme.  Tout  le 
monde  regarde  les  fraifes  comme  un  fruit  très- 
fain  & très-agréable  : elles  fopt  utiles  aux  jeunes 
gens,  à ceux  qui  font  altérés,  6c  aux  colériques: 
elles  peuvent  cependant  nuire  aux  eftomacs  foi- 
bles , à moins  qu’on  ne  les  mange  avec  du  vin  6c 
du  fucre  ; car  elles  fe  pourrilTent  quelquefois 
dans  les  premières  voies  qui  font  dans  une  mau- 
vaife  difpofition  : on  les  mange  feches  avec  du 
fucre  , ou  on  les  arrofe  avec  de  la  crème , du  vin , 
ou  de  l’eau.  Nous  obferverons,  d’après  quelques 
gourmets  , que  les  fraifes  des  bois  font  très-fupe- 
rieures  à celles  des  jardins , tant  par  la  faveur  , 
que  par  leur  odeur. 

Framboisier.  Buèus  idmis  fplnofus , C.  B.  P. 

Quoique  les  framboifes  (^frarnbcejiæ') , ne  foient 
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pas  du  goiit  de  tout  le  inonde,  elles  font  cepen- 
dant recherchées  de  quelques-uns  , & méritent 
qu’on  en  falTe  cas  ; auffi  les  fert-on  fur  les  meil- 
leures tables,  pour  y être  mangées  avec  du  fucre: 
elles  étanchent  parfaitement  la  folf , &£  on  peut 
les  permettre  même  pendant  la  fievre  : elles  font 
encore  utiles  aux  fcorbutiques  ; mais  on  doit  en 
éviter  l’excès.  Aux  framboifes  , fe  rapportent  les 
fruits  peu  eftimés  d’un  arbufte  défigné  par  les  Bo- 
taniftes  fous  le  nom  de  Rubus  vidgaris  fruB.11  ni~ 
gro  , C.  B.  P.  {la  ronce).  Ces  fruits  , qu’on  ap- 
pelle en  françois  mûres  de  renard ou  de  biiiffony 
& qui  font  très-connus  des  enfants  voraces  Sc  des 
payfans,  paffent  pour  un  aliment  de  peu  de  va- 
leur & mal-fain , qu’on  n’apporte  point  dans  les 
villes. 

Groseiller  blanc  épineux.  Groffularia 
fruBu  maximo  hifpido , margaritarum  fer^  colore , 
RAIl  HiJl.  Ribes  ramis  aculeatis  ^ ereBls  ^ fruBu  hif 
pido^  Roy,  Lugd.  batav.  Groffularia (împUci acino  ^ 
vel  fpinofa  fylvefris , C.  B.  P.  Ribes  ramis  acu- 
leatis  ereBis,  fruBu  gl^bro  , RoY.  Lugd.  bat.  Uva 
crifpa , Do  DON. 

Les  fruits  de  ces  deux  efpeces  , qui  font  connus 
fous  le  nom  de  grofeilles  perlées , different  beau- 
coup par  leur  forme  &c  par  leur  faveur,  des  com- 
munes, dont  nous  parlerons  dans  l’article  qui  fuit. 
Lorfqu’elles  font  mûres , jauniffantes  , Sc  prefque 
tranfparentes , elles  font  très-agréables  au  goût, 
6c  contiennent  un  fuc  vineux  : prifes  ayec  modé- 
ration, elles  rafraîchilTent  ; mais  elles  nourrilTent 
peu , 8c  paroiffent  rarement  furies  tables  délicates. 
Avant  leur  maturité , on  en  exprime  un  fuc  qui  efl: 
préférable  au  verjus  , 8c  qui , comme  lui  , eft  em- 
ployé dans  les  cuifmes. 
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GrOSEILLERROUGE  et  blanc  dès  JAROINSi 
Ribes  vulgaris  acidus  ruhcr  , J.  B.  Grojfularia 
viuldplid  acino  , non  fpinofa  , hortenjis  , rubra 
(vd  albci)  , jive.  Ribes  off.  C.  B.  P. 

Les  grofeilles  rouges  & blanches  {grojfularîa') 
ne  fe  mangent  pas  volontiers,  à moins  qu’on  ne 
les  faupoudre  de  fucre  , à caufe  de  leur  extrême 
acidité  ; ou  bien  on  en  prépare  une  gelée  très- 
agréable  & connue  de  tout  le  monde.  De  quel- 
que maniéré  qu’on  en  faffe  ufage , elles  diflipent 
l’ardeur  de  la  Ibif,  excitent  l’appétit,  fortifient 
l’eftomac  , temperent  l’âcreté  de  la  bile  , prévien- 
nent la  putridité  , ou  la  corrigent;  elles  font  en- 
core utiles  dans  les  maladies  de  la  peau  , & arrê- 
tent -le  flux  de  ventre  : mais  les  cacheftiques  , 
les  mélancoliques  , & ceux  qui  ont  le  ventre 
refîerré,  doivent  en  ufer  fobrement.  On  a parlé 
dans  la  Matière  Médicale  du  grofeiller  à fruit  noir, 
qu’on  nomme  caffis. 

Epjne-vjnette.  Berberis  dumetorum^  C,  B.  P. 
Spina  acida  , feu  Oxyacantha^  Dodon. 

Les  baies  de  cet  arbriffeau  , defquelles  l’ex- 
trême acidité  doit  être  tempérée  avec  le  fucre, 
font  plus  employées  en  Médecine , que  dans  les 
cuifines , à moins  que  ce  ne  foit  comme  afîalfon- 
nement.  Si  l’on  en  mange  modérément,  elles  ap- 
paifent  la  foif,  augmentent  l’appétit,  & arrêtent 
le,  vomiflTement  ; mais  elles  font  nuifibles  aux 
tempéraments  pituiteux  , & dans  les  engorge- 
ments des  vifceres. 

Maienne.  Mdongenafruclu  oblongo  (yd  incur* 
vo)  , Injl.  rei  herb.  Solarium  pomiferurn,  J.  B. 

Les  fruits  de  ces  deux  efpeces  , lefquels  ont  la 
forme  d’un  concombre  , entrent  quelquefois , 
cruds  ou  cuits,  dans  les  falades;  mais,  outre  qu’ils 
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font  du  goût  de  très-peu  de  perfonnes  , on  les  re-  = 
garde  comme  mal-fains;  ils  troul^lent  même  quel- 
quefois le  cerveau , ce  qui  les  a fait  nommer  par 
les  Anciens  mala  infana  (^pommes  qui  rendent  fouf)- 
Ainfi  , quiconque  veut  conferver  fa  fanté  , doit 
s’abftenir  de  ces  fruits  , bien  qu’on  nous  dife 
qu’ils  foient  d’un  ufage  très  - fréquent  chez  les 
Egyptiens,  lefquels  , peut-être,  diminuent  leur 
qualité  délétère  par  une  façon  particulière  de  les 
aflaifonner. 

Pomme  dorée  ou  pomme  d’amour.  Lyco“ 
perjîcon  Galeni , Injî.  rei  herb.  Solanum  pomife- 
rum  fruclu  rotundo  , Jiriato  , molli  , C.  B.  P. 

On  regarde  comme  un  aliment  de  très-mau- 
vaife  qualité  ce  fruit , très-agréable  d’ailleurs  à la 
vue  , par  fa  forme  8c  par  fa  couleur;  aufli  les  per- 
fonnes prudentes  s’en  interdifent-elles  l’ufage  , 
quoique  les  Italiens  ne  craignent  point  d’en 
manger  en  falade,  affaifonné  d’huile,  de  fel  8c 
de  poivre , -comme  les  concombres  : mais  je  ne 
crois  pas  qu’on  trouve  pârmi  nous  quelqu’un  qui 
ait  la  hardieffe  d’en  goûter , lors  fur-tout  qu’il 
aura  fenti  l’odeur  forte  de  la  plante  , -qui  rend  ce 
fruit  très-fufpeff. 

Ananas.  Ananas  Agostæ,  Comel.  Hort. 
Carduus  brdfilianus  foliis  aU>h  , C.  B.  P.  Ananas 
aculeatus  fruclu  pyramidato  , carne  aured , Injl, 
rei  herb.  Ananas  aculeatus  fruBu  conico  , carne 
aured  , PlvK.  Ananas  ludich  virens  ^ folio  vix 
ferrato  , JDlLLEN.  Eltham,  Ananas  non  aculeatus  y 
pitta  diclus.,  Plumer. 

On  cultive  chez  nous  cette  plante  d’Amérique, 
qui,  par  fa  figure,  approche  beaucoup  de  l’arti- 
chaut , 8c  dont  nous  rapportons  les  principales 
cfpeces  ; on  la  tient  dans  les  ferres  vitrées,  qu’oij 
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échauffe  avec  le  feu  ; c’eft  le  feul  moyen  de  la 
conferver  l’hiver.  Son  fruit , qui  refTemble  affez 
à la  noix  du  pin,  èc  qui  égale  quelquefois  le  me- 
lon en  groffeur,  eft  porté  au  fommet  de  la  tige: 
il  eft  verd  d’abord;  mais  en  mûrilTant,  il  prend 
une  couleur  jaune  , & acquiert  une  odeur  très- 
agr.éable,  & une  faveur  un  peu  acide,  douce  ce- 
pendant , prefque  vineufe.  Après  en  avoir 
ôté  l’écorce,  on  le  coupe  par  franches;  les  per- 
fonnes  attentives  les  lailfent  macérer  dans  de  bon 
vin,  afin  de  leur  ôter  la  qualité  corrofive , dont 
on  n’a  pas  tort  de  foupçonner  cet  aliment.  En 
effet,  il  attaque  fouvent  les  dents , rend  les  gen- 
cives ’fanguinolentes  : d’ailleurs  , fi  on  laifle 
l’efpace  d’une  demi-heure  la  lame  d’un  couteau 
dans  fa  chair , on  l’en  retire  fenfiblement  ron- 
gée ; ce  qui  paroît  annoncer  la  préfence  d’un  fuc 
très-âcre  : c’eft  dohc  avec  raifon  qu’on  croit  qu’il 
renferme  quelque  chofe  de  virulent.  La  faveur 
de  l’ananas,  fans  doute  trop  vantée,  eft  agréable, 
& approche,  fuivant  le  goût  de  chacun,  de  celle 
du  melon , de  la  pêche , de  l’abricot , de  la  pomme 
de  reinette  , &c.  De  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  , il  réfulte  qu’on  peut  donner  de  la  falubrité 
à ce  fruit , fur-tout  dans  nos  contrées,  quoi  qu’en 
difent  ceux  qui  font  leurs  délices  des  chofes  rares 
& cheres.  On  nous  apporte  de  l’Amérique  l’ana- 
nas confit , & ce  n’eft  pas  un  petit  ornement  pour 
les  tables  les  plus  fomptueufes  : mais  fon  ufage 
eft-il  abfolument  fans  danger  ? c’eft  ce  que  l’ex- 
périence feule  a droit  de  décider. 
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SECTION  IL 
DES  ANIMAUX. 


LES  QUADRUPEDES. 

T .F  bœuf  (bos)  tient  le  premier  rang  parmi  les 
quadrupèdes  domeftiqués.  Tout  le  monde  Tait 
que  cet  animal  coupé  en  eft  plus  prôpre  à être 
engrailTé  & pour  le  labour  ; qu’il  retient  alors  le 
nom  de  bœuf^  &c  qu’il  s'appelle  taureau  lorfqu’il 
eft  entier.  La  chair  de  ce  dernier  eft  très-feche, 
d’une  faveur  défagréable , de  difficile  digeftion, 
&c  n’eft  pas  même  du  goût  des  payfans  : mais  celle 
du  bœuf,  bouillie,  ou  préparée  de  toute  autre 
maniéré  par  les  cuifiniers , répare  les  forces , & 
eft  placée  parmi  les  meilleurs  aliments,  pourvu 
qu’elle  foit  de  bonne  qualité  ; cependant  les 
perfo^nes  grafles , & qui  ne  font  point  d’exer- 
cice , n’en  doivent  manger  , &c  fur-tout  de  Fa- 
boyau  (caujla  bubula)  , qu’avec  fobriété.  Le  bœuf 
falé,  ou  féché  à la  fumée,  fatigue  l’eftomac,  four- 
nit une  mauvaife  nourriture  , qiii  convient  à 
peine  aux  perfonnes  les  plus  rol^ftes  , c’eft-à- 
dire,  aux  payfans,  aux  laboureurs,  aux  foflbyeurs  , 
aux  porte-faix,  &c.  La  vache  (væccæ)  donne 
une  chair  de  mauvaife  qualité,  dure  & fans  fuc,. 
principalement  lorfqu’on  la  mene  à la  bouche- 
rie trop  vieille  : la  cuiflpn  la  durcit  plutôt  qu’elle 
ne  l’attendrit  -,  auffi  cette  viande  eft  abfolument 
Tome  II,  F f 
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■ abandonnée  aux  gens  de  la  campagne  5;  aux  pau- 
vres. On  fait  grand  cas  du  veau  {yitulus)  , dont 
la  chair  eft  très- agréable  &c  très-falubre  ; rôtie, 
bouillie , ou  préparée  de  telle  maniéré  qu’on 
voudra,  c’eft  une  excellente  nourriture;  elle  lâ- 
che le  ventre,  convient  aux  perfonnes  foibks, 
fédentaires , & aflPeélées  de  la  poitrine  : le  veau  de 
lait  , celui  de  deux  mois  fur-tout , eft  préféré 
avec  raifon  à celui  qu’on  a fevré  : le  veau  , enfin  , 
eft  fans  contredit  un  aliment  des  plus  eftimés  , 
pourvu  qu’il  foit  de  bonne  qualité.  La  chair  de 
ÊUFLE  (bubalina  caro)  , dont  on  fait  ufage  chez 
quelques  peuples  orientaux  , & dans  quelques 
cantons  de  l’Italie,  approche  beaucoup  de  celle 
de  la  vache  ; elle  ne  parok  point  fur  les  tables 
bien  fervies , à caufe  de  fa  faveur  fade  & du  fuc 
groflier  qu’elle  contient  : on  la  laiffe  toute  entière 
aux  payfans,  aux  poçte-faix,  aux  folToyeurs , & 
à tous  les  gens  qui  vaquent  à des  travaux  rudes 
& pénibles. 

Le  mouton,  (vemx)  , eft  ainfi  appelle  pour 
le  diftinguer  du  BÉLIER  {arits)  deftiné  à la  pro- 
pagation de  l’efpece  : on  met  la  chair  du  mouton 
parmi  les  aliments  les  plus  exquis;  c’eft  awflî  un 
des  plus  communs  ; il  paroît  convenir  à tout  le 
monde,  de  quelque  maniéré  qu’il  foit  apprêté, 
bouilli , grillé  , rôti  : de  toutes  les  viandes  du 
même  genre  ,^c’eft  celle  qui  eft  la  plus  propre , 
dit  SanctoRIUS  , à favorifer  la  tranfpiration. 
Quant  à la  chair  du  bélier  ^ elle  eft  abfolument 
bannie  de  la  table  des  habitants  des  villes,. à 
* caufe  de  fa  dureté,  de  fon  odeur  forte,  8c  de  fa 
faveur  viréufe  : elle  ne  fert  guère  de  nourriture 
qu’aux  payfans  Sc  aux  pauvres  gens.  La  chair  de. 
BREBIS  {çaro  ovilla)f  qu’on  ne  fert  point  fur  les 
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tables  délicates  , n’eft  ni  plus  falubre , ni  d’ifn 
meilleur  goût  : mais  on  regarde  comme  un  mets 
excellent  la  chair  d’AGNEAU  (caro  agniria)  , qui 
fournit  un  fuc  doux  & de  bonne  qualité  ; elle  eft 
cependant  nuifible  aux  eftomacs  foibles  , & lâ- 
che fort  fouvent  le  ventre , fur-tout  f\  l’on  en 
mange  en  trop  grande  quantité  : enfin  les  per- 
fonnes  pituiteufes  & les  phlegmatiques  doivent 
s’en  abftenir. 

Le  porg  , (i’üj).  Cet  animal  domeftique,  im^ 
monde , qui  fe  nourrit  d’ordure  , 8c  Ce  vautre 
dans  la  boue  , 8c  qu’on  coupe  pour  l’engraififer  , 
fournit,  outre  le  lard  dont  les  cuifiniers  ne  fau- 
roient  fe  palfer,  une  chair  très-agréable  au  goût: 
on  fait  avec  fes  entrailles  différents  mets  ; fes  in- 
teftins  fervent  d’enveloppe  à quantité  de  prépa- 
rations , qui  font  eftimées  comme  de  friands 
morceaux.  La  chair  de  porc , plus  denfe  8c  plus 
ferme  que  les  autres,  8c  d’un  excellent  goût  d’ail- 
leurs , procure  une  bonne  nçurriture  à ceux  qui 
vaquent  à des  travaux  rudes  , mais  il  faut  en 
manger  avec  fobriété  , autrement  elle  devient 
plus  nuifible  qu’utile  ; car  la  digeftion  n’en  eft 
pas  aifée;  elle  fatigue  d’ailleurs  l’eftomac  , ôc  di- 
minue la  tranfpiration  : l’ufage  en  doit  être  in- 
terdit à ceux  qui  font  tourmentés  de  douleurs 
de  goutte  ou  de  néphrétique  , ainfi  qu’à  ceux 
qui  font  fujets  aux  fievres  putrides,  ou  aux  affec- 
tions cutanées.  On  a coutume  de  faler  8c  de  faire 
macérer  à la  fumée  la  chair  de  pourceau  , ainfi 
que  celle  de  bœuf.  Tout  le  monde  connoît  les 
jambons  C^pctafonts')  , qui  formoient  autrefois 
une  partie  du  premier  fervice  des  tables  pour  ai- 
^uifer  l’appétit  ; bien  qu’on  les  mette  au  rang  des 
mets  les  plus  friands,  il  n’y  a cependant  rien  de 
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■ fl  mal-fain  pour  les  perfonnes  maigres  j pOUr  le^ 
tempéraments  chauds  , ainfi  que  ppur  ceux  qui 
ont  une  difpofition  au  fcorhut , à la  pierre,  à la 

goutte , à l’afthme  , &c Il  en  faut  dire  autant 

des  faucijfons  {agiimentà)  , & des  autres  prépa- 
rations de  ce  genre, fi  vantées  parles  gourmands, 
& fi  agréables  à tout  le  monde  ; ils  ne  convien- 
nent qu’à  ceux  qui  jouifiTent  d’une  fanté  & d’une 
confiitution  robufte  ; les  autres  n’en  ufent  pas 
impunément  , puifque  les  viandes  fpécifique- 
ment  pefantes  ne  font  point  faines  , quoique 
l’art  du  cuifinier  fâche  les  rendre  agréables  au 
goût.  On  n’a  pas  moins  de  reproches  à faire  au 
lard  , dont  on  fe  fert  comme  d’alfaifonnement 
pour  rendre  les  mets  plus  gras  & plus  fucculents: 
je  ne  dis  rien  du  lard  rance,  parce  que  perfonne 
n’ignore  combien  il  eft  pernicieux.  A l’égard  des 
COCHONS  DE  'LklT  (^porcdli  la&enus)  ^ qu’on  met 
fur  les  tables  les  plus  recherchées , ils  furchar- 
gent  l’eftomac  , & l’on  convient  généralement 
qu’ils  fournjfifent  une  nourriture  mal-faine. 

Le  SANGLIER  (aper)  , n’eft  autre  chofe  qu’un 
porc  fauvage,  dont  la  chair  approche  de  celle  du 
cochon  domeftique.  La  chair  du  fanglier  eft  ce- 
pendant moins  eftimée  , parce  qu’elle  eft  plus 
denfe  , plus  feche , plus  dure  , & de  mauvaife 
qualité  : bien  qu’on  la  préféré  à celle  du  cerf 
( caro  arvina  ) , elle  ne  convient  néanmoins 
qu’aux  gens  robuftes,  & qui  s’exercent  à des  tra- 
vaux pénibles;  les  perftmnes  foibles,  délicates, 
comme  ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaire,  doi- 
vent donc  s’en  abftenir,  à caufe  des  humeurs  grof- 
fieres  qu’elle  engendre  , lors  fur-tout  que  le  fan- 
glier eft  vieux;  ce  qui  doit  s’entendre  égalemer^ 
de  la  chair  de  la  Laie  {fcropha  fylvtjlris).  Quant 
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ilû  Marcassin  (^porcdlus  Jylvaticus) , (3.  chair  eft  — ^ 

tendre  & plus  agréable  ; on  le  fert  comme  un  Quadru- 
morceau  friand  fur  la  table  des  grands , quoique  pedes. 
les  Médecins  en  défendent  l’ufage,  comme  d’un  , 
mauvais  aliment  ; & l’expérience  a fait  voir  plu* 

Ijeurs  fois  que  c’étoit  avec  raifon. 

Le  LIEVRE  (lepus)  & IcIlevraut  principale- 
ment {lepufciilus) , tiennent  le  premier  rang  par- 
mi les  animaux  fauvages  bons  à manger;  aufll  les. 
voit-on  fouvent  fur  les  tables  délicates  & bien 
fervies  ; leur  chair  cependant  fournit  un  aliment 
fort  équivoque.  Le  levraut  fe  mange  ordinaire- 
ment rôti;  le  lievre  fe  fert  apprêté  de  différentes 
façons  par  les  cuifiniers  &;  les  pâtiffiers.  Leur  chair, 
quoique  très-agréable  au  goût,  ne  convient  point 
à ceux  qui  font  lents  & pefants , qui  ont  de  la 
difpofition  au  fommeil , ou  mènent  une  vie  oifive  ; 
elle  ne  convient  pas  davantage  aux  cacheftiques. 

6c  aux  mélancoliques,  parce  qu’elle  .donne  un 
fuc  trop  épais  ; ce  qui  regarde  fpécialement  le 
vieux  lievre , dont  cm  fait  généralement  peu  de 
cas  , fi  ce  n’eft  pour  être  mis  en  pâte. 

Le  lapin,  (cunlculus)  , par  fa  forme  relfemble 
affez  au  lievre  ; mais  il  en  différé  beaucoup  par 
fa  faveur  ; les  friands  en  font  cas  : rôti , en  pâte  , 
ou  apprêté  de  toute  autre  maniéré,  il  efi:  fervi  fur 
les  meilleures  tables  ; car  fa  chair  qui  eft  blanche,, 
tendre,  6c  d’un  goût  très-agréable,  ne  le  cede 
point,  fur-tout  l’hiver,  à celle  du  lievre;  elle 
paffe  même  pour  être  plus  faine  : ce  qui  doit 
s’entendre  cependant  du  lapin  jeune,  6ç  qui  ha- 
bite les  pays  montagneux  ; celui  qu’on  nourrit 
dans  les  garennes  lui  eft  fort  inférieur,  8c  u’efl; 
nullement  eftimé  de  ceux  qui  aiment  la  bonnci 
çhere. 
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Le  bouc  (^hircus)  , & la  CHEVRE  {capra),  ont 
une  chair  dure  6>c  feche , que Teftomac  digéré  mal  ; 
auffi  eft-elle  regardée  comme  un  mauvais  aliment 
qu’on  abandonne  au  peuple  : mais  le  bouc  coupé 
& engrai ITé  enfuite , fournit  une  viande  plus  fa- 
lubre  , & qui  vaut  mieux  que  celle  de  brebis.  Le 
chevreau  (Juedus)  , qui  eftgras  & de  bon  goût, 
ne  le  cede  point  à l’agneau  : on  le  mange  rôti;  il 
va  de  pair  avec  les  autres  animaux  quadrupèdes 
par  fa  bonté , fur-tout  au  printemps  , & avant 
qu’on  l’ait  fevré. 

Le  chevreuil  (caprtus) , & la  chevrette 
(^caprca).  Le  mâle  , par  fa  forme  Sc  fon  bois  ra- 
meux,  reffemble  alTez  au  cerf;  mais  il  eft  beau- 
coup moins  grand.  La  chair  du  chevreuil  eft 
d’une  faveur  agréable  & d’un  bon  fuc;  à ce  titre, 
elle  eft  préférable  à celle  des  autres  bétes  fauves: 
on  fait  que  fon  faon  , dont  les  chalTeurs  font 
beaucoup  de  cas  , eft  très-tendre,  très-délicat  , 
& aifé  à digérer.  On  mange  également  la  chair 
du  CHAMOIS  (rupicaprd) ■)  &C  du  DAIM  {dama)  ^ 
qui  cependant  vaut  moins  , & n’eft  guere  du 
goût  que  des  chalTeurs  ; elle  ne  différé  pas  beau- 
coup de  celle  du  bouc  , quoiqu’elle  fpit  un  peu 
plus  délicate. 

Le  cerf  (cervus)  , dont  la  femelle  qui  fe 
nomme  biche  {cervd),  n’a  point  de  bois,  four- 
nit pour  les  grands  & pour  les  chalTeurs  un  ali- 
ment agréable  , pourvu  néanmoins  que  l’animal 
foit  jeune  : en  effet,  la  chair  des  vieux  cerfs 
eft  dure,  grolfiere , & de  difficile  digeftion  : elle 
engendre  un  fuc  de  mauvaife  qualité  ; les  vieil- 
lards , les  perfonnes  foibles  & les  mélancoliques 
doivent  s’en  abftenir.  Mais  le  faon  donne  unq 
viande  humeftante  , tendre  , de  bon  goût 
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falubre  ; il  fe  fert  fur  les  tables  des  riches  Sc 
des  grands,  dont  il  fait  les  délices  &£  l’ornement. 
Perfonne  n’ignore  qu’on  prépare  avec  la  corne 
de  cerf  une  gelée  d’ufage  en  Médecine. 

L’ours  (urfus),  ainfi  que  fa  femelle  , eftmis 
au  nombre  des  aliments  chez  quelques  peuples 
feptentrionaux  , de  même  que  parmi  les  SuilTes, 
les  Savoyards  , 6c  les  habitants  des  Alpes  , 
qui  s’occupent  de  la  chafle  : ceux  qui  y font  ac- 
coutumés , en  trouvent  la  chair  agréable  ; elle 
n’eft  cependant  pas  du  goût  des  friands,  qui  la 
regardent  comme  mauvaife  6c  peu  faine  ,*réfif- 
tant  à l’aélion  de  l’eftomac  , 6c  formant  un  chyle 
greffier;  mais  on  dit  que  là  chair  de  leurs  petits 
eA  plus  favoureufe  , plus  délicate  , 6c  de  meilleur 
fuc  ; ce  qui  paroît  affez  vraifemblable. 

Aux  quadrupèdes  domeAiques,  il  eA  à propos 
d’ajouter  le  CHAMEAU  {camelus)  ^ le' CHEVAL 
(equus)  , I’aNE  (^ajînus)  , le  CHIEN  {canis')  , le 
CHAT  (yi/ir),  defquels  on  peut  manger  la  chair, 
lorfque  la  néceffité  y oblige.  En  effet,  on  dit  que 
celle  de  chameau^  qui  eA  d’une  faveur  agréable 
pour  les  peuples  orientaux , 8c  dont  mangent  fré- 
quemment les  Arabes  6c  les  Africains  , fournit 
un  fuc  louable  : cependant  , comme  elle  eA 
denfe  8c  compaéfe , elle  fe  digéré  difficilement  ; 
ainA  elle  ne  paroît  convenir  qu’aux  eAomacs 
forts  6c  robuAes.  La  chair  de  cheval , dont  fai- 
foient  autrefois  leur  nourriture  les  Sarmates  , 
les  Scytes  6c  les  Getes,  connus  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Tanares  , paffe  pour  un  mauvais  ali- 
ment ; on  ne  la  mange  pas  dans  nos  contrées,  ex- 
cepté dans  les  villes  affiégées  , 6c  dans  les  temps 
de  faminâ.  La  chair  d’a/ze  eA  inférieure  à celle 
de  cheval,  6c  déteAée  dç  tout  le  monde  ; fa  fa- 
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veur  eft  défagréablc  , &c  la  digeftlon  s’en  fait 
mal;  il  faut  donc  en  rejetter  abfolmnent  l’ufage  , 
à moins  qu’on  n’y  foit  forcé  par  la  difette  des 
vivres  ; 8c  par  une  grande  famine  ; ce  que  les 
voyageurs  attellent  arriver  fréquemment  en 
Egypte.  L’ufage  de  la  chair  du  chien  n’eft  pas 
plus  sûr  ! on  dit  cependant  que  les  Chinois  en 
mangent,  8c  qu’ils  l’expofent  en  vente  dans  les 
marchés  ; fa  faveur  défagréable  ell  caufe  qu’on  la 
rejette  généralement  en  Europe,  8c  qu’on  ne  la 
mange  que  dans  la  néceffité  la  plus  urgente  : il 
n’en  efl  cependant  pas  de  même  de  la  chair  des 
chiens  coupés  , qui  ell  ellimée  chez  quelques  na- 
tions. Celle  du  chat  Vaut  mieux  ; fa  faveur  ell 
plus  agréable  ; il  y en  a même  qui  prétendent 
qu’elle  approche  de  celle  du  lievre  ; de  forte 
qu’on  en  mange  en  plufieurs  endroits  de  France, 
d’Efpagne  8c  d’Italie,  fans  y être  forcé  parla  faim. 
Les  Anciens  ne  méprifoient  pas  la  chair  des  ani- 
maux dont  nous  venons  de  parler,  bien  que  d’une 
qualité  fort  médiocre  , puifqu’HiPPOCRATE  dif- 
ferte  fur  la  cbair  des  chiens , des  renards , des  che- 
vaux , 8cc.  On  peut  enfin  ajouter  à la  clalTe  des 
bêtes  fauvages,  le  renard  {yulpes)^  la  martre 
(^manes^  ^ l’ÉcUREUlL  {fciurus),  le  blÉREAU 
(we/«),  le  HÉRISSON  {echinus) , quelques  efpeces 
de  rats  , 8c  autres  animaux  femblables,  dont  on 
a coutume  de  manger,  fuivant  les  occafions,  8c 
dans  les  néceffités  prelTantes.  Les  frugivores,  tels 
que  V écureuil,  le  bléreau font  les  plus  falubres 
& de  meilleur  goût;  on  les  fert  même  par  choix 
fur  quelques  tables. 

Outre  la  chair  mufculaire  des  quadrupèdes  , 
on  mange  encore  différentes  parties  , fâvoir , le 
foie  ÔC  la  rate  , Vejlomac  ÔC  les  intejlins , les  reins 
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^ les  glandes  , le  cœur  & les  poumohs , la  langue 
6>c  les  extrémités  , le  cerveau  & la  mo'élLe  , la 
graijfe  &c  le  fang.  Nous  allons  nous  arrêter  un 
moment  fur  chacun  de  ces  objets. 

Le  foie  eft  en  général  difficile  à digerer  ; il 
fournit  un  fuc  louable , mais  groffier  : cependant 
pour  juger  de  fon'  degré  de  bonté  , il  faut  avoir 
égard  à l’efpece,  à l’âge,  à la  nourriture.  Le  foie 
des  jeunes  animaux  , qu’on  a mis  paître  dans 
d’excellents  pâturages  , eft  regardé  avec  raifon 
comme  le  meilleur  : on  vante  d’ailleurs  extrê- 
mement celui  de  quelques  oifeaux  , ainfi  que 
celui  du  veau  , de  l’agneau  , du  cochon  , &c. 
La  rate  , à caufe  de  fa  fubftance  fpongieufe  8>c 
fongueufe  , eft  un  mauvais  aliment  , d’une  fa- 
veur défagréable  , & qui  fe  digéré  fort  difficile- 
ment : auffi  eft-il  banni  des  bonnes  tables.  Ceux 
qui  ont  l’eftomac  foible , ou  des  obftruftions , 
doivent  s’abftenir  du  foie  & de  la  rate  , qui  ne 
peuvent  être  d’ailleurs  pour  les  autres  qu’un  ali- 
ment mal-fain, 

Uejiomac  6c  les  intejlins  , de  même  que  les 
autres  parties  membraneufes  , telles  que  l’épi- 
ploon , le  méfentere  , &c.  ne  font  nullement 
eftimés  par  les  Médecins , parce  qu’ils  donnent 
une  nourriture  groffiere  &c  glutineufe  , laquelle 
convient  feulement  à ceux  qui  font  très-robuftes, 
& qui  vaquent  à des  travaux  rudes  : on  fait  avec 
les  inteftins  diverfes  préparations  , telles  que 
boudins  , fauciff'es  , andouilles  , cervelats  , &c, 
mets  communs  à toutes  les  tables , & qui , étant 
affaifonnés  de  fel , de  poivre  & d’aromates , fe 
digèrent  avec  peine  ; qui  d’ailleurs  fourniffent 
un  fuc  trop  épais,  âcre  & de  mauvaife  qualité  : 
^inft  l’ufage  doit  en  être  défendu  aux  perfonnes 
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Quadr^  délicates , aux  valétudinaires , & à ceux  qui  font 
P£D£s.  menacés  d’obftruftions. 

Les  reins  &C  les  glandes,  dont  la  fubftance  eft 
denfe  Sc  dure,  fe  digèrent  difficilement  ; Us  four- 
ïiiffent  un  fuc  épais  & de  médiocre  qualité , lors; 
fur-tout  qu’ils  font  tirés  d’un  animal  fort  vieux. 
Quelques  glandes  néanmoins  d’un  tiflu  plus  lâ- 
che, font  plus  tendres,  plus  aifées  à digérer,  8c 
peuvent  même  paffer  pour  de  bons  aliments. 

Le  cœur,  dont  la  fubftance  eftfibreufe,  com- 
paêfe  & dure , s’il  eft  tiré  fur-tout  de  vieux  ani- 
maux , réfifte  long-temps  à l’aélion  de  l’eftomac  ; 
il  donne  un  fuc  épais,  difficile  à digérer,  quoi- 
qu’il foit  d’ailleurs  très-nourriffant.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  du  poumon , dont  le  tiffu  mou  & 
fongueux  fe  diffout  facilement  dans  l’eftomac  , 
mais  il  nourrit  peu  : on  eftime  les  poumons  de 
veau  & d’agneau , pourvu  cependant  qu’ils  ne 
foient  pas  trop  chargés  d’alTaifonnements.  Les. 
gourmands  font  grand  cas  du  poumon  de  porc  ; 
mais  la  digeftion  n’en  eft  pas  facile , & il  ne 
^ fournit  pas  un  fuc  louable. 

La  langue  ainfi  que  le  cœur , à raifon  de  fa 
fubftance  denfe  6c  fibreufe  , réfifte  long-temps  à 
l’aélion  des  forces  digeftives  , 6c  fatigue  les  efto- 
macs  foibles  ; on  préféré  aux  autres  langues  celles 
de  mouton , de  veau , de  chevreau  : celle  de  bœuf 
fe  fale , 6c  peut  fe  garder  toute  l’année  ; c’eft  un 
mets  agréable  pour  les  buveurs  , mais  il  eft  peu 
fain. 

Il  faut  mettre  au  nombre  des  aliments  perni- 
cieux , les  extrémités  des  quadrupèdes  , dans  lef- 
quelles  il  n’y  a point  de  fang,  6c  qui  font  compo- 
! fées  de  ligaments  , de  tendons  6c  de  membra- 

I nés;  le  fuc  lent  6c  épais  qu’elles  renferment,  les 
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rend  nuifibles  aux  mélancoliques  & à ceux  qui 
font  menacés  d’obftruftions.  Les  perfonnes  déli- 
cates & foibles  doivent  auffi  s’abftenir  de  cette 
efpece  de  nourriture,  qui  eft  d’ailleurs  infipide, 
à moins  qu’elle  ne  foit  relevée  par  des  aflaifon- 
nements  ordinairement  mal-fains  : mais  on  pré- 
pare avec  ces  parties  des  gelées  agréables  , qu’on 
permet  aux  malades  mêmes. 

La  \ervellc  eft  un  mets  peu  eftimé  & infipide;, 
on  la  digéré  difficilement,  & il  parojt  qu’à  raifon 
de  fa  vifcofité,  elle  s’attache  aux  parois  de  l’ef- 
tomac  ; on  préféré  au  refte  celle  de  veau,  d’a- 
gneau , de  mouton  , de  porc  Sc  de  lie'vre.  On  peut 
manger  fans  inconvénient  la  mo'èlle  des  os , pour- 
vu que  ce  foit  avec  fobriété  : on  dit  même  qu’elle 
eft  de  quelque  fecours  aux  fcorbutiques,  qui  fen- 
tent  une  crépitation  dans  les  os;  mais  fi  l’on  en 
prend  outre  mefure,  elle  fatigue  l’eftomac  , & ex- 
cite des  naufées. 

La  graiffe  eft  plutôt  réfervée  pour  fervir  d’af- 
faifonnement  naturel  aux  chairs  , que  pour  fer- 
vir d’aliment  : elle  eft  fort  agréable  au  goût, 
lorl’qu’on  mange  kvec  modération  celle  qui  eft 
attachée  à la  viande  ; autrement , ainfi  que  la 
moelle,  elle  fe  digéré  avec  difficulté,  caufe  des 
naufées  , & diminue  l’appétit.  Les  colériques  , 
&c  ceux  qui  font  d’un  tempétament  chaud  , doi- 
vent s’interdire  les  viandes  trop  gfàlfes.  Tout  le 
monde  fait  que  les  fain-dôux , lorfqu’ils  font  de- 
venus rances,  font  pernicieux,  & qu’ils  caufent 
des  rapports  nidoreux  ; on  n’ignore  pas  non  plus 
qu’ainfi  que  le  /arc^,  ils  font  partie  des  affaifonne- 
ments.  Le  /àng  enfin  , de  quelque  maniéré  qu’il 
foit  préparé,  eft  un  mauvais  aliment  qui  fe  digéré 
difficilement  ; il  en  faut  dire  autant  de  celui  du 
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porc  dont  on  fait  le  boudin  , mets  fi  eftimé  de? 
perfonnes  voraces,  gourmandes,  ou  impruden- 
tes , puifque,  pour  ctre  digéré  , il  a befoin  d’un 
eftoinac  des  plus  robuftes.  Nous  ne  dirons  rien 
du  lait , parce  que  nous  en  avons  parlé  dans  l’ar- 
ticle des  adouciflants , & qu’il  entre  plus  natu- 
rellement parmi  les  boiflbns , qui  termineront 
ce  Traité. 


LES  OISEAUX. 

Le  coq  de  notre  pays  (gallus)  , & la  POULE 
(^gallina')  , tiennent,  avec  raifon,  le  premier 
rang  parmi  les  oifeaux  domeftiques  , puifqu’ils 
font  d’un  ufage  trçs-fréquent , non-feulement  à 
caufe  de  l’excellence  de  leur  chair,  & des  bouil- 
lons reftaurants  qu’on  en  prépare;  mais  encore  à 
caufe  des  œufs , qui  fourniflent  un  aliment  qui , 
pour  être  très-commun , n’en  eft  pas  moins  ef- 
timé.  La  chair  de  ces  oifeaux , encore  jeunes  & 
engraifles,  palTe  pour  excellente,  & donne  une 
nourriture  douce  & falutaire  à ceux  qui  font  en 
confomption,  aux  perfonnes  Incommodées  detoux 
habituelle  , & aux  convalefcents.  11  n’en  eft  pas, 
de  même  de  celle  de  ces  oifeaux  trop  vieux-,  & 
trop  lubriques;  elle  eft  denfe , dure,  trop  feche 
pour  être  aifément  mangée  & broyée  fous  les 
dents,  & elle  fe  digéré  avec  peine  : c’eft  cepen- 
dant un  aftiez  bon  aliment , lorfqu’on  eft  parve- 
nu à l’attendrir  par  le  temps  Sc  une  coftion  con- 
venable. Le  CHAPON  (capô)^  ou  coq  coupé,  fe 
met  à jufte  titre  au  nombre  des  mets  les  plus 
ejtquis  ; fa  çhair  eft  de  facile  digeftion  ; elle 
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fournit  un  fuc  louable  , nourrit  parfaiternent  Oiseavx, 
jufqu’à  donner  de  l’embonpoint  : on  en  eftime 
beaucoup  le  foie , qui  l’emporte  infiniment  fur 
celui  du  veau.  Après  le  chapon  vient  le  POULET 
Ç^pullus  gallinaceus') y celui  de  trois  mois  fur-tout  ) 

& qu’on  a engraiffé  ; fa  chair  qui  eft  fort  tendre  * ' 
fe  digéré  très- promptement , Sc  fournit  un  fuc 
des  plus  doux  : c’eft  l’aliment  familier  des  per- 
fonnes  foibles  8c  valétudinaires;  il  n’eft  pas  moins 
du  goût  de  ceux  qui  fe  portent  bien , 8c  même 
des  gourmets. 

Les  œufs  de  poule  (^ova galUnacea^Vem^oz- 
x.tnt  fur  les  autres  ; favoir  , fur  ceux  de  faifands  , 
de  dindes,  de  paons  , de  canards,  d’oies,  8c  fur 
tous  ceux  enfin  qui  fe  mangent.  Les  œufs  d’au- 
truche, dont  les  Africains  font  leur  nourriture, 
font  les  moindres  de  tous  ; ils  n’appartiennent 
pas  à notre  objet,  non  plus  que  ceux  de  tortue  , 
ü vantés  chez  les  Américains.  Perfonne  n’ignore 
combien  font  eftimés  des  grands  8c  du  peuple  les 
œufs  frais,  qui  fe  mangent  à la  mouillette,  ou 
qui  fe  prennent  en  les  humant  : c’eft  une  excel- 
lente nourriture  pour  les  convalefcents , pour 
ceux  qui  font  tourmentés  de  crudités  acides  , 
pour  les  vieillards , pour  les  enfants  , pour  tout  le 
monde , en  un  mot  ; car  ils  contiennent  ce  qu’une 
lymphe  tranfparente  8c  gélatineufe  a de  mieux 
préparé  , à laquelle  on  donne  le  nom  de  hianc 
(albumen),  èc  qui  conftitue  la  matière  prochaine 
de  la  nutrition.  A l’égard  du  jaune , c’eft  une 
fubftance  graffe  8c  fort  douce , qui  donne  une 
nourriture  très  - falubre  ; cependant  elle  paroit 
favorifer  la  génération  de  la  bile,  8c  être  par  con- 
féquent  peu  convenable  aux  tempéraments  bir- 
lieux , de  même  qu’à  ceux  qui  font  portés  à l’a- 
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mour  : les  Ceufs  mollets,  ou  cuits  en  confiftance 
de  miel , palTent  pour  avoir  plus  de  faveur,  & fonit 
également  nourrilTants  : les  œufs  durs,  & qu’on 
a fait  cuire  par  une  longue  ébullition,  fortifient 
l’eftomac , refferrent  le  ventre  , & arrêtent  l’hé- 
morrhagie. On  ne  connoît  point  d’aliment  plus 
commun  que  les  œufs  ; on  ne  finiroit  point  fi  l’on 
vouloit  faire  l’énumération  des  différents  mets 
que  préparent  avec  les  œufs  les  cuifiniers,  les  pâ- 
tifiiers  , les  confifeurs , &c.  &c.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  des  œufs,  doit  s’entendre  cIæ  ceux 
qui  font  frais  ; car  ceux  qui  font  vieux , ou  à 
demi  - pourris  , font  regardés  avec  raifon  com- 
me très-pernicieux , &c  rejetés  comme  de  mau- 
vais aliments.  On  n’ignore  pas  enfin,  que  c’eft 
avec  les  œufs  &c  la  farine  que  les  cuifiniers  font  la 
liaifon  des  ragoûts  de  viandes  &C  de  poiflTons  , 
qui  font  les  délices  des  perfonnes  les  plus 
friandes. 

La  pintade  ( gallus  & galUna  guinmjis')  ap- 
proche de  la  taille  du  chapon.  Il  n’y  a pas  encore 
long-temps  qu’on  éleve  parmi  nous  cet  excellent 
oifeau  , dont  la  chair  fe  digéré  aifément , & qui 
fournit  une  très-bonne  nourriture  ; il.  ne  le  cede 
point  en  faveur  aux  oifeaux  du  môme  genre,  ni 
même  au  chapon  : aufli  eft-il  fervi  fur  les  tables 
les  plus  recherchées  ; c’eft  le  mets  defiré  des 
gourmands  8c  des  plus  friands. 

Coq  & POULE  d’Inde  {gallus ^gallinalndlca). 
On  met  au  nombre  des  meilleurs  aliments  cet 
oifeau  domeftique,  qui , quoi  qu’étranger,  eft  au- 
jourd’hui très-commun  parmi  nous.  Sa  chair  eft 
de  bon  goût  & de  facile  digeftion,  pourvu  cepen- 
dant que  l’oifeau  foit  jeune  , & tué  depuis  quel- 
ques jours , avant  que  de  le  fervir  fur  table;  il  eft 
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du  goût  de  tout  le  monde  ; fa  chair  convient  aufll 
à toutes  fortes  de  perfonnes  , & fournit  une 
nourriture  excellente.  Ainfi  que  les  autres  ani- 
maux , le  coq  d’Inde  trop  vieux  a une  chair 
dure , feche , & qui  fe  digéré  avec  difficulté  ; 
mais  toutes  chofes  égales,  la  femelle  eft  réputée 
avoir  plus  de  faveur  & de  delicateffe. 

Le  PACtN  (^pavo  , vd  avis  Junonis')  ^ le  plus 
beau  des  oifeaux  , eft  rarement  facrifié  fous  le 
couteau  du  cuifinier  pour  être  fervi  fur  les  tables  , 
à moins  que  ce  ne  foit  pour  paroître  dans  des  fef- 
tins  magnifiques  & fomptueux  : il  approche  du 
coq  d’Inde  par  fon  excellence  & fon  bon  goût  ; 
quelques-uns  même  regardent  4a  chair  du  paon 
comme  un  manger  plus  délicat;  ce  qui  doit  s’en- 
tendre de  celui  qui  eft  jeune  & engrailTé  : autre- 
ment la  chair  en  eft  dure , fibreufe  , difficile  à 
digérer.  Les  anciens  Romains  en  faifoient  leurs 
délices;  cette  eftime'étoit-elle  fondée  fur  la  ra- 
reté, la  beauté,  l’élégance  de  cet  oifeau?  c’eft 
ce  dont  on  peut  douter.  Enfin  , il  n’eft  pas  hors 
de  propos  d’obferver  que  la  chair  de  paon  fe 
conferve  plus  long-temps  qu’aucune  autre. 

Le  FAISAND  {jhajîanus ^Jive  gallus  fylvejlris')  ^ 
a été  autrefois  apporté  de  la  Colchide , aujour- 
d’hui la  Mingrélie  en  Europe  : le  mâle  eft  de  la 
grandeur  de  notre  coq  domeftlque  ; il  l’emporte 
en  bonté  fur  tous  les  oifeaux  du  genre  des  pou-  ^ 
les  ; fa  faveur  le  fait  mettre  par  les  friands  au  def- 
fus  de  ce  qu’il  y a de  plus  délicat;  ils  ne  tariflfent 
pas  fur  les  éloges  qu’ils  lui  donnent  : fa-  chair  eft 
alfée  à digérer  : elle  fournit  un  excellent  fuc  , qui 
nourrit  très- bien.  Auffi  ce  mets  exquis  , qui  n’a 
peut-être  pas  d’égal,  convient-il  fur-tout  aux 
perfonnes  foibles,  & même  aux  convalefcents. 
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Le  faisan  de  montagne  (^urogallus  vcl  phct“ 
fianus  montanus) , eft  plus  haut  que  le  précédent , 
mais  il  lui  eft  inférieur  en  bonté  : on  le  fert  ce- 
pendant fur  les  meilleures  tables  , quoiqu’il  égale 
à peine  en  faveur  5c  en  délicatelTe  le  coq  d’Inde  : 
fa  chair , en  effet,  eft  un  peu  feche  6c  dure,  ce 
qui  la  rend  de  difficile  digeftion  ; elle  eft  pourtant 
d’une  faveur  agréable  5c  d’un  bon  fuc. 

La  perdrix  (^perdrix)  : l’une,  comme  on  fait  ^ 
eft  rouge  ; on  la  regarde  comme  un  manger  dé- 
licieux : l’autre  eft  grife;  elle  eft  inférieure  à la 
première  en  faveur  5c  en  bonté.  La  perdrix  tient 
le  premier  rang  parmi  les  morceaux  les  plus 
friands  : elle  fait  l’ornement  des  plus  grandes 
tablesi  La  chair  des  perdreaux  eft  tendre,  5c  d’un 
goût  excelleot  ; elle  donne  un  très-bon  fuc.  La 
perdix  de  cinq  à fix  mois  eft  également  eftimée  : 
il  n’en  eft  pas  ainfi  des  vieilles;  elles  furchargent 
l’eftomac  des  perfonnes  foibles  5c  des  convalef- 
cents  ; elles  nourriffent  cependant  beaucoup.  Les 
jeunes  perdrix  fe  mangent  rôties^  5c  arrofées  de 
fuc  d’orange  : les  cuifiniers  mettent  les  plus 
vieilles  en  ragoût  ou  en  pâte  ; préparées  de  l’une 
ou  de  l’autre  maniéré , elles  fe  mangent  avec  dé- 
lices, 5c  raffafient  parfaitement. 

Le  FRANCOLiN  ( atcagena  ) qui  fe  trouve  au- 
près du  champ  d’Hercule  (/a  Crau)  , aux  envi- 
rons d’Arles , 5c  qu’on  nomme  dans  le  pays  gran- 
doulo , eft  pl'us  grand  que  la  perdrix  : fa  chair  eft 
blanche,  tendre,  d’un  goût  excellent,  facile  à 
digérer  , 5c  fourniffant  un  trèsrbon  fuc;  il  eft  plus 
rare  que  la  perdrix , mais  plus  eftimé , 5c  fait  l’or^ 
nement  des  repas  Iplendides.  La  GELINOTTE  des 
bois  (artagen  .Gesn.  vcl  galLina  corylorum  Al- 
DROVAND.)  en  approche  : on  la  trouve  fréquem- 
ment 
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hient  au  pied  des  Alpes , dans  les  endroits  princi- 
palement où  croilTeht  abondamment  le  coudrier 
& la  ronce  ; elle  eft  à peu.  près  de  la  taille  de  la 
poule  ; comme  elle  va  prefque  de  pair  pour  la  fa- 
veur avec  la  perdix  & le  faifand , on  la  met  avec 
raii'on  au  nombre  des  oifeaux  les  plus  exquis. 

Les  pigeons  (colambi  Sc  columbœ) , tant  mâlés 
que  femelles,  ont  place  paŸmi  les  meilleurs  ali- 
ments; mais  ils  font  bien  inférieurs  aux  poules  &C 
aux  poulets.  La  chair  de  pigeon , quoique  très-fa^ 
Voureufe  à quelque  chofe  de  dur  de  fec  ; plus 
molle  que  tendre,  elle  fe digéré  difficilement , 6c 
fournit  un  fuc  fort  chaud  , nüifible  aux  jeunes 
gens  , aux  perfonnes  maigres,  & à ceux  qui  font 
d’un  tempérament  bilieux  ; ce  qui  doit  principa- 
lement s’entendre  des  vieux  pigeons  : les  jeunes  , 
en  effet,  caufent  moins  de  mal  ; mais  cette  nour- 
riture eft  rarement  falutaire;  Les  pigeonneaux 
Çpipiünes , vel  pulli  columbinï  ) font  plus  tendres 
6c  plus  aifés  à digérer;  mais  ils  font  plus  eftimés 
qu’ils  ne  le  méritent  par  quelques  gourmets. 

Le  pigeon  ramier  {^palumbus  & palUmba^ 
doit  fe  rapporter  au  genre  des  pigeons  faUvages* 
Cet  ôifeau  eft  eftimé,  & fe  fert  fur  les  meilleures 
tables  , avec  les  mets  les  plus  friands  : cependant 
il  eft  inférieur  à la  perdrix , en  ce  que  fa  chair 
eft  un  peu  feche  6c  dure  , 6c  qu’elle  ne  fé  diflbut 
pas  aifémentdans  l’eftomac;  mais  à raifon  de  fa 
faveur  fort  agréable  , elle  pafle  pour  falutaire  : 
c’eft  par-là  que  le  pigeon  ramier  l’emporte  fur 
celui  des  champs. 

La  TOURTERELLE  qui  eft  aufli  uii 

oifeau  du  genre  des  pigeons  fauvages  , n’eft 
point  à méprifer;  foit  à raifon  de  fdn  goût , foit  à 
raifon  de  fa  falubrité  ; fa  chair  même  va  de  pair. 
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pour  la  bonté,  avec  celle  des  autres  oifeaux  con- 
génères; peut-être  même  fe  digere-t-elle  plus  faci- 
lement. Aurefte,  il  paroît  conftant  que  les  pigeons 
domeftiques  font  une  nourriture  très-falubre  ; 
mais  que  les  fauvages  en  donnent  une  plus  feche 
& plus  chaude  , bien  que  plus  agréable  au  juge- 
ment de  nos  gourmets. 

Le  vanneau  {yündlus')  eft  un  oifeau  de  la 
taille  du  pûgeon;  fon  plumage  eft  agréable,  &fa 
tête  ornée  d’un  panache  ou  huppe;  il  habite  au- 
près des -eaux,  à caufe  des  vers  qui  font  fa  nour- 
riture ordinaire.  On  le  fert  fur  les  tables  les  plus 
délicates  , parce  que  fa  chair  eft  tendre  &£  facile 
à digérer , qu’elle  eft  d’une  faveur  agréable  & i 
d’un  bon  fuc.  Il  y a des  perfonnes  qui  préten-  I 
dent  que  le  vanneau  l’emporte  fur  le  pluvier  par  : 
l’excellence  de  fa  chair  ; mais  ceux  qui  favent  ju- 
ger des  bons  morceaux , font  d’un  fcntiment  tout 
différent. 

Le  pluvier  (^pluvialis  ) , de  même  que  le 
vanneau,  dont  il  paroît  être  congénère,  &C  qui 
eft  de  la  même  grandeur,  habite  auffi  le  long  des 
lacs  & des  fleuves.  Cet  oifeau  fe  fert  fur  les  meil-' 
leures  tables;  ce  n’eft  pas  fans  raifon , puifqueM 
fa  chair  eft  tendre  8c  d’un  très-bon  goût  : enforte:| 
qu’on  le  met  au  nombre  des  morceaux  friands.. | 
Nous  obferverons  qu’il  y a plufieurs  efpeces  de; 
pluviers,  parmi  lefquels  on  préféré  principale— i 
ment , tant  à raifon  de  fa  faveur,  que  de  fa  déli-- 
cateffe  » celui  qui  eft  d’une  couleur  cendrée,  mar-i 
quêté  de  taches  d’or. 

La  BECASSE  (^rujiicula')  eft  regardée  par  beau-i 
coup  de  perfonnes  comme  un  mets  des  plus  agréa-- 
bles  8c  des  plus  favoureux  ; elle  va  prefque  dai 
pair  avec  la  perdrix  ôc  le  franc(ilin.  Sa  chair  fait: 
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les  délices  de  ceux  qui  aiment  la  bonne  chere  ; 
ils  mangent  lur-tout  avec  avidité  l'es  excréments  , 
qu’on  reçoit  fur  une  tranche  de  pain  grillé,  tan- 
dis qu’elle  eft  à la  broche  ; ils  mettent  ce  pain  , 
qui  en  eft  imbibé  , au  delTus  des  plus  friands 
morceaux.  On  n’eftime  pas  moins  la  BÉCASSINE 
{^rujlicula  minor)  ^ qui  paroit  aufti  fur  les  tables 
les  mieux  fervies.  La  chair  de  ces  deux  efpeces 
d’oifeaux,  bien  qu’agréable  au  goût,  ne  fe  digéré 
pas  aifément  ; aufti  convient^lle  peu  aux  perfonnes 
foibles  8c  aux  convaIefcents.'»« 

La  poule  d*EAU  (^gallinula  aquaûca')  ^ dont 
les  Ornithologues  diftinguent  differentes  efpe- 
ces , mérite  un  rang  diftingué  parmi  les  meilleurs 
mets;  aufti  paroît  elle  avec  honneur  fur  les  ta- 
bles délicates,  pourvu  néanmoins  qu’elle  foit 
jeune  8c  gralTe  , autrement  fa  chair  eft  denfe^ 
dure , 8c  de  difficile  digeftion  : elle  fournit  un 
aflêz  bon  fuc , quoiqu’elle  fente  quelquefois  la 
boue  8c  le  poiflbn. 

Le  héron  ( ardta  ) , oifeau  célébré  par  le 
combat  opiniâtre  que  les  chafleurs  le  mettent  à 
portée  de  livrer  à l’épervier  ou  au  faucon  , pour 
le  plaifir  des  grands , paroît  rarement  fur  les  ta-, 
blés.  Lorfqu’il  a acquis  fa  grandeur  ordinaire,  fa 
chair  eft  dure  8cfibreufe,  & de  difficile  digeftion, 
avec  quelque  odeur  de  poilTôn  : cependant  cet 
oifeau  jeune  n’eft  point  défagréable  au  goût , 8c 
fe  digéré  aifément. 

Le  canard  (û/z<w),  eft  un  des  oifeaux  cfomef* 
tiques  le  plus  connu  : la  femelle  fe  nomme  Cane, 
Il  eft  plus  ou  moins  eftimé , félon  fon  âge  , ou  les 
beux  qu’il  fréquente.  En  vleillifl'ant , fa  chair 
devient  dure,  compare,  difficile  à digérer,  8c 
d’un  fuc  mauvais  8c  vifqueux  : celle  de  celui 

G g ij 


Oiseaux; 


Oiseaux. 


468  Traité 

= qui  eft  jeune,  étant  plus  tendre  & de  meilleur 
goût,  paffe  pour  être  plus  faine.  Les  canards  qui 
vivent  à l’air,  hors  des  villes,  l’emportent  de 
beaucoup  fur  ceux  qui  font  élevés  dans  l’inté- 
rieur des  villes  , où  ils  fe  nourrilfent  fonvent 
d’ordures  & d’immondices.  C’eft  avec  raifon 
qu’on  fait  plus  d’eftime  du  canard  sauvage 
{^anas  fylvejlris')  ; la  chair  de  celui-ci  a plus  de 
faveur  que  celle  de  l’oie  ; elle  eft  plus  falubre , 

& plus  aifée  à digér.er  : on  ne  doit  pas  en  être 
furpris , parce  que  lès  oifeaux  qui  vivent  en  li- 
berté , trouvent  dans  les  champs  une  nourriture 
bien  plus  avantageufe.  & plus  convenable , &C  1 
font  plus  d’exercice.  Enfin,  on  vante  les  œufs  i 
de  canards  qui , félon  quelques-uns , ne  le  cedent  1 
en  rien  à ceux  de  poules. 

La  sarcelle  (^qutrqiudula'^  , qui  peut  fe  | 
rapporter  aux  genres  des  canards  fauvages , tient  | 
un  deP'premiers  rangs  parmi  les  aliments  les  plus  j 
recherchés  : fa  chair , par  fa  faveur  & fa  délica-  jj 
teffe,  le  difpute  à celle  du  canard.  La  dififolutiort  |i 
cependant  ne  s’en  fait  pas  facilement  dans  l’efi»  Il 
tomac  ; aufli  fon  ufage  peut  être  nuifible  aux  j] 
perfonnes  foibles  & aux  convalefcents  , à moins  ji 
qu’ils  n’en  mangent  avec  précaution  & fobriété.  il 

L’outarde  (on's,  vd  bijlarda').  Les  habi-  i 
tants  d’Arles  l’ap|/ellent  Jlarde  , nom  qui  lui  | 
vient  de  ce  que  fa  démarche  eft  lente , à caufe  de" 
fa  grofteur  ; car  cet  oifeau  eft  auflî  gros  que  le  j 
coq  domeftique  , & pefe  jufqu’à  quinze  livres;  | 
auflî  a-t-il  de  la  peine  à prendre  fon  vol , ce  qui  j 
fait  qu’il  eft  fouvent  faifi  par  les  chiens , avant 
que  d’être  porté  fur  les  ailes.  Sa  chair  eft  noirâ- 
tre , un  peu  plus  dure  que  celle  du  canard , & j 
d’une  faveur  moins  agréable  ; elle  s’attendrit  ce-  jj 
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pendant  en  la  gardant  quelque  temps  avant  de  Qiseaux 
la  manger  ; elle  fe  digéré  alors  avec  moins  de 
peine , & devient  plus  propre  à fervir  d’aliment  ; 
elle  acquiert  même  une  faveur  qui  plaît.  Audi 
cet  oifeau  rare  eft-il  fervi  comme  un  mets  re- 
cherché fur  les  ^nnes  tables. 

L’oie  ( anfer  domejficus  ) , qui  fe  plaît  dans  les 
eaux  , 6c  s’élève  rarement , eft  regardée  comme 
un  des  oifeaux  dont  on  tire  le  plus  d’utilité  : elle 
fournit  des  pouffins  6c  des  œufs  bons  à manger; 
elle  donne  encore  un  duvet  propre  à faire  des 
couffins , 6c  à garnir  des  lits , auffi-bien  que  des 
plumes  à écrire,  8cc....  On  dit  que  les  ofes  font 
des  gardiennes  très-fidelles  : à ce  titre  , elles 
étoient  fort  eftimées  des  Anciens  ; elles  ne 
l’étoient  pas  moins,  fi  l’on  en  croit  les  Hiftoriens  , 
par  leur  fagacité  fupérieure  à celle  de  beaucoup 
d’animaux.  La  chair  de  l’oie  eft  agréable  , quoi- 
qu’elle foit  dure  6c  feche  , de  difficile  digeftion  , 

& de  mauvais  fuc , ce  qu’il  faut  feulement  en- 
tendre de  celle  qui  eft  parvenue  à fa  grolTeur  na- 
turelle , ou  qui  eft  vieille  : cependant  on  regarde 
comme  un  morceau  friand , 8c  l’on  fert  fur  les 
tables  des  grands , les  oies  jeunes  6c  engràiflees , 
ainfi  que  les  pouffins,  quoique  leur  fuc  ne  foit  pas 
des  meilleurs.  Plufieurs  font  grand  cas  du  foie 
de  cet  oifeau , qui  néanmoins  eft  fort  inférieur  à 
celui  des  poulets  6c  des  chapons.  La  chair  d’oie 
falée  6c  féchée  à la  fumée,  eft  un  aliment  de  mau- 
vaife  qualité  6c  de  difficile  digeftion  , bien 
qu’elle  foit  recherchée  par  les  buveurs;  elle  al- 
téré, relTerre  le  ventre,  6c  engendre  des  ob- 
ftruftipns  : ainfi  les^ mélancoliques  6c  les  valétu- 
dinaires doivent  s’en  abftenir  avec  grand  foin.  Il 
pft  bon  d’obferver  qu’on  eftime  infiniment  davan- 
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tage  l’oie  fauvage,  dont  la  chair  a plus  de  faveur  , 

& qui  eft  plus  facile  à digérer  & plus  faine. 

Le  cygne  {cygnus')^  qui fe fait  principalement 
remarquer  parmi  les  oifeaux  aquatiques  par  fon 
plumage  blanc  de  neige , acquiert  & furpaffe  la 
groffeur  de  l’oie.  Sa  chair  eft  dure,  noire,  diffi- 
cile à digérer  , fur-tout  s’il^eft  vieux  ; mais  fes  pe- 
tits font  mis  au  nombre  des  morceaux  les  plus 
délicats , & fe  fervent  dans  les  feftins  : c’eft  ce- 
pendant une  nourriture  peu  falubre.  * 

Le  plongeon  (^mergus"^.  Cet  oifeau  de  mer 
approche  de  la  grandeur  de  l’oie , & habite  les 
contr(?es  feptentrionales.  Sa  chair  eft  dure , hui- 
leufe,  d’un  goût  défagréable  , & par  conféquent 
peu  eftimée  : les  Médecins  en  interdifent  l’ufa- 
ge,  à caufe  du  mauvais  fuc  qu’elle  fournit.  Nous 
ne  parlerons  pas  de  beaucoup  d’autres  oifeaux  de 
mer  de  riviere  , qui  en  approchent,  & qui  ne 
font  pas  plus  recherchés. 

Le  foulque  (^fuitca')  qu’on  nomme  franco 
aux  environs  d’Arles  , eft  beaucoup  plus  petit  que 
le  canard;  mais  il  lui  reffemble  par  la  forme  de 
fon  corps.  Sa  chair  eft  dure,  âc  d’une  faveur  dé- 
fagréable ; elle  a une  odeur  forte  & agrefte  : elle 
fe  digéré  d’ailleurs  avec  beaucoup  de  peine.  Ce- 
lui de  mer  vaut  mieux  que  les  autres  , bien  qu’il 
foit  du  goût  de  peu  de  perfonnes,  &£  qu’il  révolte 
les  palais  délicats.  L’oifeau  que  nous  appelions 
Macreuse  , & qui  mérite  par  fa  célébrité  que 
nous  en  faffions  mention  , ne  diffère  point , 
DU  fort  peu,  du  foulque,  bien  qu’on  prétende 
que  la  macreufe  dépofe  fes  œufs  dans  l’eau  , &C 
qu0  fi  le  flux  vient  à les  couvrir  de  limon,  elle  y 
en  dépofe  de  nouveaux,  pendant  que  le 'foulque 
f§}t:  fqpt  nid  dans  les  joncs  ^ les  rofeau;^  ; nous 
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îalffons  aux  Naturaliftes  le  foin  d’éclaircir  ce  fait. 
La  chair  de  la  macreufe  eft  d’un  goût  défagrea- 
ble , & fent  un  peu  le  poiflbn  ; l’ufage  en  eft 
permis  en  carême , comme  de  celle  des  poiftbns.  La 
chair  de  la  macreufe  eft  imprégnée  d’huile,  & noa 
pas  d’une  véritable  graifle.  Nous  avons  déjà  ob- 
iervé  qu’en  cela  confiftoit  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  oifeaux  aquatiques  & les  poif- 
fons. 

La  pie  (/7/cÆ  ) , aufli  connue  par  fon  babil  que 
par  fon  penchant  à dérober  , s’apprivoife  aifé- 
ment  : elle  a une  chair  dure , infipide,  & de  mau- 
vais fuc , enforte  qu’on  en  fait  rarement  ufage 
comme  aliment  ; il  n’y  a guere  que  les  habitants 
de  la  campagne  & les  pauvres  qui  en  mangent. 

L’efpece  de  pie  qui  eftnomméepar  WiLLUGHB  Y 
pica  glandarla  , & par  les  Languedociens  & les 
Provençaux  gagé , n’eft  pas  plus  propre'  à fervir  d» 
nourriture;  apprivoifée  & inftruite,  elle  apprend 
à articuler  des  mots  : c’eft  à ce  titre  qu’elle  tient 
un  rang  avantageux  parmi  les  oifeaux. 

Le  geai  {^graculus , vd  recliàs  garrulus  ^ h gar- 
rulitati)  , nommé  par  les  Provençaux  graio  , eft 
un  oifeau  noir  de  la  famille  des  pies , lequel  , 
dit-on , parvient  à imiter  le  langage  des  hommes  : 
on  ne  le  fert  pas  fur  la  table  des  gens  aifés,  parce 
que  fa  chair  eft  dure  & inlipide  ; on  le  laiffe 
abfolument  au  petit  peuple  : on  peut  douter  s’il 
eft  différent  de  la  pie  glandaire. 

La  caille  (^coturnix')  ^ qui  eft  d’une  faveur 
très-agréable  , & réfervée  pour  les  bonnes  tables, 
fournit  un  excellent  fuc , fur-tout  au  commen- 
cement de  l’automne.  Quelques-uns  cependant 
ne  veulent  point  de  cet  oifeau  lorfqu’il  eft  trop 
gras,  à caufe  d’uae  certaine  faveur  fade,  qu’on 
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peut  cependant  corriger  avec  des  aromates  : c’eft 
par  la  même  raifon  que  les  Médecins  en  défap- 
prouvent  l’ufage.  Il  y a une  autre  efpece  de  caille 
qui , en  Italie  &c  en  Provence  , fe  nomme  ni  de. 
cdio  , comme  qui  diroit  nine  de  cailles  : elle  fe 
fert  fur  les  tables  des  grands , bien  que  fa  faveur 
n’ait  rien  qui  la  rende  eftimale. 

La  grive  en>provençal  lourde , eft 

plus  petite  que  la  caille  : mais  elle  ne  lui  cede 
point  en  bonté.  Cet  oifeau  , engrailTé  de  raifm  & 
de  baies  de  genievre , eft  un  aliment  qui  plaît  à 
tout  le  monde,  & qui  pafle  pour  falubre.  Il  y a 
une  autre  efpece  de  grive  plus  petite , que  les 
Provençaux  nomment  lourde  gavoue;  elle  habite 
de  même  fur  les  lieux  montueux  : fa  chair  a un  peu 
d’amertume , aufli  eft-elle  moins  agréable , bien 
qu’élle  ne  fourniflTe  pas  un  mauvais  fuc. 

L’ortolan  ( honulanus  ) , qui  eft  un  oifeau 
fort  connu  dans  la  France  méridionale,  & qui  eft 
de  la  groITeur  de  la  caille , eft  mis  au  nombre  des 
aliments  les  plus  exquis  \ il  eft  quelquefois  telle- 
ment chargé  de  graifle  , que  certains  eftomacs 
en  font  fatigués  jufqu’aux  naufées  : il  fournit 
d’ailleurs  un  fuc  fain  & lopable. 

Le  merle  (/wer«/Æ).  Son  plumage  eft  noir  (car 
îl  eft  fort  rare  qu’on  en  trouve  de  blanc)  ; il  pa- 
roît  approcher  de  la  grive  ; il  l’égale  ou  la  fur- 
paflTe  en  grofteur , & n’eft  guère  moins  eftimé  \ 
cependant  les  friands  trouvent  que  fa  chair  n’eft 
pas  de  la  meilleure  qualité.  Il  eft  bon  de  favoir 
que  le  merle  pris  aux  filets  , &c  engrailTé  enfuite  , 
l’emporte  fur  les  autres. 

L’Étourneau  {Jlurnus).,  qui  eft  agréable 
par  la  variété  des  couleurs  de  fon  plumage,  égale 
le  merle  en  grandeur  : on  le  met  au  nombre  des 
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mauvais  aliments,  parce  qu’il  fe  nourrit  fouvent 
de  charogne;  la  chair  a quelque  chofe  d’amer  ; 
elle  fe  digéré  difficilement,  èc  exhale  une  odeur 
défagréable: cependant,  au  temps  des  vendanges, 
lorfqu’il  s’eft  engraiffié  en  mangeant  des  raifins  , 
il  a un  meilleur  goût;  quelques-uns  même  l’efti- 
ment  alors. 

Le  BEQUE-figde  {ficedula  ) , engraiffé  dans  la 
faifon  qui  lui  eft  propre , eft  placé  au  rang  des 
morceaux  délicats , & fe  fert  fur  les  bonnes  ta- 
bles ; il  fournit  alors  un  bon  fuc  : dans  les  autres 
temps  , il  n’eft  pas  fupérieur  aux  autres  petits  oi- 
feaux.  On  doit  rapporter  au  genre  des  beque- 
figues,  1°.  le  moineau,  nommé  par  Aldro-* 
VAN  DE  pajfer  amndinauus  , & boufcallo  par  les 
Languedociens  & les  Provençaux  ; il  ne  le  cede 
pas  en  faveur  à ceux  du  même  genre  : a®,  une 
efpeced’ALOUETTE,défignéepar  Aldrovande 
fous  le  nom  de  alauda  congener  , & connue  à 
Marfeille  fous  celui  de  chipardrïs  ; par  fon  agréa- 
ble faveur,  elle  l’emporte  fur  les  oifeaux  de  mê-; 
me  nature  ; 3°.  l’oifeau  que  les  Provençaux  ap- 
pellent QUEOUBLANC  ( œnanthc  AldROV.')  , a 
le  goût  délicat  des  beque- figues.  On  connoît 
bien  d’autres  petits  oifeaux  qui , étant  fort  gras 
au  temps  des  vendanges,  paffent,  même  parmi 
les  chafTeurs,  pour  des  beque-fîgues , & ne  font 
guere  moins  eftimés. 

L’alouette  ( alauda  vulgarisé ^ que  les  Pari- 
liens  appellent  mauviette^  nom  que  l’on  donne 
auffi  à une  petite  efpece  de  grive,  cotfnue  en  Pro- 
vence fous  celui  de  cauquillado.  L’alouette  eft 
plus  petite  que  la  grive  , d’un  goût  agréable,  de 
facile  digeftion  ; elle  fe  fert  fur  toutes  les  tables  , 
pourvu  qu’elle  foit  bien  greffe  : c’eft  alors  qu’elle 
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fournit  un  fuc  très-louable  ; mais  il  faut  prendre 
garde  d’en  manger  les  ofTelets , ils  caufent  quel- 
quefois des  tranchées  : on  fait  ordinairement 
rôtir  les  alouettes;  on  les  met  auffi  en  pâte.  Il  y 
a une  autre  efpece  d'alouette  nommée  en  fran- 
çois  farloufe , en  provençal  pivo , & en  latin 
alauda  patrorum  , qui  a le  goût  des  meillleurs 
beque-figues , &c  paroît  fur  les  tables  les  plus  dé- 
licates. On  regarde  auflî  comme  une  efpece  d’a- 
louette un  petit  oiféau  appelé  btdouido  par  les 
Marleillois  : il  ne  le  cede  pas  aux  précédents  en 
bonté,  il  fait  les  délices  des  feftins  les  plus  déli- 
cats : c’eft  aufli  un  mets  de  bon  fuc  & très-agréa- 
ble pour  l’eftomac  languiffant  des  malades.  On 
doit  rapporter  enfin  au  genre  des  alouettes , le 
petit  oifeau  nommé  calandra  ; les  Oifeliers  les 
attirent  par  le  moyen  d’un  miroir  mobile  , afin 
d’en  tuer  plufieurs  d’un  feul  coup  : c’eft  un  ali- 
ment d’un  goût  alTez  agréable  , & qu’on  peut 
manger  fans  crainte. 

La  gorge-rouge  (^rubccula^  que  les  Lan-i 
guedociens  nomment  rigaou  , flatte  agréable- 
ment les  oreilles  par  la  douceur  de  fon  chant  : fa 
chair  n’eft  pas  inférieure  à celle  du  beque-figue  ; 
elle  donne  une  nourriture  falubre.  Un  autre  oi- 
feau que  les  Provençaux  nomment  queou  rouge, 
(rutlcilla')  approche  beaucoup  du  gorge-rouge; 
il  a à peu  près  la  même  faveur,  & fe  fert  fur  les 
bonnes  tables. 

Le  coucou  (cac«/«s),  qui  eft  connu  par  fon 
cri  monotone  & défagréable,  & qu’on  dit  depo- 
fer  fes  œufs  dans  le  nid  des  autres  oifeaux , eft 
carnacier  ; aufli  n’eft-il  pas  de  bon  goût,  ni  de 
facile  digeftion  : il  n’y  a guere  que  les  gens  de  la 
campagne  & les  pauvres  qui  en  mangent. 
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Le  pivert  ( picus  viridis  ) fait  entendre  un 
bruit  (ingulier  en  frappant  les  arbres  de  fon  bec , 
pour  y faire  la  recherche  des  fourmis  & des  ver- 
miflTeaux.  La  maigreur  habituelle  de  cet  oifeau  a 
donné  lieu  à ce  proverbe  provençal , ts  maigre 
coumo  un  pi , en  parlant  d’un  homme  exténué  & 
défait;  c’eft-à-d  ire  , tu  es  maigre  comme  un  pivert. 
Il  eft  cependant  mis  au  nombre  des  oifeaux  qui 
fe  mangent , bien  que  fa  chair , peu  favoureufe  , 
ne  foit  pas  du  goût  de  plufieurs  perfonnes  , &C 
qu’elle  foit  nuifible  à quelques  gens  délicats.  On 
peut  rapporter  à la  famille  des  piverts,  1°.  I’au- 
RiOL  (priolus^  , qu’on  croit  mal-à-propos  fufpen- 
dre  fon  nid;  il  eft  de  meilleur  goût  que  le  pré- 
cédent, & l’emporte  fur  lui  en  bonté  : le  TUR- 

COT  (^torquilla ^ vel Jinx') , qui  eft  nommé  par  les 
Provençaux  iongo  lengo  , à caufe  de  la  longueur 
de  fa  langue , qu’il  fait  fortir  fort  loin  hors  de  fon 
bec  pour  attraper  les  fourmis  dont  il  fe  nourrit  ; 
il  eft  aflez  eftimé  dans  la  bonne  faifon  : 3°.  la 
HUPE  (^upupa')^  nommée  par  les  Provençaux 
petugo , laquelle  eft  avidement  recherchée  par 
quelques-uns,  bien  qu’elle  ne  l’emporte  peut- 
être  pas  fur  les  autres  qui  en  approchent. 

Le  moineau  (^pajfer,  en  provençal pajferon'^ 
s’apprivoife  & devient  familier  : fa  chair  n’eft  pas 
délicieufe  , elle  a même  un  peu  d’amertume  ; ce 
qui  fait  qu’on  ne  l’eftime  guere,  & qu’on  la  re- 
garde comme  un  mauvais  alime/it , qu’on  aban- 
donne aux  laboureurs  &c  autres  gens  de  la  cam- 
pagne. On  fait  plus  de  cas  d’un  moineau  de  mon- 
tagne d’une  autre  forte  ( pttjfer  montanus  WiL- 
LUGHBY  ),  que  les  Provençaux  ont  nommé  dar~ 
nagas , à caufe  de  fa  ftupidité  : c’eft  un  mets  d’un 
goût  aftez  agréable,  6c  d’un  bon  fuc,  On  connoit 
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un  oifeau  différent  des  précédents  , nommé  en 
françois  ROITELET  (^paÿcr  trogLodites  Gesner')  , 
& en  provençal  puoué;  il  pefe  au  plus  trois  gros 
avec  les  plumes;  il  eft  mis  au  nombre  des  oifeaux 
bons  à manger. 

L’hirondelle  ( hirundo^  eft  à peine  regardée 
comme  aliment  ; les  pauvres  font  les  feuls  qui 
ofent  en  manger  : fa  chair  eft  dure  & feche , &c 
par  conféquent  peu  faine , & d’une  faveur  défa- 
gréable, 

Il  y a encore  une  Infinité  d’autres  petits  oi- 
feaux, recommandables  par  leur  chant,  par  leur 
agrément , ou  par  la  variété  de  leur  plumage  , 
qui  fe  nourriffenten  cage;  mais,  quoique  bons  à 
manger  , on  les  voit  pçu  f^ervir  d’aliment.  De  ce 
genre  font  le  chardonneret  ( cardudis  ) , fi 
connu  par  fon  chant  mélodieux;  la  linotte  (/i- 
naria')  ^ dont  la  voix  eft  aulfi  très-agréable;  le 
ROSSIGNOL  ( lufcinia)  ; le  SERIN  {ferinus)  ; la 
MÉSANGE  (parus)  ; le  TARIN  (cltrindla) ; le 
PINÇON  (fringilla);  le  CANARI  (pajfer  cana^ 
rius)  ; le  VERDON  (curruca)  ; auxquels  on  peut 
ajouter  un  grand  nombre  d’autres  décrits  par  les 
Ornithologues,  lefquels,  dans  l’occafion  ou  fui- 
vant  la  fantaifie  de  chacun,  peuvent  fe  manger. 
Peut-on  le  faire  avec  sûreté  ? c’eft  ce  dont  l’ex- 
périence  feule  doit  décider.^ 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  oifeaux 
comeftibles , q\ÿ , eu  égard  à la  rareté  ou  à 
leur  mauvaife  qualité , ne  font  prefque  jamais 
employés  comme  aliment  ; tels  font  la  GRUE 
(grus) ; la  CiCOGNE  (cico/rw);  le  PÉLICAN  (ono- 
crotalus  ) ; le  flamand  (phœnicopterus) , 6cc. 
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LES  POISSONS. 

Le  thon  {churMs  Aldrov.  Jivi  pelamls 
WjlluGHBY)  eftun  grand  poifTon  qui  peîe  envi- 
ron cent  livres  : au  commencement  de  Tété,  il 
fort  de  l’Océan  pour  fe  rendre  dans  la  mer  Mé- 
diterranée , où  on  en  prend  beaucoup;  il  eft  très- 
eftimé  , & fournit  une  bonne  nourriture  , au 
jugement  de  tout  le  monde  : fa  chair  approche 
beaucoup  de  celle  du  veau  par  le  goût  ; il  raflafie 
extrêmement , ce  qui  fait  qu’il  faut  en  manger 
avec  fobriété  ; car  ceux  qui  ont  l’eftomac  délicat 
& foible,  ne  le  digèrent  pas  aifément.  On  fale  fa 
chair , ou  on  emploie  tout  autre  moyen  pour  la 
conferver , & la  iranfporter  dans  toute  l’Europe  , 
fous  le  nom  de  thon  mariné  , qui  eft  fort  recher- 
ché des  gourmets  ; mais  on  comprend  aflez  que 
cette  chair,  bien  que  d’ufi  goût  agréable,  eft 
d’une  qualité  très-équivoque. 

L’Esturgeon  {(lurio  Aldrov.  vd  acipen^ 
fer  Roy  DEL.  ) poilîon  de  mer,  remarquable  par 
fa  longueur  , & qui  pefe  quelquefois  jufqu’à 
cent  cinquante  livres , entre  dans  les  grands  fleu- 
ves , dans  lefquels  on  le  prend  lorfqu’il  les'  re- 
monte. On  le  met  au  nombre  des  morceaux  les 
plus  recherchés  , fur-tout  dans  le  temps  de  la  ca- 
nicule ; fa  chair  cependant  eft  dure  & denfe  , 
fort  gralTe  Sc  vifqueufe  : elle  reftemble  beaucoup 
à celle  du  veau  par  fa  faveur,  8c  en  a l’apparence; 
elle  fe  digéré  diflücilement , 8c  engendre  un  fut 
épais , c’eft  pourquoi  elle  ne  convient  point  aux 
perfonnes  foibles , ni  aux  convalefcents  : celui 
qui  vit  en  pleine  mer , paflfe  pour  être  meilleur 
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que  celui  qui  fe  trouve  le  long  des  côtes.  L’ef- 
turgeon  falé  eft  de  très-maiivaife  qualité , bien 
qu’il  foit  du  goût  des  buveurs  & des  gourmands  : 
il  eft  bon  de  favoir  enfin  que  ce  poifTon,  de  même 
que  plufieurs  autres,  fournit  l’ichthyocolle. 

Le  saumon  {falmo  Rondel.  ) , qui  vit  long- 
temps hors  de  l’eau,  eft  un  des  meilleurs  poif- 
fons  : fa  longueur  eft  environ  de  fix  pieds  -,  il 
pefe  jufqu’à  trente  & quarante  livres , & môme 
plus  : on  le  prend  dans  les  fleuves  qu’il  remonte 
en  fortant  de  la  mer  ; fa  chair  & rougeâtre,  ten- 
’dre , gralTe , d’une  faveur  agréable  & d’un  bon 
fuc,  à moins  qu’il  ne  foit  trop  vieux.  Il  faut  ce- 
pendant en  manger  avec  fobriété,  autrement  il 
furcharge  l’eftomac  , excite  des  naufées  , ou 
relâche  le  ventre , à caufe  de  fa  fubftance  graif- 
feufe.  Le  faumon  falé  ou  durci  à la  fumée , perd 
fa  première  faveur;  ce  n’eft  plus  qu’un  aliment 
commun , qui  eft  prefque  abfolument  réfervé  pour 
le  peuple.  Le  saumoneau  (Jalmerinus^ , qui  ne 
paroît,  différer  du  faumon  qufe  par  l’âge , ne  pefe 
guere  que  deux  ou  trois  livres;  il  l’emporte  en 
faveur  & en  délicateffe  fur  les  poiffons  de  riviere 
& de  mer  , aufli  donne-t-il  une  nourriture  très- 
falubre , dont  oii  permet  quelquefois  l’ufage  à 
ceux  même  qui  ont  la  fievre  : on  croit  qu’il  naît 
dans  la  mer,  d’où  il  paffe  dans  les  fleuves  en  fui- 
vant  fes  pere  & mere  ; on  penfe  encore  qu’il  n’y 
prend  point  de  croiffance , & qu’il  y refte  nain  : 
les  pêcheurs  les  plus  inftruits  conjeéfurent  qu’il 
grandit  promptement,  s’il  peut  rentrer  dans  la 
mer. 

Le  dauphin  ou  marsouin  {ddphînus  Ron- 
del. phocœna  Gesn.  vulgb  porcus  marinus^  eft 
un  grand  poiflfon,  dont  la  forme  eft  bien  diffé- 


DES  Aliments.  479 
rente  de  celle  que  lui  donne  le  caprice  des  pein- 
tres &c  des  fculpteurs  ; il  pefe  julqu’à  cent  livres 
& plus  : on  le  prend  dans  la  Méditerranée  avec 
le  thon  ; il  fe  vend  dans  les  marchés  avec  ces 
poiffons  , enforte  qu’on  peut  y être  trompé , ft 
l’on  n’y  fait  pas  attention  : fa  chair , qui  a une 
odeur  fauvage  , eft  plus  dure  6c  moins  agréable 
que  celle  du  thon;  elle  fe  digéré  difficilement; 
elle  n’eft  cependant  pas  à méprifer  : mais  lorf- 
qu’elle  eft  falée , c’eft  un  aliment  de  mauvais 
goût  & mal-fain  , qu’on  abandonne  entièrement 
au  petit  peuple. 

L’espadon  ou  empereur  ( xlphias  P lin.  feu 
gladius  SdLViANi  ) , eft  nommé  par  les  Marfeil- 
lois  pei  efpafo.  Ce  poiflbn  de  mer  , prefque  cé- 
tacée  , eft  long  de  quinze  pieds  ; il  eft  très-re- 
marquable par  fon  mufeau  alongé  en  forme  d’é- 
pée : fa  chair  eft  bonne  à manger;  mais  elle  a une 
faveur  défagréable  , 6c  fe  digéré  difficilement. 
Ainfi  que  le  dauphin,  on  le  mange  fouvent  pour 
le  thon  ; lorfqu’il  eft  vieux  , fa  chair  eft  dure  & 
infipide  , à moins  qu’on  ne  la  corrige  par  des 
aflaifonnements  de  haut  goût;  il  n’en  eft  pas  de 
même  du  jeune,  qui  va  de  pair  avec  le  thon  pour 
la  bonté  : on  coupe  l’efpadon  par  morceaux  , & 
on  le  fale  pour  la  nourriture  du  peuple.  Nous  ob- 
ferverons  qu’on  en  trouve  une  autre  efpece  dans 
rinde  occidentale  , dont  le  mufeau  eft  alongé 
en  forme  d’épée  dentelée  : on  en  mange  égale- 
ment la  (;hair,  laquelle  furpalTe  en  bonté  celle  de 
l’efpadon  de  nos  mers;  fa  hure  eft  fur-tout  efti- 
mée  par  les  gourmets. 

Ombre  ou  maigre  ( umbra , vel  fcîœna 
JoNST.)  Ce  poiflbn,  de  l’une  6c  l’autre  mer, 
que’  les  Languedociens  appellent  oumbrino , 6c 
qui  eft  de  la  langueur  de  flx  pieds , & du  poids 
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= d’environ  foixantç  livres , a coutume  d*en(ref 
dans  les  fleuves  : on  le  fert  fur  les  meilleures  ta- 
bles; plus  il  eftgras,  plus  il  efl:  délicat  : fa  chair 
cependant  ne  fe  digéré  pas  aifément , bien  qu’elle 
fournifle  d’ailleurs  un  excellent  fuc. 

Le  lamantin  {manatus  Aldrov.  vel  vacca 
marina  ) , grand  poiflbn  de  mer , de  quinze  pieds 
de  long , qui  habite  la  pleine  mer , &c  dont  la  chair 
eft  ferme  8e  d’une  faveur  très  - agréable  ; c’eft 
par-là  qu’il  ne  le  cede  point  au  thon,  8e qu’il  paffe 
pour  très-fain.  Ce  poilTon  eft  extrêmement  chargé 
de  graifle,  dont  les  cuifiniers  font  ufage  en  place 
de  lard,  8e  qui  a même  cet  avantage  fur  ce  der- 
nier, qu’elle  fe  rancit  plus  difficilement. 

L’ausen  des  Allemands  ( hufo  Marsill.  ') 
poiflbn  de  mer  8e  de  fleuve  , qui  paffe  de  la  Mer 
Noire  dans  le  Danube;  il  pefe  environ  cinquante 
livres.  Quelques  Naturaliftes  le  rapportent  au 
genre  des  cétacées,  les  autres  le  regardent  comme 
une  efpece  d’efturgeon  ; mais  on  en  fait  peu  d’u- 
fage  comme  aliment,  car  fa  chair,  quoiqu’agréa- 
ble  , fe  digéré  difficilement,  ôc  fournit  un  fuc  de 
mauvaife  qualité  : celle  qu’on  a falée  eft  encore 
plus  mauvaife;  auffi  eft-elle  tout- à- fait  aban- 
donnée au  petit  peuple.  Nous  remarquerons  que 
ce  poiflbn  eft  de  diverfes  efpeces , lefquelles  ont 
divers  degrés  de  bonté  ; il  s’en  trouve  une  fur** 
tout  très-connue  des  pêcheurs  , laquelle  eft  très- 
agréable  au  goût , & le  cede  à peine  à l’efturgeon  ; 
cette  différence  viendroit-elle  de  l’âge  de  ce  poif- 
fon  ? c’eft  ce  que  nous  n’examinerons  pas.  Les 
œufs  falés  de  l’aufen  font  eftimés  ; ils  font  même 
les  délices  de  quelques  buveurs  : on  tire  aufli 
l’ichthyocolle  de  ce  poiflbn. 

Silure  ( glanis  Salviani  , qui  [îlutus 
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t’z/jv//).  ’C’éft  aufli  un  poiflfon  qui  habite  le  Da-  pq^ssons. 
nube  ; il  eft  très-féroce  & très-vorace  ; il  ciévore 
les  plus  grands  poiffons , &c  n’épargne  pas  même 
les  hommes  ; il  pefe  jufqu’à  deux  cents  livres  : ‘ 
fa  chair  eft  graffe  &c  dure,  mais  d’une  faveur  peu 
agréable  ; elle  eftprefque  fans  arêtes,  ce  qui  fait 
qu’elle  eft  du  goût  de  plufieurs  perfonnes , & 
qu’on  la  volt  paroître  avec  plaifir  fur  les  tables  : 
falée , elle  eft  alïez  eftimée  du  peuple  ; en  cet 
état  néanmoins  , il  eft  conftant  qu’elle  fe  digéré 
difficilement,  & qu’elle  eft  remplie  d’un  fuc  de 
mauvaife  qualité. 

Petit  chien  de  mer  {galeus  canis  Rondel. 

,pal  des  Marfelllols).  PoUTon  de  la  Méditerranée  ^ 
qui  pefeênvirorl  quinze  livres,  dont  la  chair  flatte 
peu  lé  palais , 6c  fe  digéré  avec  difficulté  ; de 
forte  qu’on  a de  la  peine  à le  compter  parmi  les 
poiflbns  bons  à manger  : fa  peau , qui.  eft  rude 
comme  celle  du  chien  de  mer  d’Amérique,  eft 
employée  par  plufieurs  artifans  ; elle  fert  princi- 
palement à polir  des  ouvrages  en  bois. 

La  truite  (j:ruua  Rondel.)  a un  pied  6c 
demi  de  longueur  , 6c  pefe  fix  à huit  livres  ; elle 
tient  le  premier  rang  parmi  les  poifToiis  de  riviere 
les  plus  agiles  6c  les  plus  excellent?;  elle  ne  le 
cede  point  au  faumon  en  bonté , lors  fur-tout 
qu’elle  eft  pêchée  l’été  dans  une  eau  limpide.  Il 
y a deux  efpeces  de  truites  très-connues  ; l’une 
peu  eftimée,  marquée  de  taches  noires,  6c  dont 
la  chair  eft  molle,  blanche,  peu.favoureufe  , 6c 
participant  d’une  certaine  vifcofité  ; l’autre  très- 
eftimée  , marquée  de  taches  rougeâtres  : fa  chair 
eft  ferme  , friable,  d’une  faveur  agréable,  appro- 
chant de  la  chair  des  quadrupèdes,  exempte  de 
graiffe  6c  de  vifcofité  , facile  à digérer , 6c  très- 
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faine;  c’eft  un  mets  des  plus  friands  & des  plus 
recherchés  , tant  à caufe  de  fon  excellence  que 
de  fa  falubrité.  Il  y a même  des  perfonnes  qui 
veulent  que  ce  poiffon,  eu  égard  à fon  bon  goût, 
l’emporte  fur  tous  les  autres,  & qu’on  peut  même 
le  permettre  aux  malades  , pourvu  cependant 
qu’on  le  mange  au  fortir  de  l’eau  , autrement  il 
perd  de  fon  mérite  , & fe  pourrit  aifément.  Il 
faut  remarquer  que  la  truite  de  lac  parvient  à une 
extrême  grolTeur,  étant  quelquefois  du  poids  de 
cinquante  livres.  La  truite  SaumonnÉe  {trutia 
taurina  WiLLU GHBY')  ne  le  cede  point  à celle 
dont  nous  venons  de  parler;  elle  fe  fert  aufll  fur 
les  tables  les  plus  délicates. 

Alose  {alofa  Salviani  , Jive  trïffa.  Roy- 
DEL.  ) , poiffon  marin  du  nombre  de  ceux  qui 
remontent  les  fleuves  ; il  eft  le  plus  fouvent  long 
de  deux  pieds , & parvient  quelquefois  à la  gran- 
deur du  faumon;  il  a coutume  de  devenir  gras 
dans  l’eau  douce  : c’eff  alors  qu’il  feroit  regardé 
comme  un  des  meilleurs  poiffons,  tant  parce  qu’il 
eft  d’une  faveur  agréable,  que  parce  qu’il  fe  di- 
géré aifément,  fl  fa  chair  n’étoit  pas  farcie  d’un 
millier  d’épines  qui  incommodent  en  la  mangeant. 
Outre  cela , s’il  eft  trop  long-temps  gardé  , il 
prend  une  faveur  piquante;  il  irrite  8c  agace  alors 
les  nerfs,  & excite  quelquefois  des  affeftions  cu- 
tanées. L’alofe  qu’on  pêche  à la  mer  eft  très-in- 
férieure à celle  de  rivieré;  fa  chair  eft  maigre, 
aride  , peu  favoureufe  , de  difficile  digeftion  ; 
comme  elle  eft  quelquefois  un  peu  âcre,  elle  at- 
taque les  dents  & les  gencives,  ce  qui  fait  qu’on 
ne  doit  pas  être  furpris  fi  les  alofes  de  Lyon  valent 
mieux  que  celles  de  Marfeille. 

Le  turbot  (^rhombus  levis  , yd  aculeatus 
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Rondel.'),  Son  nom  latin  lui  vient  de' fa  forme 
rhomboïdale  : c’eft  un  poiffon  de  mer , large  & 
plat,  dont  la  chair  eft  blanche  , ferme',  facile  à 
digérer,  d’un  excellent  goût;  auflï  eft-il  très- 
eftimé  , 6c  regardé  avec  railon  comme  un  mets 
délicat  qu’on  fert  fur  les  tables  les  plus  fomp- 
tueufes  : il  eft  d’ailleurs  falubre  ; c’eft  pourquoi 
nous  lui  donuons  alfez  convenablement  le  nom 
de  faifand  de  mer. 

La  raie  {raya  RoNDEL.')  dont  les  Ichthyo- 
graphes  diftinguent  plufieurs  ei'peces  , eft  un 
poiffon  de  mer  très-commun , qui  habite  fur  les 
côtes , 6c  qui  fe  plaît  dans  les  eaux  bourbeufes  ; 
41  eft  très-large,  plat,  cartilagineux;  fa  chair  eft 
ferme  6c  très-dure , ft  on  le  mange  au  fortir  de 
l’eau  : un  peu  gardée  , elle  eft  tendre,  plus  fria- 
ble , 6c  d’un  goût  agréable  : elle  n’eft  cependant 
pas  facile  à digérer  ; néanmoins  elle  donne  un 
fuc  alfez  louable.  On  préféré  à celle-ci  la  RAIE 
BOUCLÉE  {raya  c/dvaw  ) , que  les  Marfeillois 
nomment  clavetado;  elle  eft  plus  petite,  6c  a plus 
de  faveur  , peut-être  même  eft-elle  plus  faine. 
La  raie  falée , 6c  féchée  à la  furnée  ou  au  foleil  , 
eft  un  mauvais  aliment,  uniquement  abandonné 
au  petit  peuple. 

Pastenaque  {pajlinaca  marina  RoNDEL.^ÿ 
eft  une  efpece  de  raie,  pefant  environ  dix  livres; 
elle  a une  queue  longue , droite  6c  épineufe , ou 
munie  d’am  aiguillon  olTeux  , très-aigu  , armé  de 
chaque  côté  de  dents  en  forme  de  feie  ; elle  pique 
avec  ce  dard  empoifonné , non-feulement  les  poif- 
fons  , mais  encore  les  hommes  , 6c  cette  piquure 
peut  être  mortelle  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  l’expofe 
jamais  en  vente , fans  lui  avoir  coupé  la  queue  : 
fa  chair  a peu  de  goût  ; elle  réfifte  long-temps 
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à l’a£tion  des  fucs  digeftlfs , 8c  ne  fert  guère  djü 
nourriture  qu’au,^petit  peuple. 

La  torpille  (torpédo  Rondel.),  connue  à 
Marfeille  fous  le  nom  de  dormiLloufe , 8c  qu’on 
a ainfi  appellée,  à caufe  de  la  ftupeur  qu’elle  fait 
éprouver  à ceux  qui  la  touchent , eft  un  poiffon 
de  mer  cartilagineux  , rond,  plat , pefant  environ 
cinq  livres  : elle  a l’apparence  de  la  raie  , 8c  pof- 
fede  des  qualités  différentes,  fuivant  les  lieux  où 
elle  fe  trouve.  Dans  les  mers  feptentrionales  fa 
chair  eft  tendre,  agréable,  8c  fournit  un  bon  fuc  : 
elle  paffe  au  contraire  pour  être  peu  faine  dans 
les  climats  chauds  ; il  eft  même  défendu  par  or- 
donnance du  Magiftrat,  dans  quelques  villes  d’Ita-, 
lie,  d’expofer  ce  poiffon  en  vente. 

La  perche  (perça  major  ia  minor  Aldrov.\ 
qui  eft  longue  de  huit  à dix  pouces,  8c  qui  pefe 
deux  ou  trois  livres  , eft  un  poiffon  de  riviere  fort- 
connu  ; fa  chair  eft  tendre  8c  affez  agréable  ; elle 
a cependant  quelque  chofe  de  vifqueux  8c  de  glu- 
tineux  : d’ailleurs  elle  eft  faine , 8c  plufieurs  Mé- 
decins en  permettent  l’ufage  aux  malades  mêmes. 
On  fait  plus  de  -cas  de  celle  qui  eft  jeune  ou  de 
moyen  âge , 8c  qui.  habite  dans  un  fleuve  dont 
les  eaux  font  limpides , 8c  coulent  avec  rapi- 
dité ; auffi  celles  que  l’on  pêche  dans  le  Rhône 
auprès  d’Arles,  font-elles  d’un  goût  exquis  : mais 
les  vieilles,  celles  qui  vivent  dans  des  eauxmaré- 
cageufes,  ont  une  chair  dure  8c  glutineufe,  8c  par 
conféquent  difficile  à digérer.  On  prend  quel- 
quefois dans  la  mer  une  efpece  de  perche  peu  dif- 
férente de  la  première;  mais  elle  eft  moins  bonne 
que  celle  de  riviere.  Ajoutons  que  les  œufs  de 
perche  font  affez  eftimés;  ils  donnent  cependant 
quelquefois  des  naufées. 


» 
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Le  BROCHET  ( lucius  AlDROV.  vd  llipus 
'nquaticus , parce  qu’il  dépeuple  les  lacs  & les 
étangs)  , habite  dans  les  eaux  douces;  fa  grandeur 
n’eft  pas  confiante  ; mais  elle  ne  va  guere  au-delà 
d’un  pied  & demi  ; cependant-^n  a vu  des  bro- 
chets de  foixante  livres.  On  abandonne  au  peu- 
ple ceux  qui  vivent  dans  les  étangs , les  lacs,  les 
eaux  marécageufes  , ôc  les  baffins  ou  viviers  : on 
fait  cas  de  ceux  qu’on  pèche  dans  les  fleuves  purs 
& rapides  ; c’eft  alors  que  leur  chair  eft  blanche, 
ferme , d’une  faveur  agréable  & falubre  : le  foie 
eft  également  eftimé.  Les  petits  brochets  paffent 
pour  être  plus  tendres  & plus  favoureux  ; les  vieux 
font  d’un  goût  défagréable  , & difficiles  à digérer. 
La  bonté  de  ce  poiflbn  dépend  encore  des  lieux;, 
car  on  en  fait  moins  de  cas  en  Efpagne , en  Ita- 
lie, & dans  les  autres  pays  chauds,  où  il  pafte  pour 
dur  &c  Infipide , qu’en  France  en  Angleterre, 
Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  les  œufs  de  bro-* 
chet , ainfi  que  .ceux  de-  barbeau , font  ijial-fains  , 
& caufent  des  naufées. 

L.\  CARPE  {cyprinus  Rondel.^  , poiffon  de 
rlvlere  fort  commun  , pefe  cinq  à fix  livres;  mali 
comme  elle  vit  fort  long-temps  , elle  parvient 
quelquefois  à une  longueur  & une  grofîéur  dé- 
tnefurée  ; car  on  en  pêche  dans  les  plus  grands 
fleuves  qui  ont  quatre  pieds  de  long,  8c  qui  pefent 
vingt-cinq  livres.  Sa  chair  eft  gralfe  , molle  , glu- 
tineufe  ; elle  a peu  de  faveur,  à moins  qu’elle 
ne  foit  relevée  par  des  aftalfonnements  ; on  la 
regarde  même  comme  peu  faine.  Les  vieilles 
carpes,  celles  fur-tout  qu’on  a gardées  dans  des 
viviers  bourbeux,  font  mifes  au  nombre  des  ali- 
ments de  mauvaife  qualité  : celles  qui  font  de 
moyen  âge,  revêtues  de  larges  écailles;  8c  qui, 
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brillent  d’une  couleur  dorée  , fe  fervent  fur  les 
bonnes  tables; on  trouve  meme  des  perfonnes  qui 
les  eftiment  comme  un  mets  excellent,  pourvu 
néanmoins  qu’elles  foient  pêchées  dans  une  eau 
courante  & limpide  : on  fait  cas  des  œufs.de  carpe  ; 
ils  pafCent  même  pour  être  fains. 

La  brame  (^cyprinus  lattis  RoNDEL.)  , qui 
approche  de  la  carpe  , eft  un  poilTon  fort  large 
& très-plat , du  poids  d’environ  fix  livres  ; fa  chair 
eft  molle,  aflezgrafle,  d’une  faveur  peu  agréa- 
ble, quoique  plufieurs  en  faftent  cas.  Nous  laif- 
fons  aux  gourmets  le  droit  de  décider  laquelle 
des  deux , de  la  carpe  ou  de  la  brame , l’emporte 
en  bonté. 

La  tenche  (tinca  Salv.')  , dont  la  couleur 
tire  fur  le  verd-noirâtre,  ne  fe  pefe  guere  au-delà 
de  deux  ou  trois  livres;  elle  a rarement  plus  de 
dix  à douze  pouces  de  longueur  : elle  aime  moins 
les  eaux  pures  Sc  courantes  , que  les  eaux  bour- 
beufes  , limonneufes  Sc  troubles  des  lacs  & des 
étangs  ; c’eft  pourquoi  elle  a une  chair  molle  , 
mucilagineufe , défagréable  , d’un  fuc  mauvais  &C 
vifqiieux  , qui  eft  très-pernicieux  , fur-tout  dans 
les  cas  d’engorgement  Sc  d’obftruftions  des  vif- 
ceres,  auffi  cft-elle  regardée  comme  un  aliment 
de  peu  de  mérite  , & fon  ufage  eft  défendu  par  le» 
Médecins  : elle  ne  manque  cependant  pas  de  fa- 
veur , fi  l’on  a eu  foin  de  la  bien  purger  de  fa  mu- 
cofité,  &c  de  lui  enlever  fon  odeur  marécageufe. 
Nous  parlons  ici  de  la  tenche  de  riviere  ; celle 
de  mer  eft  plus  mauvaife  encore  , Sc  ne  peut  fervir 
d’aliment  qu’aux  plus  pauvres  gens. 

L’anguille  {anguilla  Salvianï)  eft  vivi- 
pare , de  même  que  la  vipere.  C’eft  un  poiflbn 
de  riviere  qui  fe  trouve  quelquefois  emporté 
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dans  la  mer  par  le  courant  ; mais  il  en  fort  en-  Pq^jons. 
fuite'  pour  remonter  dans  fon  élément  propre  : 
on  en  trouve  qui  pefent  jufqu’à  quatre  livres  & 
au-delà  ; elle  aime  les  eaux  bourbeufes  &c  dor- 
mantes , fous  lefquelles  elle  fe  tient  ; fa  chair^ 
eft  douce,  blanche,  graffe,  vifqueufe  , un  peu 
flatueufe,  & difficile  à digérer,  mais  d’une  fa- 
veur agréable  & d’un  bon  fuc.  Les  anguilles  paf- 
fent  pour  être  fort  faines , lorfqu’elles  font  pê- 
chées dans  une  eau  pure  &t  limpide  ; il  n’en  eft 
pas  ainfi  de  celles  qui  vivent  dans  des  étangs 
bourbeux  & limonneux  ; elles  donnent  un  fuc 
mauvais  & nuifible.  L’anguille  de  mer , toutes 
chofes  égales  d’ailleurs,  eft  inférieure  à celle  de 
riviere.  Obfervons  enfin  que  les  anguilles  vivent 
long-temps  hors  de  l’eau  ; elles  vont  jufqu’au 
quatrième  & même  jufqu’au  cinquième  jour  , 
lors  fur-tout  que  le  vent  du  nord  fouffle. 

La  lamproie  {Lampttra  Rondel.')  qui  par 
fa  forme  différé  peu  de  l’anguille  , eft  un  polf- 
fon  qui  vit  dans  les  rivières  & dans  la  mer.  La 
chair  de  celle  qu’on  pêche  dans  les  rivières  eft 
graffe  , d’une  faveur  agréable , mais  un  peu  te- 
nace & glutineufe;  ce  qui  fait  qu’elle  eft  de  dif- 
ficile digeftion  : elle  produit  d’ailleurs  un  mau- 
vais fuc.  Mais  la  lamproie  marine  {murena  non- 
nullii  ) , femblable  par  fa  faveur  & fa  figure  à 
celle  de  riviere  , dont  elle  ne  paroît  différer  que 
par  fa  grandeur  , pefant  en  effet  dix  livres  & plus , 
a une  chair  blanche , foutenue  par  un  millier  de 
petites  épines  , molle  &c  glutineufe , d’un  affez 
bon  goût  néanmoins  , mais  mal-faine.  On  pré- 
féré les  plus  grandes  , pêchées  au  printemps  , 
qu’on  fert  fur  les  meilleures  tabWs.  Les  mélan- 
coliques , les  phlegmatiques  & les  vieillards , 
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aufîï-bîen  que  les  calculeux  &c  les  goutteux , dok 
vent  s’abftenir  de  ces  deux  efpeces  de  poiïïbns. 
Nous  ne  dirons  rien  de  la  lamproie  falée  ; elle 
eft  profcrite  par  les  Médecins , quoique  très-ef- 
timée  par  les  buveurs. 

La  lOTE  [Iota  SalVIANI  ^vdmufleUaJluvia-. 
tllis  Aldrov.  ) eft  un  poiffon  d’étang  8c  de 
rivière  , couvert  d’une  inucofité  qui  le  rend  très- 
glilTant  ; il  a de  neuf  à dix  pouces  de  longueur, 
ôc  refTemble  afTez  à la  lamproie.  Sa  chair  eft  ten- 
dre , de  bon  goût  8c  même  faine.  Les  Lyonnois 
8c  les  Dauphinois  en  font  beaucoup  de  cas.  Ce- 
pendant il  eft  bon  de  favoir  que  fes  œufs  portent 
le  trouble  dans  les  premières  voies , 8c  qu’ils  font 
réputés  mal-fains  , ainfi  que  ceux,  de  la  barbue , 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

La  grive  de  mer  {turdus  Rondel.')^  que  les 
Provençaux  appellent  tourdre  , eft  un  poiflToh  qui 
fe  trouve  fur  les  côtes  , 8c  qui  eft  remarquable 
par  la  variété  de  fes  couleurs;  on  en  diftingue  de 
plufieurs  efpeces  ; communément  il  a fix  pouces 
de  longueur  ; quelquefois  , mais  rarement , on 
en  voit  d’un  pied  8c  demi.  Sa  chair  eft  molle, 
mais  tendre  8c  friable  , facile  à digérer  8c  faine  , 
d’une  faveur  agréable  : elle  donne  un  fuc  léger  8c 
qui  pafte  aifément.  Les  autres  efpeces  très-mul- 
tipliées,  dont  parlent  les  Ichthyographes , font 
encore  eftimées  par  leur  goût  8c  même  leur  falu- 
brité. 

La  morue  (jnorhua  vulgaris  Bellon.  afd-_ 
lus  major  WlLLV GH BY')^  poiftbn  très-connu  de 
la  mer  du  nord  , dont  on  ne  trouve  ahfolument 
point  dans  la  Méditerranée  ; fa  chair  eft  blanche, 
ferme  , d’une^veur  agréable  , pourvu  qu’on  la 
mange  fraîche.  Il  n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’eUô 
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B été  confervée  clans  de  la  faumure  ; elle  eft  alors 
dure  & coriace  , & fe  digéré  difficilement.  La 
morue  falée  &c  deffiéchée , connue  fous  le  nom 
de  merluche  , eft  de  pire  qualité  ; elle  fe  vend 
pour  fervir  de  nourriture  aux  paflvres  gqns  : ceux 
qui  ont  l’eftomac  foible , ou  qui  font  d’un  tem- 
pérament chaud  , ne  peuvent  fupporter  cet  ali- 
ment, qui  ne  convient  qu’à  ceux  qui  vaquent  à 
des  travaux  rudes  & pénibles  ; cependant , bien 
choifie  & bien  apprêtée,  elle  plaît  à quelques 
perfonnes  qui  paften^  même  pour  avoir  le  goût 
délicat. 

Le  loup  marin  {lupus  marinusSALVJANÏ) , 
par  fa  forme  & la  couleur  rouge  de  fa  chair , difr 
fére  peu  du  faumon  ; mais  il  eft  plus  petit,  8c  on 
en  voit  très-peu  qui  pefent  vingt  livres  :-fa  chair 
eft  agréable  , tendre  8c  friable  , d’un  bon  fuc. 
De  la  mer  il  pafle  fouvent  dans  les  fleuves  y 
ceux  qu’on  y pêche  font  les  plus  eftimés  ; il  four- 
nit une  nourriture  agréable , adoucit  l’âcreté  des 
humeurs , 8c  amollit  un  peu  le  ventre  ; on  fale 
les  œufs  du  loup  marin  , qu’on  fert  fur  les  tables 
fous  le  nom  de  poutargue  ; les  buveyrs  en  font 
un  très-grand  cas. 

La  sole  {fola  ALDROv.^y  poiftbn  de  mer 
fort  connu  , plat  8c  oblong,  qui  tiré  fon  nom  de 
fa  reflemblance  avec  la  femelle  d’un  Ibulier;  fa 
chair  eft  blanche,  -tendre  , d’un  goût  exquis  , 8c 
de  facile  digeftion  , enforte  qu’elle  tient , fans 
contredit , le  premier  rang  parmi  les  poiflTons  les 
meilleurs  8c  les  plus  fains  ; c’eft  avec  aflez  de  rai- 
lon  que  quelques-uns  la  nomment  perdrix  de  mer  i 
on  en  permet  l’ufage  aux  malades  mêmes,  pourvu 
néanmoins* qu’on  ne  la  fafle  pas  frire,  manière 
prffinaire  de  la  manger. 
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Le  rouget  (erythrinus  RoNDEL.Jîvt  ruhtl- 
lio  GESN^t  poiffon  de  mer  très-vanté,  que  les 
gourmands  regardent  comme  un  mets  délicieux, 
& qui  , par  cette  raifon  , eft  réfervé  pour  la  ta- 
ble des  riches  : on  en  voit  rarement  qui  aient  plus 
de  fix  pouces  ; fa  chair  eft  blanche  , tendre,  très- 
agréable  au  goût  des  plus  délicats,  facile  à digé- 
rer : elle  donne  un  fort  bon  fuc;  elle  remédie  à 
la  diarrhée,  & rétablit  les  forces  : on  dit  de  plus 
qu’elle  tempere  l’âcreté  des  humeurs,  & qu’elle 
convient  par  conféquent  à*^eux  qui  font  incom- 
modés de  la  toux.  Il  eft  à propos  d’obferver  qu’on 
connoît  fous  le  nom  de  rouget  un  autre  poiffon 
de  mer  peu  propre  pour  fervir  d’aliment  ; c’eft 
celui  qui  eft  appellé  lyra  par  Rondelet. 

Pagel  {^pagrus  Rondel.').,  qu’on  nomme 
en  Provence  pageou,  eft  un  poiffon  de  mer  très- 
connu  fur  la  Méditerranée  , dont  il  habite  les 
côtes  : par  fa  forme  &;  par  fa  couleur , il  appro- 
che beaucoup  du  rouget,  (^erythrinus)  \ mais  il 
eft  plus  rond  & plus  large;  fa  chair  eft  tendre  & 
agréable  , elle  vaut  cependant  moins  que  celle 
du  rouget.  Les  Languedociens  appellent  PiCHO- 
PAGEOU  un  poiffon  du  même  genre,  qui  vit  dans 
la  mer  & dans  les  fleuves,  & qui  n’eft  pas  moins 
eftimé. 

Le'  MAQUEREAU  {fcombrus  SJLVJANi),que 
les  Marfeillois  nomment  AURUEOU  : poiffon  de 
mer  long  de  dix  à douze  pouces,  qui  fe  pêche  le 
long  des  côtes  ; fa  chair  eft  denfe , prefque  fans 
fuc  , un  peu  vifqueufe  , difficile  à digérer  , &C 
qui  furchargè  l’eftomac  ; elle  eft  d’ailleurs  d’un 
goût  très -agréable  , èc  affez  faine  lorfqu’on  la 
digéré  bien.  11  eft  bon  d’obferver  que  ce  poif- 
fon eft  moins  ferme  , plus  gras  Sc  plus  délicat 
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clans  la  Méditerranée  qiie  dans  l’Océan;  & qu’il 
eft  bien  meilleur  au  printemps,  où  pour  l’ordi- 
naire il  eft  engraiffé.  A cette  elpece  fe  rapporte 
un  maquereau  bâtard  {^fcombrus  fpurius^  vel  tra- 
churus  Ronde L.)t  que  les  Marieillois  appellent 
J'uvereau  ; l'a  chair  eft  plus  dure,  plus  vifqueufe, 
de  moindre  qualité;  plufieurs  cependant  en  man- 
gent volontiers. 

Brame  de  mer,  ou  dorade  (^aurata  At^ 
DRON.),  connue  à Marfeille  fous  le  nom  d'au- 
rado , eft  un  poiflbn  des  deux  mers  qui  habite  le 
long  des  côtes  : on  le  trouve  néanmoins  plus  fré- 
quemment dans  la  mer  Méditerranée;  il  pefe  deux 
ou  trois  livres  , quelquefois  même  huit  &c  au- 
"èelà  ; en  quelques  endroits  il  va  prefque  de  pair 
avec  la  truite  & le  faumon  , aufli  eft-il  mis  au 
nombre  des  meilleurs  poifTons  : fa  chair  eft  blan- 
che , un  peu  dure  , d’une  faveur  très-agréable , &c 
fourniftant  une  nourriture  abondante  & bonne; 
mais  elle  n’eft  pas  aifée  à digérer,  principalement 
pour  les  eftomacs  foibles. 

LeSparralon  des  Marfeillois  (^/partis  RoN- 
DEL.)  différé  peu  de  la  dorade  par  fa  grandeur, 
puifqu’il  excede  rarement  neuf  ou  dix  pouces  ; 
ce  poiffon  fe  ü;ouve  fur  les  côtes  de  la  mer,  où 
on  le  pêche  avec  la  dorade  dans  les  endroits  nom- 
més bourdigos.  Sa  chair  eft  affez  tendre  & favou- 
reufe,  facile  à digérer  &falubre,  aufll  paroît-il 
fur  les  tables  les  mieux  fervies.  * 

Le  merlan  ( afellus  Rondel.  ) , que  les 
Marfeillois  appellent  marlvs  , eft  un  poiffon  de 
mer  qui  habite  le  plus  ordinairement  les  côtes;  il 
eft  long  d’environ  un  pied  , fort  connu  , affez 
commun.  Sa  chair  eft  blanchâtre  , tendre  &c  fria- 
ble , très-légere , d’une  faveur  agréable , facile  à 
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PoissoNsr  digérer  , même  par  les  eftomacs  les  plus  délicats 
qui  ne  peuvent  fupporter  les  autres  aliments» 
Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  , doit  s’entendre 
du  merlan  qui  a vécu  dans  une  eau  pure  8c  lim- 
pide ; car  celui  que  l’on  pêche  fur  les  bords , dans 
des  endroits  bourbeux  8c  remplis  d’herba^s  , eft 
bien  inférieur, 

Barbue  (barbus  Salviani,  vd  mullus  flu^ 
'vïatilis  Bèllon eft  un  poilTon  de  riviere,  lar- 
ge, qui  pefe  trois  livres  environ,  8c  même  plus; 
car  dans  le  Rhône  , auprès  d’Arles,  on  en  pêche 
fouvent  qui  vont  jufqu’à  dix  livres  : fa  chair  eft 
molle  8c  friable,  agréable,  facile  à digérer,  8c 
faine  ; mais  elle  nourrit  peu.  Si  cependant  ce 
poilTon  eft  pris  dans  un  fleuve  bourbeux , fa  chair 
eft  dure  8c  infipide.  Une  obfervation  Importante, 
c’eft  qu’en  vuiclant  fes  entrailles , il  faut  être  très- 
attentif  à emporter  les  œufs , de  peur  qu’on  ne 
les  mette  cuire  avec  le  poiflbn  : en  effet,  fi  l’on 
en  mange , ils  excitent  un  vomifiTement  accom- 
pagné de  tranchées  , 8c  troublent  le  ventre  , à la 
maniéré  des  purgatifs  draftlques. 

Le  scorpion  de  mer  (feorpius  marïnus 
RaII  ) , apellé  par  les  Marfeillois  Rafajfo  , 
n’a  pas  reçu  ce  nom  à caufe  de^  relTemblance 
avec  le  feorpion  ordinaire  , mais  à caufe  des 
pointes  vénéneufes , dit-on,  dont  il  eft  hériffé, 
6c  avec  lefquelles  il  blefle  ceux  qui  le  touchent. 
Ce  poilTon , qui  eft  du  poids  d’environ  deux  livres, 
a une  chair  dure  , prefque  cartilagineufe , affez 
agréable  au  goût,  mais  difficile  à digérer,  8c  nour- 
rififant  fort  peu. 

La  vergadelle  {falpa  Rondel.)  , ainli 
pommée  parce  que  fon  corps  eft  comme  vergeté 
{le  lignes  dorées , argentées  8c  rouges  , eft  un; 
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polffon  de  la  Méditerranée  qui  habite  le  long 
du  rivage  ; il  eft  large  , & pefe  environ  deux  li — 
vres.  Sa  chair , dure  & infiplde , déplaît  à tout 
le  monde  ; cependant  on  la  fait  communément 
faler  & fécher  pour  l’ufage  des  pauvres  gens  , 
fous  le  nom  de  merluche , dont  la  tiffure  eft  plus 
dure  que  le  bois , enforte  que  l’on  eft  obligé  de 
la  battre  fortement  avant  que  de  la  faire  cuire. 
Remarquons  en  paffant,  qu’outre  la  morue  dont 
on  fait  la  merluche  ordinaire,  on  vend  dans  leS 
marchés  différents  poiflbns  féchés  fous  le  meme 
nom. 

Baudroie  (jana  pifcatrïx  Bellon.")  , eft  un 
poiflbn  de  mer  long  d’un  pied  & demi , & même 
plus , qui  eft  très-remarquable  par  fa  tête  monf- 
trueufe.  Sa  chair  eft  muqueufe  , infipide , ou  d’un 
mauvais  goût , auflî  elle  eft  prefque  univerfelle- 
ment  rejettée  , 6c  mife  au  rang  des  aliments  qu’on 
fert  rarement  fur  les  bonnes  tables. 

Le  CAMUS  (nafo  Gesner.'),  poiftbn  de  rlvlere, 
ainft  nommé  de  ce  que  fon  irmfeau  eft  camus  Sc 
obtus  ; il  eft  plus  oblong  6c  plus  tendre  que  la 
carpe , 6c  pefe  deux  ou  trois  livres.  Comme  fa 
chair  eft  blanche , molle  , prefque  infipide  , parfe- 
mée  d’arêtes  , ce  poiffon  eft  un  de  ceux  dont  on 
fait  peu  de  cas  , 6c  n’eft  en  ufage  que  chez  les 
pauvres.  11  eft  bon  de  favoir  que  ce  poiffon,  en- 
core très-petit,  6c  pefant  à peine  une  demi-livre, 
eft  nommé  par  les  Anciens  albtirnus. 

MuSTELLE  (niujlella  vulgaris  RondeL^  ^ tik 
peut-être  une  efpece  de  morue  que  les  Alle- 
mands appellent  pifgurn.  Ce  poiffon,  qui  habite 
les  lacs  6c  les  lieux  marécageux,  eft  oblong  6c 
rond  , le  plus  fouvent  d’un  pied  ; mais  il  va 
quelquefois  jufqu’à  quatre  , 6c  pefe  alors  fix  li- 
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odeur  herbacée  & de  marécage,  un  peu  dure  & 
vifqueufe  ; c’eft  un  aliment  des  plus  vils  & uni- 
quement abandonné  au  petit  peuple  : cependant 
ce  poiflbn  , vivant  dans  les  rivières  , &c  qui  fe 
tient  parmi  les  cailloux , a une  chair  plus  déli- 
cate & plus  falubre  ; on  en  vante  fur -tout  le 
foie. 

Le  muge,  ou  MULET,  {mugil ^ vel  cephalns 
, Rondel.')^  connu  à Marfeille  Ibus  le  nom  de 
mujouy  eft  un  poiflbn  fort  commun  dans  la  Mé- 
diterranée, & remarquable  par  l’extrême  groffeur 
de  fa  tête  ; ü pefe  une  ou  deux  livres  : fa  chair  eft 
d’un  goût  aflez  agréable , mais  difficile  à digé- 
rer 8c  fiirchargeant  quelquefois  l’eftomac  ; elle 
donne  d’ailleurs  un  bon  fuc  , 8c  nourrit  abon- 
damment , pourvu  qu’on  mange  ce  poilTon  bien 
frais;  car  au  bout  de  fix  heures  environ,  il  com- 
mence à fe  gâter  ; il  entre  quelquefois  dans  les 
fleuves  , où  il  s’engraiffe  au  point  que  fa  chair 
devient  fade  : on  prépare  avec  fes  œufs  falés  un 
mets  très-vanté  des  buveurs , 8c  connu  fous  le 
nom  de  poutargue. 

Le  barbeau  , ou  surmulet  ( mullus  u4l- 
DROV.')  , que  les  Languedociens  appellent  ca- 
villo  ^ eft  un  poiflbn  de  mer,  d’un  pied,  oblong, 
pefant  environ  deux  livres  ; il  a une  efpece  de 
barbe  , ainfi  que  la  barbue  , dont  nous  avons 
déjà  parlé  , 8c  fe  trouve  en  pleine  mer  8c  le 
long  des  côtes.  Sa  chair  eft  ferme  , exempte  de 
vifeofité , d’une  faveur  aflez  agréable  , mais  de 
difficile  digeftion  ; elle  eft  cependant  faine  8c 
d’un  bon  fuc.  Le  barbeau  étoit  très-eftimé  des 
Anciens  ; il  n’a  pourtant  rien  qui  doive  le  faire 
préférer  au  loup  marin,  à l’efturgeon,  à la  do- 
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rade,  ou  à d’autres  poiffons  femblables  : quelque-  ■—  ~ 

fois  même  il  ell  fi  gras  qu’il  donne  du  dégoût,  & oisso 
excite  des  naufées;  mais  fon  foie  eft  regardé  conv-  \ 
me  un  mets  délicat  par  les  gourmets  : on  fale  aufli 
fes  œufs  qui,  de  même  que  ceux  du  loup  marin, 
du  muge  &c  d’autres  poiflbns,  le  vendent  au  mar- 
ché fous  le  nom  de  poutargue. 

Le  milan  de  mer  {niilvus  Rondel.')^  que 
les  Marfeillois  appellent  galino  , eft  un  poilTon 
de  mer  qui  fe  trouve  fur  les  côtes , & pefe  environ, 
deux  livres , fa  chair  eft  dure  ; défagréable  & mal» 
faine , aulfi  eft-il  regardé  comme  un  aliment  de 
peu  de  valeur.  v 

Petite  morue  ( merlucîus  , Jîve  callarias  , 
JONsroN.')^  poiflbnde  mer  long  d’un  pied  &c  de- 
mi , dont  la  chair  eft  blanche  & friable , d’une  fa- 
veur afifez  agréable  & alTez  aifée  à digérer;  ce  qui 
lui  donne  rang  parmi  les  aliments  eftimés  , ou 
qu’on  fert  fur  les  meilleures  tables. 

La  dorée  {^faber,  Jive  gallus  marinus  RoN^ 

DEL.^  , fe  nomme  à Marfeille  truio  , à’caufe  de 
fa  voracité.  Ce  poiflbn , qu’on  trouve  quelque- 
fois fur  les  côtes,  eft  très-commun  dans  la  Médi- 
terranée ; il  eft  plat,  excede  rarement  la  longueur 
d’un  pied  Sc  demi  ; il  eft  afifez  eftimé , fa  chair 
ayant  du  goût,  étant  d’ailifurs  tendre  & friable  , 

6c  d’un  bon  fuc. 

La  vive  {draco  marinus  Salviani)^  poifiTon 
de  mer  qui  habite  le  long  des  côtes  ; Ion  dos  eft 
hériflfé  de  pointes  venimeufes  : elle  vit  long- 
temps hors  de  l’eau;  fa  chair  eft  ferme,  blanche, 
tendre  6c  friable  , ce  qui  la  rend  facile  à digérer  ; 
elle  eft  d’une  faveur  afifez  agréable  6c  de  bon  fuc  : 
on  la  met  au  nombre  des  meilleurs  poififons. 

L’escarbot  de  mer  {cantharus  RoNDEL.)^ 
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Poissons.  en  Provence  canthmo^  eft  un  poif*' 

Ibn  de  la  Méditerranée  , qui  fe  pêche  fur  ’es 
bords  ; il  fe  plaîti  dans  les  endroits  limonneux  ; 
il  habite  fur-tout  dans  les  ports  ; il  reffemble  par 
fa  forme  à la  dorade  : fa  chair  eft  molle  , hu- 
mide, infipide,  & de  mauvaisWuc,  raifon  pour 
laquelle  on  le  regarde  comme  un  des  plus  vils 
aliments , dont  lés  pauvres  mêmes  ont  de  la  peine 
à manger. 

Aiguille  {acus  mar'mus S alv i an i)  \ ce  poif- 
•fon,  qui  eft  le  plus  foüvent  long  d’un  pied  , eft  à 
peine  épais  comme  le  doigt  : fa  chair , remplie 
d’épines  Ik  d’arêtes , eft  feche , & par  conféquent 
à peine  mangeable  & de  difficile  digeftion;  c’eft 
pourquoi  on  ne  le  voit  point  fur  les  tables  bien 
fervies , & on  l’abandonne  au  petit  peuple; 

La  limande  {paffer fquamofus  Aldkov^^ 
dont  on  compte  diverfes  efpeces , eft  un  poilTon 
de  mer  qui , par  fa  forme  , reftemble  allez  bien  â 
la  petite  foie  : fa  chair  eft  très-blanche,  molle  & 
tendre  , ou  légèrement  glutineufe  , d’un  affez 
bon  goût , facile  à digérer , & fourniftant  un  fuc 
louable  ; elle  eft  d’ailleurs  utile  à ceux  qui  font 
incommodés  de  la  toux , &;  foulage  ceux  qui  ont 
le  ventre  ferré.  A la  limande  fe  rapporte  le 
QUARRELET,  ou  la  PUE  (^pajferkvis  Aldrov^, 
poilTon  large  & très-plat,  qui  de  la  mer  pafle  dan^ 
les  étangs  & dans  les  fleuves  : fa  chair  eft  blanche, 
i ferme,  de  bon  goût,  facile  à digérer;  comme  elle 
eft  un  peu  vifqueufe  , elle  amollit  le  ventre  : on 
le  fait  lécher* à l’air,  pour  le  tranfporter  en  diffé- 
rents endroits  ; mais  en  cet  état,  c’eft  un  aliment 
de  peu  de  valeur. 

Le  sargue  des  Matffeillois  & des  Languedo- 
ciens {^far^us  Salfiani)  , poifîbn  qui  habite 

le? 
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ies  côtes  de  la  Méditerranée , èc  qui  pefe  autour  PoissQws. 
d’une  livre;  fa  chair  ne  manque  pas  de  faveur  , 
mais  elle  eft  un  peu  dure  , & les  eftomacs  foibles 
la  digèrent  difficilement;  cependant  elle  fournit 
im  fuc  affez  fain  , mais  peu  nourriflant.  On  prend 
•avec  le  fargué  plufieurs  poiffons  qui , par  leur 
forme  , n’en  paroiffent  pas  fort  différents,  & qui 
fe  vendent  fous  le  nom  générique  de  rochaou. 

Le  mgroil  mdanurus  (?£5iV.  ),  eft  ainfî 
nommé  de  ce  que  fa  queue  eft  noir  : c’eft  l’o- 
blado  des  Marfeillois.  Ce  poiffon  de  mer,  qui 
a rarement  plus  de  neuf  à dix  pouces  de  longueur, 
habite  le  long  des  côtes  ; il  approche  beaucoup  du 
fargué , avec  lequel  on  le  vend  indifféremment 
dans  les  marchés  : c’eft  un  aliment  de  peu  de 
valeur. 

La  sardine  {^farda^  vdfardina  Rondel.) 
poiffon  fort  connu  de  l’une  & l’autre  mer,  d’un 
goût  très-agréable , & regardé  comme  un  morceau 
des  plus  exquis  , fe  digéré  aifément , & fournit 
un  fuc  louable,  pourvu  cependant  qu’on  le  mange 
frais  , autrement  il  contraéie  une  âcreté  nuifible» 

Mais  la  fardine  falée  ou  defféchée  à la  fumée  , 
pour  être  tranfportée  en  différents  endroits  du 
monde , perd  toutes  fes  bonnes  qualités  , & les 
Médecins  en  défendent  l’ufage  ; ils  la  regardent 
alors  comme  auffi  pernicieufe  que  le  hareng  &C 
l’anchois  ; c’eft  un  aliment  peu  eftimé , qu’on 
abandonne  au  petit  peuple. 

Le  hareng  Çhalec  Charleton ; harengns 
Rondel.")^  petit  poiffon  de  mer  qui  fe  pêche  fur 
les  côtes  ; fa  chair  eft  remplie  de  piquants , ou 
d’arêtes  fines  très-incommodes  ; il  eft  d’ailleurs 
friable  &c  affez  agréable,  facile  à digérer,  &c 
d’un  bon  fuc , pourvu  néanmoins  qu’on  le  mange 
Tome  II,  I i 
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frais.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  hareng  fald  oü 
du  hareng  foret,  qui,  plus  fec  &c  plus  dur,  fe  di-* 
gere  alors  plus  difficilement , &C  engendre  un 
mauvais  fuc.  Auffi  eft-il  regardé  comme  un  fort 
mauvais  aliment  abandonné  au  peuple. 

Le  MOV  lé,  (f>/iycis  Rondel.)  , eft  un  petit 
poilTon  de  la  Méditerranée  , qui  fe  trouve  le  long 
des  rochers;  fa  chair  eft  molle,  d’une  faveur  qui 
n’eft  pas  défagréable  , & d’un  affez  bon  fuc  : ce- 
pendant on  ne  la  fert  point  fur  les  bonnes  ta- 
bles ; elle  eft  mife  au  rang  des  aliments  les  plus 
vils. 

Le  goujon  ( gobius  Aldrov^  ) , eft  un  petit 
poiflbn,  tantôt  de  mer  , tantôt  de  fleuve  & d’é-r 
tang , remarquable  par  la  grofleur  de  fa  tête , fe 
tenant  ordinairement  dans  la  boue  , dont  il  fe 
nourrit,  ainfi  que  des  cadavres  pourris.  Sa  chair, 
qui  a une  mauvaife  odeur , eft:  molle  & infipi- 
de,  humide  & vifqueufe , nauféabonde  Sc  mal- 
faine : auffi  eft-il  mis  au  nombre  des  mauvais 
aliments  ; on  le  vend  même  rarement  au  mar- 
ché, à moins  qu’il  ne  fe  trouve  mêlé  avec  d’autres 

{gobites  Rondel.  ) ; il  y en  a de 
deux  fortes;  l’une  eft  barbue,  l’autre  eft  armée 
de  piquants.  La  première,  la  loche  franche,  eft: 
un  petit  poiîTon  de  riviere  qui  aime  les  endroits 
pierreux  , & qui  n’excede  guere  la  longueur  & la 
groffeur  du  doigt  : fa  chair  eft  un  peu  dure , d’une 
faveur  affez  agréable  , & d’un  affez  bon  fuc.  La 
fécondé,  \d.  loche  à piquants,  eft  un  petit  poifTon 
de  riviere  qu’on  place  parmi  les  plus  vils  aliments , 
à caufe  de  fa  chair,  qui  a peu  de  goût,  remplie  de 
petites  épines , & à peine  bonne  à manger. 

L’éperlan  ( eperlanus  Rondel.  ) , connu  à 


poifions. 
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Marfellle  fous  le  nom  de  pei  argentin  , eft  un 
petit  poitTon  de  mer  & de  riviere,  qui  excede  à 
peine  la  groffeur  du  doigt,  d’utie  couleur  argen- 
tée : fa  chair  eft  molle , friable,  d’une  faveur  très- 
agréable  , & ayant  une  odeur  qui  tire  fur  la  vio- 
lette -,  ce  qui  fait  que  ce  poifTon  eft  appelé  par 
quelques-uns  \>iolette  de  mer.  L’éperlan  eft  aifé  à 
digérer,  mais  il  nourrit  peu. 

La  gelinotte  nE  MER(cacK/«5  RoNDEL.^y 
qu’on  appelle  à Marfeille  galenito  , eft  un  très- 
petit  poiflbn  de  la  Méditerranée  , très-connu  , 
qui  eft  mis  au  nombre  des  aliments  vils  Sc  de 
peu  de  valeur,  à caufe  de  fa  chair  dure,  feche, 
& un  peu  vifqueufe , bien  qu’elle  ait  affez  bon 
goût;  aufli  la  lailfe-t-on  uniquement  pour  l’ufage 
du  petit  peuple. 

La  BOGUE  des  lAix(e\\\o\s(^bôopsOpplANl')y 
petit  poiffon  de  mer  qui  reffemble  beaucoup  aü. 
hareng  ; fa  chair  eft  tendre  & facile  à digérer  ; 
elle  donne  un  très-bon  fuc , au  point  qu’on  ac- 
corde aux  malades  mêmes  la  permiffion  d’en  man- 
ger , & qu’on  le  fert  fur  les  bonnes  tables. 

Le  FOIREUX  (^mœna  RoND.),  en  provençal 
cagareoii , nom  qui  lui  vient  de  la  propriété  qu’il 
a de  relâcher  le  ventre.  C’eft  un  petit  poiftbn  de 
mer  femblable  à la  bogue  , mais  peu  eftimé;  c’efl: 
im  aliment  mauvais  & de  peu  de  valeur  : on  le 
fale  ordinairement  de  la  même  maniéré  que  les 
harengs  ; on  le  mêle  même  avec  eux  pour  l’ufage 
du  peuple. 

Aphia.  Sous  ce  nom  générique,  JrisTOTè 
comprend  divers  petits  poiffons  , dont  le  premier 
eft  I’anchois  ( haleaila  Bellon.  ) ; après  erl 
avoir  ôté  la  tête  & les  entrailles,  on  le  Confit 
4ans  la  faumure  ; le  fécond  , fi  je  ne  me  trompe  , 


Poissons, 
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eft  celui  cjüe  Rondelet  défigne  fous  le  noin  de 
membradas  , & que  les  Marfeillois  appellent 
feouclé ; U eft  très-commun  dans  la  Méditerranée  : 
le  troifieme  eft  celui  que  les  Provençaux  nom-^ 
ment  MELETO  (^antherina  Rondel.^  : le  qua- 
trième eft  connu  fous  le  nom  de  PETRES  Çanckicz 
fortï  fpecies  i Rondel.).  Tous  ces  petits  poif- 
font  ne  font  regardés  que  comme  des  aliments 
vils  Sc  de  peu  de  valeur;  ils  font  cependant  d’un 
alTez  bon  goût , & donnent  un  fuc  louable,  mais 
ils  nourriflent  peu. 

Ablettes  ( alburni),  célébrées  pzxAusoNE^ 
On  donne  ce  nom  à differents  petits  poiflbns  de 
riviere  6>c  de  lac,  courts  & déliés,  d’une  couleur 
blanchâtre  , dont  la  chair  molle  , & d’une  faveur 
défagréable  , fent  la  boue.  On  regarde  comme 
étant  du  même  genre,  & on  vend  comme  tels  la 
loche  à piquants^  le  encore  jeune,  la  petite 

ablette  , & autres  petits  poiflbns  peu  eftimés  qu’on 
abandonne  au  peuple. 


POSSONS  IRRÉGULIERS. 

La  SECHE  ou  BOUFRON  {fepia  Rondel.); 
nommé  fupi  par  les  Marfeillois  , eft  un  faux 
poiffon  de  mer,  long. d’un  pied  à un  pied  & de- 
ïiii , d’un  figure  horrible,  approchant  du  polype 
dont  nous  parlerons  tout-à-l’heure  ; il  a fur  fon 
dos  un  os  fpongieux , très-connu  des  ouvriers; 
il  porte  dans  un  follicule  placé  proche  de  l’efto- 
mac,  une  liqueur  particulière,  noire  comme  de 
l’encre  , qu’il  lâche  pour  fe  rendre  invifible  ; car 
une  ou  deux  gouttes  de  cette  liqueur  eft  capable 
«le  teindre  plufieurs  mefures  d’eau.  Sa  chair,  qui 
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eft  mangeable,  eft  dure,  peu  agréable , & diffi- 
cile à digérer;  elle  refferre  le  ventre,  ce  qui  la 
fait  regarder  comme  un  mets  vil  & mal-fain.  Les 
fupions  des  Provençaux , qui  n’excedent  guere 
la  longueur  du  pouce  , paroiflfent  être  de  même 
nature  : la  friture  les  rend  affez  agréables  au 
goût;  mais  cette  nourriture  n’eft  pas  faine. 

Polype  {polypus  Rondel.  ) , que  les  Mar- 
feillois  nomment  pourpre , eft  un  poiftbn  de  mer 
d’une  forme  bizarre;  il  habite  le  long  des  côtes  ; 
il  eft  du  genre  des  poilTons  mous  , 6c  fe  fait 
remarquer  par  la  grandeur  de  fes  jambes  : d’ail- 
leurs, par  fa  forme  &c  par  fon  extérieur,  il  ap- 
proche de  la  feche  &c  du  calmar;  il  contient  auffi 
dans  le  ventre  une  liqueur  très-noire.  Sa  chair 
n’eft  pas  plus  eftimée  que  celle  de  la  feche,  Sc 
fon  ufage  n’eft  pas  plus  sûr. 

Calmar  ou  tante  (^loligo  Salviani')  ^ le 
tauteno  des  Provençaux  , parvient  rarement 
jufqu’à  trois  pieds  de  longueur  ; il  a fa  tête  placée 
entre  les  pieds  &t  le  ventre  : on  le  met  dans  la 
clafledespoilTons  mous;  il  n’habite  point,  comme 
le  polype  6>c  la  feche  , le  long  des  côtes , mais 
il  fe  tient  en  pleine  mer;  il  a auffi  dans  le  ventre 
line  liqueur  très-noire  ; par  fa  forme  propre  & 
irrégulière  , il  approche  de  la  feche  .*  on  n’en  fait 
pas  plus  de  cas,  parce  que  fa  chair  fe  digéré  avec 
difficulté  , 6>c  qu’elle  fournit  un  fuc  épais  6c  vif- 
queux  : pn  le  voit  cependant  fur  quelques  tables 
bourgeoifes  ; le  petit  calmar  fur-tout  eft  aflez  ef- 
timé,  pourvu  qu’on  le  faffe  cuire  avec  fa  liqueur 
noire. 

Ecrevisse  de  mer  {^ajlaciis  marlnus  Ron- 
del. ) , appelée  l'ingoumbau  par  les  Marfeillois  , 
eft  du  genre  des  cruftacées.  La  chair  de  cett-e.  ef- 

I i iij 
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forme  , eft  dure  &c  denfe  , & par  conféquent  dif--  j 
ficile  àdigérqr;  ellesne  donne  cependant  pas  urx  | 
mauvais  fuc.  J1  eft  bon  de  remarquer  que  l’ufage  | 
des  écrevilTes  de  mer  & de  riviere^  des  moules,  { 
des  ourfins  Sc  d’autres  poiftons  approchants , eft 
allez  fouvent  fuivi  d’efftorefcences  cutanées,  peu 
durables  à la  vérité  , mais  quelquefois  accompa- 
gnées de  fievre,  qu’on  a fouvent  l’imprudencQ 
d’attaquer  par  des  remedes  donnés  au  hafard. 

L’ÉCREViS5E  de  RIVIERE  (^ajlacus  fluviatilis 
Ron DEL.  vulgb  cancer  jluviatiUs')  ,eft  fort  eftimée 
par  les  friands  , fur-tout  lorfqu’elles  font  gralTes 
& grofles  , pêchées  vers  le  temps  de  la  pleine 
lune  : elles  ont  cependant  une  chair  dure  & den- 
^ fe;  aufli  eft-elle  difficile  à digérer,  bien  qu’elle 
ibit  falubre.  En  effet , elle  fert  avantageufeinen.t 
à la  dépuration  du  fang  , & difpofe  au  fomineil  ; 
elle  eft  utile  aux  phthiûques,  aux  afthmatiques, 
aux  mélancoliques  & aux  fcorbutiques.  On 
apprête  les  écreviffes  de  riviere  de  différentes 
maniérés;  elles  entrent  dans  les  ragoûts  & dans 
les  pièces  de  pâtifferie , & fe  fervent  fur  les  tables 
les  plus  fomptueufes. 

.Le  homard  ( cancer  marînus  Gesn.')  , nom- 
mé langoufte  par  les  Marfeillois,  paroit  différer 
feulement  par  fa  groffeur  de  l’écreviffe  de  ri- 
viere qu’il  furpaffe  en  bonté  : fa  chair  eft  dure  j 
& difficile  à digérer,  mais  d’ailleurs  elle  eft  d’uni|  { 
bon  fuc  &c  d’une  faveur  agréable.  Il  eft  à propos. i ^ 
d’obferver  qu’il  y a d’autres  efpeces  d’écreviffes»]  p 
qui  fervent  de  nourriture  au  peuple  ; la  plus.con-  j 
nue  eft  celle  que  les  Provençaux  appellent yà— i 
vouillo.,  &c  qu’il  faut  mettre  au  nombre  des  plus.,  p. 
vils  aliments.  , j. 
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La  chevrette  , que  les  Marfeillois  nomment  Pqjssons 
fautaire  (^fquilla  RoNDEL,)^  eft  une  efpece  cl’é- 
crevifle  de  mer , qui  excede  au  plus  la  groffeur 
du  pouce , & habite  dans  les  lieux  limoneux  de 
la  Méditerranée  : elle  ne  tient  pas  le  dernier  rang 
parmi  les  poiffons  cruftacées  bons  à manger  ; fa 
chair  en  effet  eft  molle  Sc  tendre,  d’une  excel- 
lente qualité  ; elle  eft  utile  aux  gens  maigres.  Au 
refte  les  Zoogtaphes  en  diftinguent  diverfes  ef- 
peces  qui,  à raifon  de  leur  bonté  , different  beau- 
coup entre  elles;  il  y en  a meme  dont  les  friands 
font  beaucoup  de  cas , mais  que  les  Médecins 
n’approuvent  pas  toujours. 

Oursin  ou  châtaigne  de  mer  {echlnus 
marinus  RoNDEL.  ) , eft  un  coquillage  qui  a peu 
de  folidité,  de  forme  un  peu  fphérique,  armé  de 
tous  côtés  d’aiguillons  ou  de  pointes  , lequel  ren- 
ferme un  petit  poilTon  en  forme  d’étoile,  bon  à 
manger,  & fervi  fur  les  meilleures  tables.  • Ainft 
que  l’huître,  on  mange  crud  ce  poiffon , d’un 
goût  très-délicat , fur-tout  dans  la  faifon  où  il  eft 
rempli  d’œufs  ; il  favorife  merveilleufement  la 
digeftion  , mais  il  donne  un  fuc  de  mauvaife 
qualité  : auffi  eft-il  mal-fain , à moins  que  l’on 
n’en  mange  avec  fobriété. 

L’huître  ( o/?rdtt;/2  ) , tient  un  des  premiers 
rangs  dans  la  claffe  des  teftacées.  Sa  chair  eft 
molle  & extrêmement  vifqueufe  ; elle  fe  fond 
bientôt  dans  l’eftomac , & fe  digéré  fort  aifé- 
ment  ; mais  elle  engendre  un  mauvais  chyle  , 
peu  favorable  à la  nutrition  & à la  tanfpiration  , 

& nuifible  aux  pituiteux.  Les  huîtres,  à raifon 
d’ün  certain  fel  qu’elles  contiennent  , excitent 
l’appétit,  portent  à l’amour,  fur-tout  fi  on  les 
mange  crues  ; il  faut  cependant  regarder  comme 
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plus  raines  celles  qui  font  cuites.  Ceux  enfin  qui 
fe  trouvent  incommodés  pour  aviolr  mangé  trop, 
d’huîtres,  doivent  avoir  recours  au  lait  chaud. 

La  moule  ou  moucle  (^mitulus Ronde l.')j 
petit  coquillage  de  mer,  bivalve,  d’uii  bleu  noi- 
râtre , lequel  renferme  un  petit  poiflbn  de  la 
groffeur  d’une  feve  , & nageant  dans  une  eau  far, 
lée.  Quoique  cet  aliment  ne  foit  point  défagréa- 
ble  pour  fa  faveur  , il  fournit  cependant  un  mau- 
vais fuc;  car  il  eft  glutineux  & vifqueux  : ce  qui 
fait , comme  je  l’ai  déjà  infinué,  que  l’ufage  des 
moules  donne  naiflance  à une  efpece  de  mala- 
die cutanée,  prurigineufe , mais  de  peu  de  durée; 
il  caufe  des  anxiétés,  des  défaillances  , des  fueurs 
froides,  l’enflure  du  vifage  Sc  des  extrémités,  Sc 
autres  fymptômes  qui  demandent  quelquefois 
des  émétiques  & des  cordiaux  ; fans  parler  des 
fievres  & des  obftruétions  qu’entraîne  fort  fou- 
vent  l’ufage  journalier  & immodéré  de  ce  coquil- 
lage. On  eftime  davantage  une  petite  efpece  de 
moule  , connue  fous  le  nom  de  datte  de  MER 
(^pholas')  : elle  fe  trouve  nichée  dans  les  rochers  , 
d’où  on  ne  l’arrache  qu’avec  peine.  Nous  ne  di- 
rons rien  d’une  autre  efpece  de  moule  de  riviere  , 
qu’on  peut  manger  auffi  , mais  dont  on  fait  peu 
de  cas. 

Les  plions  (celUnæ)  ; les  Provençaux  les  ap- 
pellent clauvijjos  : ce  font  de  petits  coquillages 
bivalves , les  uns  d’une  forme  , les  autres  d’une 
autre  , très-communs  fur  les  bords  de  la  mer  Mé- 
diterranée ; ils  contiennent  un  petit  poiflbn  bon, 
à manger , d’une  faveur  alTez  agréable , mais  d’un, 
mauvais  fuc  , qui  eft  mis  au  rang  des  mauvais  ali- 

l’ufage  feul  du  petit 
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Les  limaçons  (/iwacw  urrejlres),  ainfi  ap-  ^“qxssonSji 
pelés  de  ce  qu’ils  font  engendrés  dans  la  boue, 

& qu’ils  y vivent,  font  regardés  comme  des  ali- 
ments infipides  & de  peu  de  valeur , qui  n’ont 
de  mérite  qu’autant  que  l’art  du  cuifinier  leur  en 
donne.  A caufe  de' leur  fubftance  vifqueufe  Sc 
glutineufe,  ils  fe  digèrent  difficilement , 6>ç  four- 
nilTent  un  aliment  de  mauvaife  qualité  : cette 
nourriture  infipide  & abfurde,*  ne  convient  tout 
au  plus  qu’aux  perfonnes  robuftes , & qui  font 
occupées  à des  travaux  rudes;  elle  ne  plaît  guere 
qu’à  ceux  dont  le  goût  eft  bizarre  ; mais  on  en 
fait  des  bouillons  fort  doux  , qui  peuvent  appai- 
fer  la  toux  & remédier  au  feu  de  la  poitrine.  On 
préféré  les  limaçons  de  vigne  , & les  plus  petits  ; 

& l’on  rejette  les  gros,  qu’on  nomme  en  Pro- 
vence fcaragoou.  Il  eft  bon  de  favoir  que  les 
Romains  regardoient  ces  limaçons  comme  un 
excellent  mets , qu’ils  relevoient  apparemment 
par  la  fauce  qu’ils  y faifoient,  enforte  qu’ils, 
avoient  formé  des  viviers  pour  les  y nourrir. 

La  tortue  ( ujludo  ) ; on  en  compte  trois 
efpeces,  une  de  mer,  une  de  terre,  & une  de 
marais.  La  première  , qui  acquiert  quelquefois 
une  groffeur  démefurée  , a une  chair  dont  on 
mange  très-fréquemment  dans  les  Indes  orienta- 
les & occidentales  ; bien  qu’elle  foit  difficile  à. 
digérer , elle  fournit  cependant  un  afîez  bon  fuc  : 
on  mange  auffi  les  œufs  de  cette  efpece  de  tor- 
tue, dont  on  fait  même  alTez  de  cas.  La  tortue 
de  terre  & celle  de  marais , qui  different  peu  en- 
tre elles,  ont  également  une  chair  bonne  à man- 
ger , laquelle  cependant  n’eft  pas  fouvent  em- 
ployée par  les  cuifiniers , parce  que,  de  quelque, 
façon  qu’on  l’apprête,  elle  eft  toujours  dure. 
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coriace  & vifqueufe  , fur-tout  lorfqu’^elle  a habité 
clans  la  boue  ; ce  qui  fait  que  les  tortues  font 
du  goût  de  peu  de  perfonnes , & qu’elles  font 
renvoyées  dans  les  boutiques  d’Apothicaires  , 
afin  d’en  préparer  des  bouillons  adoucilTants , 
deftinés  pour  les  phthifiques  8c  les  perfonnes 
en  confomption  ; nous  en  avons  parlé  dans  la 
Matière  Médicale. 

La  grenouille  {^rana)  , connue  en  Provence 
fous  le  nom  de  rtito  , mérite  à peine  d’être 
mife  au  nombre  des  aliments  : on  emploie  quel- 
quefois celles  qui  habitent  le  long  des  eaux  cou- 
rantes , ou  qui  fe  trouvent  dans  les  rivières  8c 
dans  les  fleuves  : mais  on  rejette  comme  nuifiblcs 
les  grenouilles  qui  ont  établi  leurs  demeures 
dans  les  étangs  8c  dans  les  marais  ; on  ne  fait 
pas  plus  de  cas  des  grenouilles  vertes  qui  vivent 
dans  les  rofeaux  8c  les  gazons.  Les  cuifiniers 
choifilTent  parmi  les  premières  celles  dont  la  chair 
eft  blanche,  tendre,  8c  d’un  bon  goût;  ils  n’ea 
prennent  que  les  cuifles  , qui  font  regardées 
comme  un  aliment  agréable  8c  adpucififant.  C’efl: 
à ce  titre  qu’on  en  prépare  fouvent  des  bouillons 
pour  les  perfonnes  maigres  8c  phthifiques  ; ils 
font  fur-tout  utiles  à ceux  qui  ont  perdu  le  fom-< 
rneil. 
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SECTION  III. 
DES  ASSAISONNEMENTS. 


LES  EXOTIQUES  ou  ÉTRANGERS. 


TTout  le  monde  connoît  les  alTaifonnements,’ 
tant  exotiques  qu’indigenes;  & perfonne  n’ignore 
que  les  premiers  , apportés  de  pays  fort  éloignés, 
font  la  canelle  , le  girofle , le  gingembre , Iç 
poivre  & la  noix  mufcade  , auxquels  on  peut 
ajouter  le  galanga , les  cubebes , le  cardamome  , 
& plufieurs  autres  qui  font,  fi  je  ne  me  trompe  , 
très-rarement  employés  par  nos  cuifiniers,  parce 
qu’ils  font  inférieurs  en  faveur  en  vertu. 
Les  premiers  font  donc  d’un  ufage  très -com- 
mun , non-feulement  pour  alTaifonner  les  mets , 
afin  de  les  rendre  plus  agréables  , mais  encore 
pour  apprêter  differents  ragoûts  qui  ont  befoiu 
d’être  relevés  : fi  l’on  en  ufe  avec  fobriété,  ils 
rétablilTent  l’eftomaç  languiflfant  , & facilitent 
la  digeftion  des  aliments;  ils  chalfent  quelque- 
fois les  vents  , & font  avantageux  pour  les  per- 
fonnes  foibles  & pituiteufes  ; ils  fondent  8c  di- 
vifent  les  matières  glaireufes  de  l’eftomac  ; ils 
fortifient  le  cerveau  , les  nerfs  8c  le  cœur , 8c 
augmentent  la  vigueur  du  corps  : ce  qui  fait  que 
ces  fubftances , employées  avec  précaution  , font 
très-convenables  aux  perfonnes  d’un  tempéra- 
ment froid  8c  pituiteux  ; mais  fi  l’on  n’efl;  pas 
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circonfpeét  fur  l’ufage  de  ces  aromates  étrangers  , 
ils  peuvent  caufer  beaucoup  de  mal,  fur -tout 
lorfque  le  fang  eft  trop  bouillant , que  la  bile  eft 
exaltée , & que  les  organes  trop  fecs  font  fuf- 
ceptibles  d’irritabilité.  Les  jeunes  gens  enfin  , les 
mélancoliques,  ceux  qui  font  incommodés  de. 
la  toux,  doivent' s’en  abftenir.  Nous  terminerons 
la  lifte  de  ces  fubftances  exotiques  par  le  fucre  , 
quoiqu’il  foit  tout-à-fait  différent  des  premiers 
tant  par  fa  nature  que  par  fes  propriétés. 

La  canelle  ( cinnamomum  ) , très-remarqua- 
ble par  fon  odeur  & par  fa  faveur  aromatique  , 
eft  l’écorce  d’un  arbre  de  Hle  de  Ceylan , alfez 
relTemblant  au  laurier,  fuivant  Linnæus  : elle 
tient  prefque  le  premier  rang  parmi  les  affaifon- 
nements  les  plus  agréables  & les  plus  ufités;  elle 
excite  l’appétit,  &.  facilite  la  digeftion  des  ali- 
ments ; elle  eft  utile  aux  pituiteux,  & à ceux 
qui  font  fujets  aux  flatuofités , aux  crudités  mu- 
queufes  & au  flux  de  ventre;  outre  cela,  elle  ré- 
veille les  forces  du  cerveau  , du.  cœur  & de  l’ef- 
tomac.  Cependant  cette  efpece  d’affaifonnement 
doit  être  défendu  aux  mélancoliques  , aux  per- 
fonnes  délicates,  Sc  à ceux  qui  font  incommodés, 
de  la  toux , ou  qui  font  d’un  tempérament  fan- 
guin  & colérique  ; puifque  fon  ufage  journalier 
ou  exceflif , entretient  & augmente  l’effervef- 
cence  du  fang,  & excite  le  bouillonnement  de 
la  bile. 

Le  gingembre  {iinglber')^  fuivant  les  Bota- 
niftes  les  plus  modernes  , eft  la  racine  d’un  cer- 
tain amome  arondinacé  de  l’Inde , d’une  odeur 
très-agréable,  & d’une  faveur  piquante.  Le  gin- 
gembre, foit  naturel,  foit  confit,  le  difpute  à 
la  canelle,  à raifon  de  fes  vertus,  il  n’ell 
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pas  moins  employé  dans  les  cuifines  : quand  on 
en  faif  un  ufage  modéré , il  rétablit  les  forces  de 
l’eftomac  8c  des  auttes  organes  ; d’ailleurs  il  porte 
l’inflammation  dans  le  fang , 8c  met  la  bile  en 
mouvement  ; ce  qui  fait  qu’on  l’interdit  à ceux 
qui  font  d’un  tempérament  chaud  8c  bilieux  , de 
même  qu’aux  phthifiques , 8c  à tous  ceux  qui  font 
incommodés  de  la  poitrine. 

Les  clous  de  GiKO'EhE(^cdtyophyiri)  font  les 
fleurs  non  épanouies  d’uu  certain  arbre  de  l’In- 
de, qui  a l’apparence  du  laurier  , félon  G.  B AU- 
HIN  ; ils  font  d’une  odeur  très-fuave,  8c  d’une 
faveur  aromatique , 8c  paffent  pour  un  affaifon- 
nement  des  meilleurs  , malheureufement  trop 
prodigué  par  les  cuifiniers  des  grands.  Ainfi  que 
les  aromates  précédents , ils  relevent  les  forces 
8c  le  ton  de  l’eftomac  8c  des  autres  parties,  ce 
qui  les  rend  utiles  aux  perfonnes  foibles  8c  va- 
létudinaires ; mais  ils  caufent  beaucoup  de  mal 
lorfque  le  fang  eft  en  effervefcence  , 8c  la  bile 
I trop  exaltée.  Dans  l’état  même  de  la  meilleure 
fanté , leur  ufage  long-temps  continué  n’eft  pas 
exempt  de  danger  ; car  avec  le  temps  ils  por- 
tent à l’économie  animale  des  coups  cachés , mais 
deftfuéleurs  : les  gourmands  8c  les  friands , qui 
cherchent  à l’emporter  fur  les  autres  dans  le  choix 
des  ragoûts , doivent  fe  défier  de  ces  aromates 
perfides. 

.Le  poivre  (y^pipir')  eft  un  fruit  très  - varié 
d’une  plante  grimpante  de  l’Inde , qui  porte  le 
même  nom  ; c’eft  l’alTaifonnement  le  plus  con- 
nu, tant  dans  la  cuifine  des  pauvres,  que  dans 
celle  des  riches  ; on  ne  peut  pas  plus  fe  pafTer 
de  poivre  fur  les  tables  que  de  fel  : il  pique  la 
langue  par  une  faveur  âcre , brûlante  8c  aroma- 
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tique  ; aufïi  poffede-t-il  les  mêmes  propri(^tes  Sc 
vertus  que  les  autres  aromates  : comme  eux,  il 
favorife  particuliérement  la  digeftion  des  ali- 
ments : on  avale  avec  lé  même  avantage  les  grains 
de  poivre  entiers  dans  la  foibleffe  de  l’eftomac  ; 
mais  Ton  ufage  mal-entendu  peut  porter  l’incen- 
die dans  lé  fang  & dans  les  humeurs  , ce  qui 
donne  lieu  à une  infinité  de  maladies  aiguës  ou 
chroniques , qui  donnent  de  l’occupation  aux 
Médecins.  Nous  ne  dirons  rien  de  cette  opinioil 
ridicule  que  le  poivre  eft  rafrazchifTant. 

La  muscade  (^nux  mofchata  ) efl:  un  fruit  de 
la  groffeur  d’une  petite  noix  , qu’on  apporte  des 
Indes  orientales  , &;  qui  eft  recouvert  d’une  en- 
veloppe particulière , connue  fous  le  nom  de 
Inacis.  La  mufcade  eft  d’une  odeur  aromatique  , 
mais  douce  ; d’une  faveur  un  peu  âcre  , mais  fua- 
ve  : elle  tient  le  premier  rang  parmi  les  afifaifon- 
neinents  les  plus  doux  les  plus  tempérés.  Outre 
le  goût  agréable  qu’elle  donne  aux  mets,  elle 
favorife  la  digeftion;  elle  eft  utile  aux  perfonnes 
foibles  , pourvu  qu’on  en  fafle  ufage  à propos  Sc 
avec  modération  , autrement  elle  met  le  fang  eil 
mouvement  j & irrite  les  vifceres  déjà  échauffés  : 
ce  qu’il  faut  entendre  aufll  du  macis  ^ dont  l’odeur 
eft  plus  pénétrante  & la  faveur  plus  âcre  , 5c  qui 
eft  par  conféquent  plus  à craindre  pour  les  gens 
fecs  5c  échauffés.  Tout  le  monde  fait  que  les  In- 
diens eux-mêmes  confifent  dans  le  fucre  la  noix 
mufcade  , qui  plaît  beaucoup  aux  friands  , 5c  qui 
n’eft  point  dépourvue  de  vertus. 

Le  SUCRE  (/izccA^zrww)  , inconnu  aux  anciens 
Grecs  , eft  le  fuc  exprimé  d’une  efpece  de  canne 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  Matière  Médicale^ 
que  l’induftrie  a converti  en  une  efpece  de  fel  \ 
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c'eft  l’affaifonnement  le  plus  agréable  & le  plus 
doux  pour  les  fubftances  fades  &c  infipides , qu’il 
rend  très-gracieufes  ; foit  qu’on  s’en  ferve  fur- 
ie-champ, foit  qu’on  l’emploie  pour  la  pâtiflerie, 
ou  pour  conferver  différents  fruits  , aufïi-bien 
que  des  racines,  des  tiges,  des  écorces,  &c.  qui 
font , en  cet  état , les  délices  de  tout  le  monde  , 
& qui  ornent  les  defferts  : cependant  l’ufage  trop 
long-temps  continué  ou  exceflif  de  ces  friandi- 
fes,  n’eft  pas  exempt  de  danger  : mais  le  fucre, 
pris  avec  modération,  eft  bienfaifant;  car  il 
adoucit  l’âcreté  des  humeurs  , émouffe  quelque- 
fois les  acides , mitige  la  falure  des  liqueurs , 
tempere  ce  qu’elles  ont  d’auflere  & d’acerbe  , 
aide  à la  digeftion  , & relâche  un  peu  le  ventre  : 
il  eft  utile  aux  vieillards  , & paroît  être  avanta- 
geux contre  la  toux  & l’enrouement  ; il  y en  a 
cependant  qui  foutiennent  que  fon  trop  long 
ufage  eft  nuifible  aux  poumons,  ce  qui  pourtant 
n’eft  pas  encore  bien  décidé.  L’expérience  nous 
a appris  néanmoins  que  le  fucre  ne  convenoit 
pas  à tout  le  monde;  il  nuit  en  effet  aux  coléri- 
ques ; la  chaleur  de  l’eftomac  lui  fait  quelque- 
fois contrafter  de  l’acidité  : dans  les  enfants , il 
favorife  la  génération  des  vers,  il  caufe  même  la 
puanteur  de  la  bouche  ; il  gâte  les  dents  qu’il 
carie  &c  qu’il  noircit  : enfin,  fon  ufage  immodéré 
met  le  fang  en*  mouvement , deffeche  les  vifce- 
res,  entretient  l’affeélion  fcorbutique. 
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ou  DE  NOTRE  PAYS. 

ALS  font  tirés  des  trois  régnés;  &leurufagej; 
ainfi  que  celui  des  exotiques  , ne  doit  pas  être 
défendu  , lorfqu’il  eft  modéré  ; mais  l’abus  qu’on 
fait  ordinairement  des  uns  & des  autres,  ne  fait 
qu’irriter  l’appétit  , en  communiquant  aux  ali- 
ments une  mauvaife  qualité  : on  peut  même  dire 
que  c’eft  la  fource  de  prefque  toutes  les  maladies  ; 
puifqu’indépendamment  du  très-pernicieux  effet 
qu’ils  produifent  dans  le  fang  & les  humeurs  , ils 
excitent  une  faim  dévorante , & qu’on  ne  peut 
affouvir  qu’en  furchargeant  l’eftomac  d’une  quan- 
tité confidérable  d’aliments  : par-là  les  forces  des 
organes  de  la  digeftion  font  léfées  , & les  ali- 
ments mal  élaborés  ne  donnent  qu’un  mauvais 
chyle.  Cependant , les  acides  qui  méritent  d’être 
diftingués  des  autres  affaifonnements , peuvent 
prévenir,  lorfqu’on  en  ufe  fans  excès,  la  pour- 
riture , tant  des  aliments  qui  féjournent  dans  les 
premières  voies , que  des  humeurs  qui  roulent 
avec  le  fang  dans  nos  vaiffeaux  : mais  nous  bor- 
nerons ici  ces  généralités  , pour  ne  pas  rapporter 
ce  que  nous  ferons  obligés  de  djje  dans  les  ar- 
ticles fuiyants. 

Le  SEL  COMMVt^  (^falmarinum ,vel cuUnare')  efl 
. l’afTaifonnement  le  plus  ufité  pour  tous  les  mets  , 
le  plusnéceffaire,  & dont  on  ne  fauroit  prefque  fe 
paffer.  C’eft  le  feul  qui  fe  tire  du  régné  minéral  ; 
il  donne  de  la  faveur  aux  aliments , il  excite  l’ap- 
pétit , il  aide  à la  digeftion , lâche  le  ventre  , & 
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provoque  l’écoulement  des  urines  , pourvu  qu’on 
ne  palTe  pas  les  bornes  de  la  modération  dans  fon 
ufage  ; mais  il  entraîne  après  lui  bien  des  incom- 
modités , fi  l’on  en  prend  mal-à-propos , à con- 
tre-temps , ou  en  trop  grande  quantité , fur-tout 
lorfque  le  feu  l’a  rendu  âcre  ; car  il  excite  la 
foif,  defleche  les  inteftins  & l’eftomac , brûle  le 
fang  & les  vifceres;  il  engendre  le  fcorbut  & le 
calcul  , caufe  des  affeélions  pr.urigineufes  de  la 
peau  , difpofe  aux  obftruftions,  & les  augmente  ; 
il  nuit  aux  nourrices,  & eft  enfin  très-préjudicia- 
ble aux  perfonnes  maigres,  à ceux  qui  font  tour- 
mentés par  la  toux,  &c  principalement  aux  pluhi- 
fiques. 

Outre  fon  ufage  journalier,  tant  fur  les  tables 
que  dans  les  cuifines  , le  fel  eft  ordinairement 
employé  pour  préferver  de  la  pourriture  certai- 
nes fubftances , telles  que  les  viandes,  les  poif- 
fons  , le  beurre,  le  fromage,  &c.....  mais  les 
chairs  des  quadrupèdes  & des  poifl'ons*,  qu’oa 
conferve  par  ce  moyen,  deviennent  plus  dures, 
plus  denfeS,  & plus  difficiles  à cuire;  elles  en- 
flamment le  fang,  6c  augmentent  le  volume  de. 
la  bile  ; enforte  que  leur  ufage  , trop  long-temps 
continué  , lors  fur  - tout  qu’on  n’a  pas  l’atten- 
tion de  les  faire  bien  macérer  avant  que  de  les 
mettre  cuire  , corrompt  entièrement  les  humeurs 
qui  contraéfent  une  difpofition  fcorbuti^ue.  Ces 
aliments  falés  doivent  être  évités  avec  le  plus 
grand  foin  par  ceux  dont  les  humeurs  tendent  à 
l’alkalefcence  ; cette  difpofition  du  fang  fe  ma- 
nifefte  par  la  chaleur  du  corj>s , la  puanteur  de 
la  bouche  , auffi-bien  que  par  celle  de  la  fueur, 
de  l’urine  &c  des  excréments.  Les  viandes  rances 
falées , doivent  être  regardées  comme  les  plus 
Toim  IL  K k 
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' mauvaifes  ; elles  peuvent  contrafter  cette  inau- 
vaife  qualité  lorfqu’elles  reftent  trop  long-temps 
dans  l’eftomac , aufli-bien  que  le  lard,  les  grailles, 
les  huiles , &c.  qui  dans  cet  état  deviennent  très- 
pernicieufes. 

Le  vinaigre  (<zce/«/n),  dont  l’ufage  eft  fi 
connu  , eft  d’autant  plus  fort  & plus  eftimé , 
qu’on  l’a  préparé  avec  du  bon  vin.  Outre  les  fa- 
lades  dans  lefquelles  il  entre,  il  fert  encore  à af- 
faifonner  les  poiflbns  , les  chairs  , les  légumes , 6c 
une  infinité  d’autres  chofes.  Cet  aflaifonnement 
eft  très-fain  ; en  effet , pris  avec  fobriété  , il  re- 
donne des  forces  à l’eftomac  , ôc  aiguife  l’appétit  ; 
il  tempere  l’effervefcence  de  labile,  il  appaife  le 
vomiffement , le  hoquet , ôc  l’hémorrhagie  ; il 
réfifte  à la  pourriture  , il  corrige  l’infeéfion  de 
l’air  ; aufli  eft-il  très*vanté  dans  le  temps  de  pefte  : 
ceux  enfin  qui  ont  trop  d’embonpoint  doivent 
en  faire  ufage.  Cependant  il  peut  nuire  ; car 
les  vieillards , les  mélancoliques  , & les  femmes 
hyftériques , ne  fe  trouvent  pas  bien  de  cet  af-  • 
faifonnement;  il  incommode  encore  les  perfonnes 
maigres  6c  tourmentées  par  la  toux.  On  prépare  | 
un  vinaigre  excellent , en  y faifant  infufer  des 
rofes  , des  oeillets  de  jardin,  des  fleurs  de  fureau 

d’orange , de  l’ail , de  l’eftragon , des  fram- 
boifes,  6cc.  Ces  fubftances  différentes,  ou  augmen- 
tent fa  force,  ou  lui  donnent  de  l’agrément  : on  j 
eftime  encore  beaucoup  le  vinaigre  concentré  par 
la  gelée. 

Le  verjus  (^omphaciumy  eft  le  fuc  exprimé 
de  raifins  verds  , qu’on  a le  foin  de  paffer  , tc 
qu’on  met  dans  un  vafe  bien  bouché  pour  le  be- 
foin  : on  s’en  fert,  comme  du  vinaigre,  dans  les 
cuifines,  6c  pour  l’apprit  de  différents  piets , des  | 
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viandes  fur-tout , & du  poiffon  ; il  fortifie  l’ef-  ' 
tomac  , & excite  l’appétit  ; il  fait  ceffer  les  nau- 
fées  , 8c  arrête  le  flux  de  ventre  ; il  tempere  l’ar- 
deur des  entrailles  , & l’effervefcence  de  la  bile  , 
il  s’oppofe  à la  pourriture  ; mais  il  eft  nuifible 
pour  ceux  qui  font  maigres , & pour  ceux  qui 
font  fujets  à la  toux  ; fon  ufage  exceflif  eft  per- 
nicieux à tout  le  monde  : cependant  le  verjus  eft 
moins  à craindre  que  le  vinaigre.  Il  eft  bon  de 
favoir  que  les  Anciens  faifoient  épaiflir  au  foleil, 
en  confiftance  de  rob  , leur  verjus  , qui  d’ailleurs 
poffedoit  les  mêmes  vertus. 

Les  limons  {limones)  font  les  fruits  du  lî-^ 
monnier , arbre  que  les  Botaniftes  défignent  fous 
cette  phrafe  ( timon  vulgaris  Ferr.  Hefper.  & 
Inji.  tel  herb.  Malus  limonia  acida  , C.  B.  Pt) 
Ces  fruits  font  également  eftimés  pour  la  table, 
pour  ,1a  cuifine  , & pour  les  boutiques  d’Apothi- 
caires  ; ils  fourniffent  un  fuc  acide  qui  tient  le 
premier  rang  parmi  les  afifaifonnements  les  plus 
agréables  : on  emploie  au  même  ufage  les  ci- 
trons & les  oranges  acides  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  Perfonne  n’ignore  qu’on  prépare  avec  le 
fuc  de  limon  une  boiflbn  très-gracieufe  , connue 
fous  le  nom  de  limonade  ; elle  étanche  la  foif  ^ 
modéré  &c  calme  l’ardeur  du  fang  , redonne  du 
ton  de  la  force  aux  organes  de  la  digeftion; 
elle  eft  d’ailleurs  fort  bonne  contre  le  fcorbut. 

L’huile  d*OLIVES  l^oleum  olivarum')  fe  tire 
par  la  trituration  de  ces  fruits  dans  leur  maturité  , 
c’eft-à-dire  , lorfqu’ils  ont  acquis  une  couleur 
brune  &c  noirâtre  ; on  en  exprime  une  quantité 
d’autant  plus  grande , mais  de  moindre  qualité , 
que  les  olives  font  plus  grolTes  & plus  mûres, 
qu’on  les  garde  plus  long-teifips  en  tas,  où  elles 
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fuent , & qu’on  tarde  davantage  à les  mettre' fous 
le  preffoir.  Les  olives  vertes,  ou  à demi-mûres, 
cueillies  avant  qu’elles  aient  une  couleur  brune  , 
& portées  au  preffoir  fur-le-champ , fourniffent 
une  huile  de  la  première  qualité , d’un  goût 
exquis  : mais  confervée  au-delà  de  l’année,  cette 
huile  perd  ce  qu’elle  a d’agréable,  6c  devient 
mal-faine.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  connoilTe  l’u- 
fage  de  l’huile  , tant  dans  les  falades  que  dans 
les  culfines , où  on  l’emploie  à la  place  de  beurre  , 
enforte  qu’elle  eft  la  matière  ordinaire  des  affai- 
fonnements  dans  les  pays  chauds  , où  les  oliviers 
fe  cultivent.  C’eft  avec  raifon  que  l’on  regarde 
comme  bienfaifante  l’huile  d’olives  de  la  pre- 
mière qualité,  favoir  , lorfqu’elle  eft  douce  , ré- 
cente , d’une  faveur  agréable,  6c  prife  avec  mo- 
dération : mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’huile 
cuite  , fur-tout  dans  la  poêle;  le  feu  la  rend  âcre 
6c  cauftique,  ce  dont  tout  le  monde  convient  : 
c’eft  pourquoi  elle  eft  très-nuifible  aux  bilieux , 
à ceux  qui  font  incommodés  de  la  toux , 6c  aux 
perfonnes  maigres.  On  exprime  de^la  même  ma- 
niéré des  noix  bien  mûres,  une  huile  dont  les  Pein- 
tres font  un  grand  ufage,  6c  dont  on  fe  fert  aufti 
pour  brûler  : elle  eft  encore  employée  dans  la  cui- 
fine  dé  quelques  gens  de  campagne  6c  des  pauvres. 
Cependant  elle  n’eft  pas  méprifée  par  les  riches  , 
lorfqu’elle  a été  exprimée  de  noix  bien  choifies  , 
6c  qu’elle  eft  récente  ; elle  va  de  pair  alors  pour  la 
bonté  avec  l’huile  d’olives  , 6c  entre  même  dans 
les  falades. 

Le  beurre  {butyrum),  comme  tout  le  monde 
fait , eft  la  portion  la  plus  grafte  6c  la  plus  douce 
du  lait  de  vache  , qui  prend  de  la  confiftance  , 
6c  fe  fond  fur  un  petit  feu.  Le  meilleur  beurre 
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eft  celui  qui  eft  jaunâtre , nouveau  , & fait  au  *7  " 

mois  de  mai  ; celui  qui  eft  vieux  falé  , eft  de 
moindre  qualité  : crud  il  eft  bienraifant  ; mais 
par  une  longue  coftion  il  acquiert , de  meme 
que  l’huile  , une  certaine  âcreté  qu’il  faut  corri- 
ger avec  les  acides  ; aufti  plufieurs  perfonnes  en 
Ibnt-elles  incommodées.  On  emploie  générale- 
ment le  beurre  dans  les  cuifines  pour  l’apprêt  des 
aliments  ; on  le  croit  même  plus  fain  que  l’huile  , 
bien  qu’il  ait  moins  de  faveur  : il  eft  d’ailleurs 
mis  au  nombre  des  aliments;  car  il  nourrit,  & 
engraifte  même  : outre  cela,  il  adoucit  les  âcre- 
tés  de  la  poitrine  , appaife  la  toux  , & amollit 
un  peu  le  ventre  : lorsqu’on  en  prend  avec  excès 
il  affoiblit  l’eftomac,  éteint  l’appétit,  & excite 
des  naufées , fur-tout  dans  les  cas  de  crudités 
acides , muqueufes , & de  flatuofités.  Le  beurre 
falé  , comme  nous  l’avons  déjà  infinué , eft  de 
qualité  bien  inférieure  : mais  il  eft  très -perni- 
cieux lorfqu’il  eft  rance  ; défagréable  au  goût,  il 
fomente  l’âcreté  du  fang  & des  humeurs,  de 
forte  qu’on  doit  l’éviter  avec  le  plus  grand  foin. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  graiflie  Si  du  lard 
qui  fervent  aufti  d’aftaifonnement  , ainli  que  de 
ces  jus  de  viande  , connus  fous  les  noms  de  coa- 
/ij,  à’eÿènces,  Sic. 

Le  MiEL(OTe/),  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  la  Matière  Médicale  , eft  un  aftaifonnement 
dont  les  Anciens  faifoient  le  plus  grand  ufage  , 
mais  qui  eft  aujourd’hui  bien  moins  employé  , 
depuis  qu’on  a trouvé  le  fucre  : on  s’en  fert  ce- 
pendant encore  pour  confire  quelques  fruits. 

Les  pâtiftiers  Si  les  confifeurs  préparent  avec  le 
miel  des  tourtes,  des  gâteaux.  Si  autres  friandl- 
fes  recherchées  ; mais  on  en  fait  un  plus  grand 
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' èc  un  plus  fréquent  ufage  en  Médecine  ; comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs  : il  faut  le  choifir  pe- 
fant , blanc  , doux , d’une  odeur  fuave  , tels  que 
ceux  d’Efpagne  , de  Narbonne,  &c.  nouveau, 
& du  printemps  : il  eft  d’abord  liquide;  il  s’é- 
paiffit  avec  le  temps,  & eft  alors  moins  eftimé  , 
parce  qu’en  vieillilîant  il  cpntraéle  une  certaine 
amertume  ; on  fait  moins  de  cas  de  celui  qui 
donne  beaucoup  d’écume  lofqu’on  le  fait  cuire. 
Il  doit  fes  vertus  & fes  qualités  aux  plantes  d’où 
les  abeilles  le  tirent  : le  thym  , le  romarin , la 
lariette  , le  ferpolet , l’origan , 5c  autres  plan- 
tes qui  en  approchent , font  regardées  comme 
les  meilleures  pour  l’ouvrage  de  ces  infeéles.  Le 
miel  n’eft  point  contraire  à l’eftomac  ; il  eft  utile 
contre  la  toux  5c  l’afthme;  il  convient  aux  vieil- 
lards, à ceux  qui  font  d’un  tempérament  froid  , 
6c  aux  perfonnes  affeélées  de  catarrhe  ; il  fa-’ 
vorife  l’écoulement  de  l’urine , 5c  lâche  fouvent 
le  ventre  : mais  il  eft  nuifible  aux  jeunes  gens, 
aux  fanguins  5c  aux  bilieux;  il  occafionne  des. 
vents  5ç  des  tranchées , fur-tout  s’il  n’a  pas  été 
bien  écumé.  Il  eft  bon  de  favoir  qu’on  tire  du 
miel,  ainfi  que  du  lucre,  par  l’analyfe,  un  fel 
vitriolique  qui  a la  force  de  corroder  les  pierres 
mêmes. 

Le  sapa  des  Anciens,  qui  eft  le  fuc  de  tous 
les  fruits  épaiftis  par  la  coélion , s’entend  par- 
ticuliérement du  moût  qu’on  tire  des  raifins 
blancs  choifis  5c  bien  mûrs , cuit  en  confiftance 
de.firop,  c’eft-à-dire  , jufqu’à  l’évaporation  des 
deux  tiers  de  la  liqueur  : on  l’appelle  aufti  rob  ; 
d’où  vient  le  nom  de  ru  que  les  Provençaux  lui 
donnent.  C’eft  avec  le  moût,  ainfi  qu’avec  le 
miel  5c  le  fucre , qu’on  confit  différents  fruits 


OIS  A t I M E N T s. 
tels  que  les  coings,  les  poires,  la  chair  du  con- 
combre, de  la  citrouille,  &c.  Par  ce  moyen  très- 
fîmple , & fort  connu  dâs  les  pays  chauds , on 
conferve  au-delà  de  l’année  ces  fruits , qui  ne  le 
cèdent  point  en  faveur  & en  bonté  aux  autres 
cfpeces  de  confitures,  & qui  paflent  pour  fort 
faines , & convenables  à ceux  qui  ont  l’eftomac 
foible.  Outre  cela , avec  le  ihoût  épaiflî  en  con- 
fîftance  d*extrait , on  fait  cette  efpece  de  rob 
qu’on  appelle  raljiné , d’une  faveur  douce  un 
peu  acide  , très-agréable  dans  les  pays  chauds  , à 
caufe  de  l’excellence  des  raifins  ; dans  les  autres 
pays  , c'eft  un  aliment  beaucoup  moins  eftimé.  Il 
ne  fera  point  inutile  d’obferver  qu’avec  le  fapa 
& le  vin,  mêlés  à une  certaine  proportion , quel- 
ques fripons  compofent  des  vins  qu’ils  vendent 
pour  celui  de  Crete,  de  Malvoifie , &c... 

La  moutarde  (^Sinapi  rapi  folio  ^ C.  B,  P, 
Sînapi  hortenfe  CoRD.  Sinapî  apii  folio  , C. 
B,  P.  Sinapi  alterum  fativum  ^ A4v.  Lobel,  ). 
Des  femences  de  l’une  & l’autre  efpece  broyées 
avec  du  vin  , du  moût  & du  vinaigre  , on  pré- 
pare un  affaifonnement  très  - ufité  dans  les  con- 
trées feptentrionales,  très-agréable  & fain  ; il  eft 
utile  dans  la  difpofition  au  fcorbut,  ainfi  que  dans 
les  cas  où  les  humeurs  font  vifqueufes  & pitui- 
teufes  ; il  provoque  l’appétit,  aide  à la  digeftion; 
mais  il  excite  quelquefois  l'a  dyfurie  : il.  eft  boa 
d’en  être  averti. 

L’estragon  {^Dracunculusefculentus y vdhor- 
tmfis , C.  B.  P.  Abrotanum  mas  Uni  folio  acriori 
6*  odorato , ln(l.  rei  herb.'^  On  eftime  beaucoup 
cette  plante  aromatique , & d’une  faveur  très- 
fuave  , dont  les  fommités  encore  tendres  fe 
mêlent  avantageufement  dans  les  falades  de 
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laitue  & de  pourpier  : on  s’en  fert  également 
dans  différents  ragoûts  comme  affaifonnements. 
L’eftragon  rétablit  les  torces  de  l’eftomac,  & aide 
à la  digeftion  des  aliments  : il  eft  encore  compté 
parmi  les  anti -putrides  &C  les  vermifuges  : mais 
il  ne  convient  point  aux  perfonnes  maigres,  ni  à 
celles  qui  font  incommodées  de  la  toux,  ni  aux 
tempéraments  bilieux,  & portés  à l’amour. 

L’ail  (^Alliurn  fativum^  C.  B,  P.  Alliurn  vul~ 
gare,  fativum^  J.  B.') 

Roc  A MB  O LE  {^Alliurn  Jativum  alterum  ^ Jive 
AUioprafum , caulis  fummo  circumvoluto , C.  B.  P.') 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  première  efpece  dont  _ 
nous  avons  parlé  dans  l’article  des  aliments  : la 
fécondé  , qui  ne  doit  être  placée  que  parmi  les  af- 
faifonnements , poffede  les  mêmes  vertus  , mais 
à un  degré  plus  folble  : elle  communique  aux 
mets  une  faveur  très  - agréable,  donne  de  l’ap- 
pétit , & corrige  les  crudités  acides.  Les  Efpa- 
gnols  en  ufent  beaucoup  , & nous  n’en  falfons 
guere  moins  de  cas  : cependant  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  chaud  & bilieux  , ne  doivent 
manger  de  l’une  & de  l’autre  efpece  qu’avec  mo- 
dération & avec  précaution  ; car  il  eft  prouvé  , 
par  une  foule  d’expériences , que  fon  uf^e  trop 
long- temps  continué  porte  l’incendie  dans  le 
fang  , ou  qu’il  le  difpofe  à s’enflammer. 

EcHALOTTE  (^cepa  afcaloaica  Matt.  Porrum 
fativum  j un  ci  folium  , C.  B.  P.  ) 

Ciboule  {Cepafiffilis  Matt.  Lugd.') 

L’une  &£  l’autre  efpece  eft  très  - connue  des 
culfiniers;  elles  font  d’une  faveur  très-agréable, 
aiguifent  l’appétit,  & rétabliffent  les  forces  lan- 
guiflantes  de  l’eftomac  , corrigent  l’acidité  des 
humeurs  qui  y croupiffent,  favorifent  la  fécré- 
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tion  de  Turine  & celle  des  autres  fluides; 
font  enfin  utiles  aux  fcorbutiques , & ruent  les  ^,ehts. 
vers  ; mais  l’ufage  en  efl:  interdit  aux  bilieux  & 
à ceux  chez  qui  le  fang  efl:  trop  bouillant. 

Passe- RA  GE  ( Piperitis  , Jîve  Lepidium  vulgart 
ParK.  Lepidium  latifolium,  C.  B.  P.  Ruphanus 
fylvejîris  oficinarum  , /}dv.  LoBEL.') 

Cette  plante  tire  fon  nom  latin  du  mot  piper 
(le  poivre  ),  dont  elle  a la  faveur  âcre  , princi- 
palement dans  fa  racine  : elle  fortifie  l’eflomac 
affoiblt , & remédie  quelquefois  au  défaut  d’ap- 
pétit ; outre  cela,  elle  diflipe  les  flatuofités,  & 
efl  bonne  contre  la  cachexie  : on  l’emploie  ce- 
pendant rarement  dans  les  cuifines , parce  que 
l’on  a d’autres  aflfaifonnements  plus  agréables  8c 
plus  eflimés. 

Sarriette.  {Satureia  fativa,  J.  B.  Sâtureia 
domeJUca , Horti  Eyjlet.  ) 

On  place  au  nombre  des  aflalfonnements  les 
plus  familiers  cette  plante  âcre  & "aromatique  , 
laquelle  communique  aux  ragoûts  une  faveur 
des  plus  agréables  : elle  excite  l’appétit,  & favo- 
rife  la  fécrétion  de  l’urine  ; mais  les  jeunes  gens 
ne  doivent  pas  en  ufer  fans  réferve  , & principa- 
lement ceux  qui  fe  plaignent  de  chaleur  d’en- 
trailles. 

Aneth  (^Anethum  hortenfe,  C.  B.  P.) 

La  femence  de  cette  plante , dont  l’odeur  efl 
agréable  , efl  employée  pour  afifaifonner  plufieurs 
mets  , ce  qui  entretient  l’appétit , &c  favorife  la 
digeflion  des  aliments  “•  elle  efl  utile  aux  cachec- 
tiques Sc  aux  pheigmatiques;  c’efl  un  bon  remede 
contre  le  hoquet,  & pour  rendre  les  forces  à 
ceux  qui  les  ont  perdues.  Ceux  qui  ont  des  ar- 
deurs d’entrailles , ainfi  que  les  gens  maigres  ou 
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qui  font  fujets  à la  toux  , doivent  s’en  abftenir. 

AniS  , grand  & petit.  {Anifum  herbariis  fe* 
mine  majore , veL  minore , C.  B.  P.  Apium , Anifum 
diPtum  , femine  fuave  oLenti  majori  ^ ve.1  minori  , 
Injl.  rei  herbd) 

Les  femences  de  l’une  & l’autre  plante  font 
très-connues , non-feulement  dès  cuiliniers,  mais 
auffi  des  confifeurs , qui  favent  les  couvrir  de 
fucre  , & qui  les  font  entrer  dans  leurs  dragées  : 
outre  leur  faveur  , qui  eft  très-agréable , elles  cor- 
rigent l’haleine  forte  & puante,  fortifient  l’efto- 
mac,  & remédient  aux  flatuofités  ; enfin,  on  dit 
qu’elles  favorifent  la  fécrétion  du  lait  : mais  ceux 
qui  fe  plaignent  d’échauffement  doivent  en  crain- 
dre l’ufage. 

La  coriandre  , grande  petite,  {^Corian- 
drum  majus  & minus , C.  B.  P.  ) 

Les  femences  de  l’une  & l’autre  efpece  font; 
d’ufage  ; rnais  on  eftime  davantage  celles  de  la 
première  : de  même  que  celles  de  l’anis , elles 
font  fort  fouvent  employées  par  les  cuiliniers, 
par  les  confifeurs  , qui  les  recouvrent  de  fucre  , 
& en  font  des  dragées  : elles  fortifient  le  cerveau  , 
& font  utiles  à ceux  qui  font  attaqués  de  vertige  ; 
elles  corrigent  la  puanteur  de  la  bouche  , aident 
la  digeftion  des  aliments,  & chaffent  les  vents» 
La  coriandre  ne  vaut  rien  pour  ceux  qui  font  d’un 
tempérament  bilieux.  # 

Le  CARVi  (^Caryi  Cæfalp,  Injl.  rei  kerb.  Cumi- 
num  pratenfe , Carvi  offcinarum , C.  B.  P.') 

De  même  que  des  femences  d’aneth  & d’anis, 
les  cuiliniers  fe  fervent,  mais  rarement , li  je  ne  me 
trompe  , des  femences  aromatiques  de  carvi , lef- 
quelles  aident  à la  digeftion  , réchauffent  l’efto-, 
maç  6c  diftîpent  les  vents  : elles  corrigent  aufli  lat 
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puanteur  de  la  bouche  ; mais  elles  nulfent  aux 
jeunes  gens  , & à ceux  qui  font  d’un  tempé- 
rament chaud.  Les  conflfeurs  en  ufent  encore 
comme  des  précédentes. 

Fenouil  des  vignes  {Feniculum  vulgan  mi-^ 
nus  , acrïori  & nigriori  femine^  C.  B.  P.) 

Fenouil  doux  {Fmiculum  dulce^  majore  & 
albo  femine,  J.  B.  ) 

Les  femences  de  ces  deux  efpeces , ainfi  que 
celles  des  plantes  précédentes  , font  très-fouvent 
employées  par  les  cuifiniers  & les  confifeurs  ; Sc 
elles  paroiffent  avec  les  autres  fucreries  pour  l’or- 
nement des  delTerts  : elles  favorifent  la  digeftion 
des  aliments,  remédient  aux  flatuofités,  8c  aident 
la  fécrétion  du  lait;  elles  font  utiles  dans  la  ca- 
chexie 8c  dans  l’gngorgement  des  vifceres  ; les 
afthmatiques  8c  ceux  qui  font  attaqués  de  ver- 
tige s’en  trouvent  bien;  on  dit  même  qu’elles, 
aiguifent  la  vue.  Le  fenouil , ainfi  que  les  autres 
plantes  femblables  , doit  être  employé  avec  pré- 
caution pkr  ceux  qui  font  fujets  à l’effervefcence 
du  fang  8c  des  humeurs. 

V^KSl^(^Petrofelinum  vulgan,  ParK.  Apium 
hortenfe  , feu  P etrofelinum  vulgb , C.  B.  P.  ) 

Il  n’y  a point  de  plante  légumineufe  plus  fa- 
milière aux  cuifiniers  que  le  perfil,  à caufe  de  la 
faveur  agréable  qu’il  comnumique  aux  aliments  , 
ce  qui  fait  qu’il  eft  très-ordinairement  employé 
comme  alfaiionnement;  il  excite  l’appétit,  cor- 
rige la  puanteur  de  la  bouche  , dilfipe  les  flatuo- 
fités , efi:  utile  aux  cacheftiques  8c  aux  mélan- 
coliques ; mais  ceux  qui  font  d’un  tempérament 
chaud,  8c  fujets  aux  hémorrhagies,  doivent  en 
ufer  avec  précaution  : on  dit  enfin  que  l’ufage  im- 
modéré de  cette  plante  attaque  le  cerveau,  qu’elle 
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caufe  même  l’épilepfie  ; mais  cette  opinion  n’eÆ 

pas,  à ce  que  je  crois,  appuyée  fur  alTez  d’obfer- 

vations. 

Cerfeuil  ( CcrefoUum  Matt .Chærophyllum 
fativum,  C.  B.  P.') 

Cette  plante  , également  agréable  par  fon 
odeur  & par  fa  faveur  , eft  d’un  très-grand  ufage 
en  cuifine,  comme  affaifonnement  ; & comme^ 
elle  flatte  beaucoup  le  palais , elle  entre  aufli 
dans  les  falades  : elle  eft  utile  à ceu;ic  qui  font 
foibles  ; elle  rétablit  les  forces  de  l’eftomac  , 8>c 
s’oppofe  à la  pourriture  ; elle  donne  de  la  vigueur 
& excite  des  defirs  amoureux  : on  voit  par-là  que 
le  cerfeuil  ne  convient  point  aux  perfonnes  exté- 
nuées , St  d’un  tempérament  bilieux. 

Baume  des  jardins  ( Mentha  hortenjîs  verti- 
dilata , odmi  odort , C.  B,  Pi)  * 

Cette  plante,  qui  eft  d’une  odeur  très-agréa- 
ble , entre  dans  la  clafle  des  aflTaifonnements  , 
St  eft  fréquemment  employée  par  les  cuifiniers 
pour  donner  à différents  mets  plus  de  goût.  A 
cette  plante  fe  rapportent  différentes  plantes  aro- 
matiques qui  en  approchent  beaucoup  ; telles 
que  la  citronnelle  {^mdijfa  ),  le  ferpolet  {fer- 
pillum)  , la  fauge  (ffalvia)  , la  marjolaine  {inajo- 
rana)  , le  bafilic  {odmum)^  le  poullot  {pulegium)  , 
le  calament  {calamintha)  ^ le  thym  {thymus)  y 
l’hyffope  {hyjfopus)  , le  romzrm  {rofmarinus)^ 
l’aurone  ( abrotanum  ) , les  feuilles  de  laurier 
(^lauri  folia),  Stc....  Toutes  ces  plantes,  qui 
font  très- odorantes , dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs , St  que  nous  nous  contentons  d’indiquer 
ici , poffedent  à peu  près  les  mêmes  vertus , St 
font  employées  prefque  de  même  dans  les  cui- 
flnes. 
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Le  safran  (Crocus  faùvus^  C.  B.  P.  Crocus 
verus  fativus  autitmnalis  ^ P A RK.') 

On  fait  ufage  de  fes  étamines  qui  font  d’ün  < 
''jaune  rougeâtre  , St  exhalent  une  odeur  douce 
& très-agréable  : on  emploie  ordinairement  le 
fafran  qui  vient  chez  nous  ; mais  tout  le  monde 
convient  que  l’oriental  l’emporte  de  beaucoup 
fur  le  nôtre  : il  aide  la  digeftion  des  aliments  , 
réjjare  les  forces , eft  utile  aux  afthmatiques  &C 
à ceux  q\ii  font  incommodés  de  la  toux,  ^ pro- 
cure enfin  le  fommeil  : on  ne  le  croit  pas  cepen- 
dant exempt  de  danger,  car  plufieurs  femmes  ont 
de  l’averfion  pour  cette  plante  , qui  porte  quel- 
quefois à la  tête  & l’afFefte  ; bien  plus , fi  l’on  en 
prend  outre  mefure  , elle  peut  caufer  une  efpece 
d’ivrefle  : on  en  prépare  enfin  une  forte  de  tein- 
ture fpiritueufe  , connue  fous  le  nom  de  fcubac  , 
qui , bien  que  fort  vantée  , paro'ît , fi  je  ne  me 
trompe  , être  un  peu  tombée.  ' 

Câprier  (Capparis  fpinofa^  fructu  minore, 
folio  rotundo  , C.  B.  P.) 

C’eft  mal  à propos  que  quelques  perfonnes 
regardent  les  câpres  (cappares)  comme  les  fruits 
de  cet  arbrififeau  épineux,  puifque  ce  n’eft  autre 
chofe  que  les  petites  têtes,  ou  les  rudiments  des 
fleurs  pas  encore  épanouies  ; macérées  & con- 
fervées  dans  le  vinaigre  , elles  paffent  pour  un 
affaifonnement  qui  convient  à beaucoup  de  mets 
& fur -tout  aux  poiflfons , pourvu  néanmoins 
qu’on  n’emploie  point  de  verd-de-gris  pour  leur 
communiquer  une  belle  couleur  verte , ce  que 
je  fais  n’arriver  que  trop  fouvent.  Les  câpres 
excitent  l’appétit , &c  font  utiles  à ceux  qui  ont 
des  obftruéiions  : elles  font  uriner,  bien  qu’elles 
paroiffent  être  un  peu  aftringentes,  Il  efi:  bon 
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cl’obferver  qu’on  confit  de  la  meme  maniéré  là 
jNîMENTSi  genêt  encore  verte  (genijlæ  florumrudi- 

rrienta  adhuc  virentia)  , les  fleurs  de  la  capucine 
fions  cardamlndi')  ^ les  cornichons  {cucumeres 
abonivii  cornïcuLorum  infiar  contorti  ) , & que  ces 
aflTaifonnements  font  employés  de  différentes  ma- 
niérés par  les  cuifiniers  , &c  donnent  un  bon  goût 
aux  falades  dans  lefquelles  on  les  fait  entrer. 
Champignons  DE  COUCHES  cû/72/»eyi 

tris  albus  fupernh  & infernh  riibms^  J,  B.  Fungus 
vulgaùfflmus , efculentus  , Lobel.  Icoti). 

Mousserons,  (fiungi verni ^ odori  & efculenti  j 

J.  B.) 

Parmi  plufieurs  efpeces  qu’on  peut  manger 
nous  ne  faifons  mention  que  de  ces  deux  , parce 
que  les  autres  fe  diftinguent  difficilement  des 
champignons  vénéneux.  La  gourmandlfe  , qui 
ne  connoît  point  les  précautions , met  au  nom- 
bre des  mets  les  plus  friands  les  champignons  , 
quoiqu’ils  folent  infipides,  & d’une  faveur  bi- 
zarre. Tout  le  monde  convient  que  les  champi- 
gnons fourniffent  une  mauvaife  nourriture  ; on 
peut  d’ailleurs  fe  tromper  fur  le  choix , parce 
' qu’il  s’en  rencontre  plufieurs  efpeces  qui  ont 

l’apparence  des  champignons  bons  à manger  , 
lefquels  font  très-dangereux , 8c  peuvent  même 
caufer  la  mort , comme  on  en  a des  exemples. 
Parmi  les  champignons  bons  à manger,  on  croit 
qu’il  n’y  a rien  à craindre  de  ceux  qui  paroif- 
fent  dans  les  vingt  - quatre  heures , 8c  qu’on 
cueille  fur-le-champ  , ou  avant  qu’ils  folent  en- 
tièrement développés  : on  doit  regarder  comme 
vénéneux  ceux  qui  font  jaunes,  ou  qui  ont  con- 
trafté  une  odeur  défagréable  , ou  qui  en  les  la- 
pant dépofent  leur  couleur  naturelle j en  effet, 
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Us  bouleverfent  l’eftomac  , occafionnent  la  fuf-  ^sj^json- 
focation , èc  entraînent  fouvent  après  leur  ufage  i^ements, 
la  paralyfie  & l’apoplexie.  Différentes  obferva- 
.tions  enfin,  nous  apprennent  que  des  afiTemblées 
entières  ont  péri  pour  avoir  mangé  de  ce  mauvais 
& pernicieux  aliment;  il  y a même  des  cham- 
pignons fi  puiflamment  vénéneux,  que  leur  odeur 
feule  caufe  la  mort. 

La  morille  {Boktus  efculcntus  , rugofus  , al- 
bicans  , & quaji  fuligine  infijlus  , C.  B.  P.) 

Quoique  la  morille , qu’on  appelle  en  quel- 
ques lieux  oronge  , par  fon  extérieur  & par  fa 
forme  différé  du  champignon,  elle  en  approche 
beaucoup  cependant,  à raifon  de  fes  propriétés: 
fon  ufage  n’eft  pas  plus  sûr;  aufli  les  perfonnes  pru- 
dentes n’en  mangent-elles  qu’avec  la  plus  grande 
circonfpeélion  ; mais  les  gourmands  , qui  regar- 
dent les  morilles  comme  fort  innocentés , agif- 
fent  bien  différemment  ; aufli  font  - ils  fouvent 
punis  de  leur  imprudence  , comme  on  l’a  vu  cent 
fois,  & que  je  l’ai  obfervé  moi-même.  Il  efl;  donc 
certain  , qu’à  tous  les  âges  , 6c  dans  tous  les  tem- 
péraments, il  y a plus  d’inconvénient  que  d’avan- 
tage à manger  des  champignons  & des  morilles 
qui , par  un  goût  dépravé  & mal-entendu,  font 
par-tout  les  délices  des  plus  grandes  tables. 

Les  truffes  {Tubera  Matthioli)  naiffent 
abondamment  dans  les  lieux  fablonneux  & fecs 
de  l’Italie  &C  de  la  France  méridionale  ; on  les 
tire  >de  terre  principalement  au  printemps.  Ou 
compte  parmi  les  mets  les  plus  exquis  &C  du 
meilleur  goût  ces  racines , qui  n’ont  ni  tiges  ni 
feuilles  : elles  ont  une  odeur  très  - agréable  , & 
méritent  le  premier  rang  parmi  les  aflfaifonne- 
jpents  ; elles  font  très-recherchées  pour  la  table  des 
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■ grands.  Les  truffes  fe  mangent  crues  ou  cuites  ; 
les  cuifiniers  les  apprêtent  de  différentes  maniérés , 
pour  rendre  ce  mets  encore  plus  friand  : elles  ré- 
lîftent  long  temps  à l’effort  des  organes  de  la  digef- 
tion,  auffi  troublent-elles  fort  fouvent  l’eftomac  ; 
elles  occafionnent  des  vents  & des  tranchées , 
fourniffent  un  mauvais  fuc  & peu  propre  à la 
nutrition,  & donnent  de  l’ardeur  pour  les  plaifirs 
amoureux  : les  jeunes  gens  , les  bilieux  &c  les  mé- 
'lancoliques  doivent  s’en  abftenir,  ou  en  manger 
avec  précaution , fur-tout  ceux  qui  les  aiment  avec 
le  plus  de  paflion. 

Pin  {Pinus  fativa  ^ C.  B,  P.  P inus  urbana  , 
vd  domejlica , P A RK.') 

Les  noix  de  pin  (Its  pignons)  font  également 
employées  coqime  remede  &:  comme  aliment  ; 
elles  entrent  fort  fouvent,  en  qualité  d’affaifoa- 
nement,  dans  les  ragoûts  des  Italiens  & des  Pro- 
vençaux. Lorfqu’elles  font  récentes , elles  flattent 
le  palais  & l’eftomac  ; mais  lorfqu’elles  ont  été 
gardées,  elles  contraftent  une  rancidité  très-nui- 
flble.  Ainfl  que  les  amandes,  on  les  recouvre  de 
fucre , & elles  tiennent  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  friandifes  : elles  donnent  pour  les  per- 
fonnes  maigres  un  aliment  doux  , & procurent 
quelque  foulagement  dans  la  toux.  Aux  divers 
affaifonnements  dont  nous  avons  parlé , on  peut 
ajouter  les  eaux  de  jleurs  d'oranges  & de  rofes  y 
îefquelles  , mêlées  à certains  aliments , leur  com- 
muniquent de  l’agrément , fans  parler  de  leurs 
vertus  médicinales  qu’on  a expliquées  ailleurs. 
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SECTION  IV, 
DES  BOISSONS. 


DES  BOISSONS  NATURELLES. 

Il  nous  relie  à parler,  pour  terminer  cet  ou- 
vrage &c  ce  traité,  des  boifldns,  parmi  lefquelles 
Teau  & le  lait  font  les  plus  naturelles  au^  hom- 
mes de  tous  les  temps  & de  tous  les  pays  ; c’eft 
pourquoi  nous  les  avons  mifes  à la  tête  de  toutes 
les  autres  : nous  y joindrons  les  llqueürs  fermen- 
tées, 5c  qui  font  l’ouvrage  de  l’art;  telles  font  le 
vin , la  biere , le  cidre , 8cc.  Nous  finirons  cet 
article  par  quelques  autres  qui  fe  {Préparent  fur- 
ie-champ avec  des  fubftances  étrangères  ; bolf- 
fons  qu’on  peut  appeller  domeftiques  , 8c  dont 
nous  faifons  un  très-grand  8c  très-fréquent  ufage. 
Nous  renverrons  à la  Matière  Médicale  ces  boif- 
fons  de  toute  efpece  dont  on  n’ufe  qu’en  temps 
de  maladie  : nous  ne  dirons  rien  non  plus  des 
bouillons  , qui  appartiennent  au  Traité  des  Ali- 
ments. 

L’eau  commune  Oqua)  eft,  quoi  qu’on  en 
puifle  dire  , la  meilleure  de  toutes  les  bolffons  , 
fûit  pour  étancher  la  foif , foit  pour  fervlr  de  vé- 
hicule naturel  aux  aliments  ; elle  eft  également 
utile  aux  malades  5c  aux  perfohnes  en  fanté  : on 
peut  même  la  confidérer,  par  l’ufage  journalier  5c 
néeeflaire  qu’on  eh  fait,  comme  le  principal  fou^ 
Tome  II»  L1 
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■ tien  de  la  vie.  Les  végétaux  en  ont  befoin  pour 
germer,  & ne  peuvent  s’en  paffer;  il  n’y  a donc 
rien  de  fi  utile  dans  la  nature.  La  meilleure  eau  , 
celle  qui  réunit  tous  les  avantages  de  falubrité 
cft  celle  qui  eft  limpide  , légère , inodore  , fans 
faveur,  qui,  expofée  fur  le  feu,  s’échauffe  en  peu 
de  temps,  & fe  refroidit  auffi  promptement  lorf- 
qu’on  l’en  retire  ; qui  pénétré  les  légumes  & les 
cuit , qui  diflbut  aifément  le  favon , & qui  eft 
très-propre  pour  laver  & nettoyer  le  linge.  Lei 
eaux  de  fleuves  , de  fontaines  jailliffantes  , ou 
qui  coulent  fans  aucune  interruption,  celles  de 
pluie  l’emportent  fur  les  autres;  les  eaux  de  puits, 
ou  qui  coulent  fous  terre  font  moins  eftimées;  on 
regarde  comme  nuifibles  celles  de  neige;  les  plus 
jnauvaifes  de  toutes  font  fans  contredit  celles 
d’étang,  de  marais  & de  lacs.  C’eft  avec  raifon 
que  Boerhaave , d’après  Galien  , avertit  de  fe 
défier  de  l’eau  qui  coule  dans  des  canaux  de  plomb  ; 
l’expérience  a appris  plus  d’une  fols  qu’elle  en 
fpuffroit  une  altération  très-marquée. 

L’eau  extrait  admirablement  bien  le  fuc  des 
aliments  , & fournit  au  fuc  nourricier  un  véhi- 
cule convenable;  elle  délaie  les  humeurs  épâiffes 
6c  falées  , & entretient  les  pores  de  l’habitude 
du  corps  ouverts  : elle  convient  aux  enfants,  aux 
■nourrices  , aux  jeunes  gens , à ceux  qui  font 
d’un  tempérament  chaud  , aux  mélancoliques  , 
6c  à ceux  qui  vaquent  à des  travaux  6c  des„  exer- 
cices rudes  6c  pénibles  : on  ne  doit  pas  la  re- 
garder comme  abfolument  incapable  de  nourrir, 
puifqu’il  eft  confiant  qu’une  infinité  d’hommes  , 
& fur-tout  les  mélàncoliques  ont , par  fon  ufage, 
prolongé  leur  vie  durant  vingt  6c  -trente  jours  , 
même  au  - delà.  Cependant , l’eau  bue  en 
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çtanèe  abondance  , principalement  le  matin  , af- 
foiblit  les  vKceres  , & occafionne  quelquefois 
i’hydropifie  ; car  les  Praticiens  n’ignorent  pas 
tjue  l’engorgement  oedémateux  des  jambes  au- 
gmente fenfiblement  par  l’eau  prife  en  trop 
grande  quantité  , ce  qu’il  eft  bon  de  remarquer 
en  paffant.  L’eau  très -froide  , qu’on  rend  telle 
avec  de  la  glace,  ou  de  la  neige , eft  nuifible  à 
plufieurs  perfonnes , &c  fur-tout  à ceux  qui  font 
afFeélés  de  la  poitrine , ou  bien  elle  attire  la  ftu- 
peur  fur  les  eftômacs  foibles,  ce  qui  détruit  fen- 
ïiblement  les  fondions  de  cet  organe,  & le  rend 
inepte  à la  digeftion  ; cependant  fon  ufage  eft 
avantageux  en  Italie,  en  EÎpagne,  dans  la  France 
méridionale  , & autres  pays  chauds»  L’eau  d’ail- 
leurs eft  inférieure  au  vin,  fi  pat  quelque  caufe  que 
ce  foit  il  y a de  l’amertume  dans  la  bouche  ; 
mais  elle  eft  bonne  dans  les  crudités  acides  de 
l’eftomac  : obfetvation  bien  conftatée  par  les  bu- 
veurs d’eau,  qui  jouiflent  encore  du  très -pré- 
cieux avantage  d’être  moins  fujets  à la  cépha-- 
lalgie  ou  vertige  , & aux  maladies  convulfives , 
ainfi  qu’aux  tremblements  & à l’apoplexie  ; qui 
de  plus  ne  connoiflfent  prefque  pas  la  goutte  & 
le  rhumatifme  , le  calcul,  les  hémorrhoïdes , &c. 
On  corrige  de  différentes  maniérés  les  mauvaifes 
qualités  de  l’eau;  i°.  par  la  décoftion,  ou  par  la 
fimple  ébullition,  qui  lui  ôte,  comme  on  dit,  fa 
crudité  ; on  peut,  ainfi  que  quelques-uns  le 
pratiquent , y ajouter  la  corne  de  cerf  calcinée 
qui , par  fa  qualité  abforbante  , fe  charge  des 
matières  étrangères  qui  fe  précipitent  avec  elle, 
lorfqu’on  laiffe  repofer  la  liqueur;  par  la  fil*, 
tration,  moyen  qui  la  rend  beaucoup  plus  ténue 
& plus  limpide;  3°,  en  la  laiffant  dépofer  : elle 
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fe  dépouille  par-là  de  toute  partie  hétérogène? 
& en  devient  enfuite  plus  falubre  ; 4°,  on  la  fait 
enfin  diftiller  pour  l’avoir  aufli  pure  & auffi  lé- 
gère que  l’eau  de  pluie. 

Le  lait  ( /ûc  ) , celui  de  vache  principale- 
ment , de  brebis  & de  chevre , eft  une  boiflbn  très- 
agréaWe  , que  toutes  les  nations  d’ailleurs  met- 
tent au  nombre  des  aliments  les  plus  doux  & 
les  plus  exquis  , pourvu  néanmoins  qu’il  foit  de 
bonne  qualité  : c’eft  la  nourriture  ordinaire  des 
enfants;  il  convient  aufli  aux  adultes  qui,  par  fon 
ufage,  femblent  rajeunir,  s’ils  le  prennent  pur 
& feul  : car  c’eft  avec  le  lait  qu’pn  répare  les 
corps  maigres  &:  épuifés,  pourvu  qu’il  foit  parfai- 
tement exempt  de  falure  & d’acidité  , & qu’il  foit 
tiré  d’une  femelle  jeune  , qui  ne  foit  point  pleine  , 
& qui  ait  été  nourrie  d’herbages  verds  & de  bon 
fuc.  Lorfque  ces  conditions  fe  trouvent  réunies, 
il  eft  utile  non-feulement  aux  phthiliques , mars 
encore  aux  goutteux  ; il  remédie  même  à la  diar- 
rhée & à la  dyfenterie.  Les  fiévreux,  les  bilieux 
doivent  s^en  abftenir;  on  le  défend  encore  à ceux 
qui  ont  des  engorgements  dans  les  vifceres  ; aux 
catarrheux  , aux  pituiteux  8c  aux  vieillards.  Tout 
le  monde  fait  que  le  lait  fe  coagule  dans  l’efto- 
mac  , lor.fqu’il  y rencontre  une  faburre  acide , Sc 
dans  l’état  de  fievre  : on  n’ignore  pas  non  plus 
qu’on  empêche  fon  acefcence  dans  le  ventricule 
en  y mêlant  du  fuc  de  cerfeuil. 

On  épaiflît , ou  on  coagule  le  lait  crud  , ou 
cuit,  par  le  moyen  de  la prljure,  fubftance  très- 
connue  , qui  n’eft  pas  autre  chofe  qu’une  matière 
Caféeufe , laquelle  fe  trouve  dans  l’eftomac  de 
l’agneau  , ou  du  veau.  Le  lait  épaifli  de  cette  ma-» 
niere  eft  appellé  par  quelques-uns  coLoJlrum  (ei^ 
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françoîs,  lait  caillt}-,  ce  qui  fait  donnner  l’épi- 
thete  de  colojlrati  aux  enfants  dans  l’eftomac  def- 
quels  le  lait  vient  à fe  coaguler.  On  fert  d’ail- 
leurs le  lait  caillé  comme  entremets  ; il  pafTe 
pour  une  nourriture  très  - agréable  6c  falubre  , 
pourvu  que  l’eftomac  puilTe  le  fupporter  : on  faiî 
aufli  avec  le  lait  de  brebis  6c  celui  de  chevre  , du 
caillé  qui  eft  d’un  ufage  très-familier  en  Italie  , 
en  Languedoc  6c  en  Provence.  Ce  qu’on  appelle 
fromage  à la  crème , eft  du  lait  caillé  qu’on  a 
préparé  avec  de  la  crème  ; c’eft  un  aliment  de 
très-bon  goût , dont  on  n’a  rien  à craindre,  pour- 
vu cependant  qu’on  n’en  prenne  pas  une  trop 
grande  quantité.  La  partie  la  plus  graffe  du  lait, 
qu’on  en  fépare  d’une  maniéré  très- connue,  fè 
nomme  beurre;  on  le  mange  feu] , & il  eft  em- 
ployé comme  aflaifonnement  : il  en  a été  parlé 
plus  haut.  Mais  la  crème  , ou  la  fleur  du  lait 
{cremor , yel  fios  laclis)^  eft  une  fubftance  graffe  , 
huileufe,  qui  nage  à la  fuperficie  du  lait  : elle 
poffede  à peu  près  les  mêmes  vertus  & les  mêmes, 
qualités  que  le  beurre  ; elle  différé  de  celui-ci, 
en  ce  que  le  beurre  eft  faélice , 6c  que  la  fépara- 
tion  s’en  fait  par  art,  au  lieu  que  la  crème  nage 
naturellement  6c  comme  d’elle-même  à la  fuper- 
flcie.  La  crème  qu’on  tire  principalement  du  lait 
de  vache , eft  très-agréable  au  goût  : de  même  que 
le  lait,  elle  fe  fert  fur  les  tables,  6c  eft  employée 
dans  la  cuifine  : fon  ufage  n’eft  cependant  pas 
exempt  de  danger,  lors  fur-tout  qu’on  s’écarte  des 
réglés  de  la  fobriété. 

C’eft  avec  le  lait  caillé  6c  falé  qu’on  fait  le 
fromage^  dont  nous  fommes  obligé  de  placer  ioi 
l’article.  Il  y a bien  des  fortes  de  fromages , eu 
egard  à la  nature  du  lait,  6c  au  pays  où  on  le  fait;, 

L 1 iij 




jBoissoNs. 


f Traité 

le  meilleur  eft  celui  qu’on  tire  du  lait  de  vacliej 
ou  de  brebis  ; celui  de  chevre  lui  eft  inférieur  : 
le  moins  eftimé  de  tous  eft  celui  dans  la  compo-« 
fttion  duquel  il  n’entre  rien  de  la  fubftance  bu-; 
tyreyfe.  Le  fromage  fait  avec  le  lait  de  vache 
nourrit  convenablement,  mais  il  fe  digéré  diffi- 
cilement; celui  de  brebis  fournit  moins  de  nour-r 
riture  , mais  la  digeftion  en  eft  plus  aifée  ; celui 
de  chevre  eft  digéré  fans  beaucoup  de  difficulté, 
mais  il  donne  un  fuc  plus  âcre  & peu  propre  à 
fubftanter.  Lç  fromage,  pour  être  bon,  ne  doit 
être  ni  trop  nouveau , ni  trop  vieux  ; ft  l’on  en 
mange  avec  modération  , il  eft  aflez  fain;  il  fa- 
vorife  même  la  digeftion , &£  nourrit  très-bien  : 
trop  nouveau , il  pefe  fur  Teftomac  & caufe  des 
flatuofités  ; trop  vieux  , trop  dur , trop  feç  & 
d’une  faveur  piquante  , il  met  le  fang  en  mouve- 
ment ; quelquefois  même  la  rancidité  ^ l’âcreté 
qu’il  contrafte  , caufent  des  érofions  fur  la  lan- 
gue & le  gofîer,  enforte  qu’il  eft  à craindre  qu’il 
n’opere  la  même  chofe  fur  l’eftomac  6c  fur  les 
inteftins.  On  regarde  comme  le  plus  mauvais  de 
tous , celui  qui  eft  puant  & pourri , bien,  qu’il  foit 
très-eftimé  par  les  buveurs  6c  les  grands  man- 
geurs , comme  étant  capable  d’aiguifer  Tappétit  : 
celui  qui  eft  gras  6c  butyreux,  qui  eft  léger,  avec 
des  cavités , eft  plus  fuave  6c  plus  fâlubre  que 
celui  qui  eft  dur,  fec  6c  compafte,  ou  dépourvu 
de  crème  6c  de  beurre.  De  quelque  qualité  qu’il 
foit , il  eft  nuifîble  pour  les  calculeux  , les  mé- 
lancoliques , 6c  ceux  qui  ont  des  obftruélions  , 
ou  le  ventre  parelTeux.  Il  faut  bien  prendre  garde 
enfin ,‘  de  faire  excès  de  fromage , quel  qu’il  foit  ; 
car , fuivant  un  axiome  connu , le  meilleur  eft 
celui  dont  on  en  mange  très-peu.  Les  plus  ef^ 
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timés  font  ceux  d’Italie,  parmi  lefquels  le  Par- 
mefan  & le  Milan  tiennent  le  premier  i*ang  ; de 
Hollande  , favoir , d’Ainfterdam  & de  Roter- 
dam  ; de  Suiffe , & fur-tout  ceux  de  Gruiere  & 
de  Berne  , defquels  different  peu  les  fromages 
qui  fe  font  en  Savoie.  La  France  en  fournit  auffi 
d’excellents  ; la  Lorraine  & la  Bourgogne  en 
donnent  une  efpece  qui  n’efl:  prefque  point  dif- 
férente de  celui  de  Suiffe.  On  compte  encore 
parmi  les  bons  fromages  ceux  de  Brie , dont  un 
des  meilleurs  eft  celui  qu’on  nomme  de  Maroles ; 
ceux  des  environs  d’un  bourg  du  Dauphiné  nom- 
mé Sajfenage  ; ceux  de  Guienne  auprès  de  la 
ville  de  Roquefort  ; ceux  du  Forez  auprès  dè 
Roche;  ceux  d’Auvergne,  &c  autres  lieux  dont  leS 
pâturages  excellents  fourniffent  aux  beftiaux  une 
nourriture  forte  & abondante. 

Mais  pour  revenir  à mon  objet,  on  fait  que 
plufieurs  perfonnes  ont  de  raverfion  pour  le  lai- 
tage ,,  averfion  fondée  fur  une  difpofition  parti- 
culière de  Teffomac , & que  dans  cette  circonf- 
tance  c’eft  une  efpece  de  poifon.  Rien  de  lî  nui- 
lîble  en  effet  que  le  lait  de  mauvaife  qualité  ; 
car  tantôt- il  fe  change  en  un  acide  très-âcre  6t 
qui  tient  prefque  de  la  nature  du  verd-de-gris, 
• & tantôt  en  un  coagulum  des  plus  pernicieux  ; 

d’autres  fois  il  fe  putréfie  & lâche  le  ventre  : dans 
l’un  8c  l’autre  cas  fes  effets  fe  manifeftent  par  des 
rapports  acides  8c  nidoreux.  Enfin,  avec  le  lait, 
la  crème , le  beurre  8c  le  fromage  , on  prépare 
une  infinité  de  mets  qui  plaifent  prefque  à tout 
le  monde  : car  le  laitage  eft  employé , non-feule- 
ment par  les  cuifiniers , dans  différents  mets  ; on 
s’en  fert  encore  pour  faire  des  tartelettes,  des 
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Boissons.  ^Purtes  , des  gâteaux , &c.  qui  font  généralemettf 
eftimés..Quant  aux  vertus  médicinales  du  lait  8c 
çlu  petit-lait , nous  en  avons  traité  ailleurs. 
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Personne  n’ignore  que  le  vin  (vinumy  eft 
le  fuc  de  raifins , qui  fe  perfeétionne  par  la  fer- 
mentation , & qui , par  le  repos  , devient  lim- 
pide , en  dépofant  au  fond  des  tonneaux  des  feces 
groffieres  : ce  feroit  pous  éçarter  de  notre  objet  , 
que  de  décrire  l’art  pa,rticulier  avec  lequel  on 
compofe  différentes  fortes  de  vins*,  nous  dirons 
feulement  que  le  bon  vin , qui  n’a  pas  été  falfi- 
fié , c’eft-à-dire  , celui  qui  plaît  également  par  fj 
couleur , fa  limpidité , (on  odeur  & fa  faveur , qui 
ne  caufe  aucun  déboire,  &;  qui  n’attaque  ni  la 
tête  , ni  les  pieds,  fournit  une  boiffbn  très-agréa- 
ble , & eft  d’une  très-grande  utilitç  en  cuifine  ; 
il  nourrit  beaucoup  , appaife  la  fpif,  ce  qui  Iç 
fait  regar-der  comme  très-falutaire  8c  très-avanta- 
geux pour  les  vieillards  8c  les  perfonnes  foibles. 
Outre  cela  on  l’appelle  le  germe  8c  la  fourçe  dç 
l’efprit , 8c  le  miroir  de  l’ame,  pourvu  néanmoins 
qu’on  en  boive  avec  modération  ; il  fait  la  con- 
folatlon  de  ceux  qui  font  enfoncés  dans  de  pro- 
fondes méditations,  ou  abattus  par  le  chagrin, 

& paffe  pour  un  fomnifere  des  plus  agréables. 
Ceux  qui  aiment  la  table , 8c  les  buveurs  , pro- 
diguent les  plus  grands  éloges  à cette  liqueur  , 
fans  laquelle  la  vie  leur  paroît  infupportable  t 
pomment  en  effet  ne  pas  eftimer  une  boiffon  1^^ 
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plus  agréable  , qui  diflîpe  la  plus  noire  mélan- 
colie , qui  déride  le  front  & rend  quelquefois 
éloquent  ; 6c  qui  , prife  avec  fobriété  , convient 
atout  le  monde,  8c  fur-tout  aux  phlegmatiques  ? 
Mais  fi  l’on  confidere  cette  liqueur  enchantereffe 
dans  un  autre  point  de  vue  , on  ne  peut  pas  s’em- 
pêcher d’avouer  qu’elle  eft  très-pernicieufe,  non- 
feulement  à caufe  de  rivrefife  honteufe  qu’elle 
caufe , vice  qui  a fait  le  déshonneur  de  plufieurs 
perfonnes , 8c  qui  a obfcurci  la  gloire  de  leurs 
belles  aftions  ; mais  encore  à caufe  des  coups 
fenfiblement  deftrufteurs  qu’elle  porte  à l’éco- 
jîomie  animale , lorfqu’on  en  boit  outre  mefure. 
De  l’ufage  immodéré  du  vin  s’enfuivent  bien 
des  maux,  tels  que  l’ardeur  du  fang,  des  fievres 
opiniâtres  , l’hydropifie  , la  phthifie  , la  léthar- 
gie, l’apoplexie  , la  paralyfie,  autres  incommodi- 
tés très-communes  aux  grands  buveurs  8c  aux 
ivrpgnes  de  profeffion  , qui  ont  ordinairement  le 
vifage  couperofé , les  yeux  enflammés  8c  rouges. 
Ceux  enfin  qui  fe  plaignent  de  crudités , doivent 
s’abftenir  du  vin,  aulfi-bien  que  ceux  qui  touflfent 
continuellement,  8c  qui  font  expofés  aux  mala- 
dies que  nous  venons  de  nommer.  Les  Anciens 
penfoient  là-deflus  à peu  près  comme  nous  : Ci- 
céron, pour  ne  pas  citer  toujours  des  Médecins, 
convenoit  des  bonnes  qualités  du  vin  , mais  il 
ajoutolt  que  lesmauvaifesles  furpaflbientde  beau- 
coup, d’où  il  croyoit  pouvoir  conclure  qu’il  étoit 
incomparablement  plus  avantageuxde  s’en  priver  : 
mais  ce  confeil , ainfi  que  les  meilleures  réglés  , 
doit  avoir  fes  exceptions. 

De  ce  qui  vient  d’être  dit,  on  peut  juger  que 
tantôt  l’eau  , tantôt  le  vin  , fulvant  les  difpofi- 
j^ioiis  où  l’on  fe  trouve,  fourniflent  une  boiflTon 
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plus  ou  moins  falubre  ; c’eft  pourquoi  il  n’^éft 
point  furprenant  de  trouver  par  - tout  des  per- 
fonnes  qui  ne  boivent  que  de  l’eau  jouir  d’une 
bonne  fanté  ; & quelques-uns  parmi  ceux  qui 
boivent  du  vin  largement  fans  en  être  incommo- 
dés , parvenir  jufqu’à  une  vieillelTe  fort  avan- 
cée ; bien  que  le  vin  abrégé  fouvent  la  carrière 
de  ceux  qui  en  prennent  avec  excès.  Les  jeunes 
gens  doivent  être  très-modérés  fur  Tufage  du 
vin  : il  convient  davantage  dans  un  âge  plus, 
avancé  , pourvu  que  rien  ne  s’y  oppofe  : on  pré-^ 
tend  encore  que  c’èft  le  lait  des  vieillards,  mais 
®n  rabattra  beaucoup  de  cette  bonne  opinion, 
lorfqu’on  faura  que  la  plupart  des  maladies  , 
dans  un  âge  avancé , reconnoiffent  la  féchereffe 
des  nerfs  , des  vaiffeaux  , des  mufcles  , des  ten- 
dons , des  ligaments  6c  des  membranes , com-^ 
me  l’obfervation  anatomique  le  démontre;  or, 
on  aura  de  la  peine  à nous  perfuader  que  le  vin, 
mieux  que  l’eau  , foit  propre  à prévenir  cet  état. 
C’eft  avec  raifon  qu’on  regarde  l’eau  comme 
beaucoup  plus  falutaire  que  le  vin , dans  les 
conftitutions  chaudes , 8c  fur-tout  l’été.  Quand 
on  eft  accoutumé  au  vin  , 6c  qu’on  n’en  reffent 
aucune  incommodité,  il  eft  permis  de  le  préfé- 
rer à,  l’eau  ; il  vaut  mieux  encore  pour  les  per- 
fonnes  foibles,  6c  pour  celles  dont  l’eftomac  eft 
froid  6c  délicat  ; mais  les  fébricitants , ceux  qui 
font  fujets  à de  fréquentes  douleurs  de  tête,  les 
goutteux , les  calculeux , 6cc.  doivent  s’en  abfte- 
nir.  Il  eft  bon  d’ajouter  qu’on  a encore  à crain- 
dre la  fraude  de  quelques  marchands  de  vin  qui 
mélangent  6c  fallifient  leurs  vins  , 6c  les  rendent 
par -là  encore  plus  nuilîbles.  Il  ne  faut  pas  au 
refte  boire  des  vins  éventés , ni  ceux  que  les  cha- 
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leurs  de  l’été  ont  fait  tourner,  ou  qui  font  gâtés  goissQN?, 
par  toute  autre  caufe.  La  moins  bonne  de  toutes 
les  bolffons  eft  celle  que  nous  appellotis  piquette 
{Lora , yel  pjofca. , vtl  vïnum  fecunkarium)  : on  la 
prépare  en  verfant  de  Teau  iiir  le  marc  , qu’on  y 
iailTe  infufer  &£  qu’on  remet  enfuite  fous  le  pref- 
foir  i cette  bollTon,  dont  le  peuple  feul  fait  ufage  , 

& qui  ne  mérite  pas  le  nom.  de- vin,  ne  fe  con-. 
ferve  p>as  au-delà  de  l'hiver  •,  elle  trouble  d’ail-> 
leurs  i’eftomac  & caufe  des  trancliees  : ceux-là 
fur-tout  doivent  s’en  abftenir  qui  ont  des  engor- 
gements dans  les  vil'ceres. 

Il  y a une  infinité  de  fortes  de  vins , qui  dif- 
ferent entre  eux  à raifon  de  la  couleur  &c  de  la 
çonfiftance  , de  la  faveur  & de  l’odeur  , de  l’âge 
& du  fol  : la  maniéré  de  le  faire  & le  choix  des 
efpeces  de  raifin  y entrent  encore  pour  beaucoup. 

A raifon  de  leur  couleur  , les  vins  font  blancs  , 
rouges  , ou  pâles  : les  blancs  portent  peu  d’eau  i 
ils  fe  diftribuent  promptement  dans  tout  le  corps  ^ 

& font  uriner  ; on  les  croit  utiles  aux  gens  de 
lettres , & à ceux  qui  fe  plaignent  de  douleurs 
de  tête  ; mais  leur  ufage  journalier  & excelîif  af- 
feéle  ordinairement  les  organes  de  la  digeftion. 

Les  rouges  portent  bientôt  à la  tête  & enivrent  i 
ils  font  à la  vérité  plus  nourriffants , & réparent 
les  forces  ; mais  ils  donnent  naifiance  aux  obf- 
truêlions  ; ils  occafîonnent  des  amas  de  férofité  , 

& fur-tout  le  calcul  , lorfqu’ils  font  trop  foncés 
& mal  clarifiés.  Les  paillots  & les  clairets  tien- 
nent le  milieu  ; ils  conviennent  alTez  aux  vieil- 
lards, aux  pituiteux,  & à ceux  qui  mènent  une 
vie  fédentalre  ; mais  ils  font  nuifibles  aux  bi- 
lieux, & à ceux  qui  font  exténués  par  le  travail, 
la  faim  ôc  la  triftefle  ; fouvent  enfin  ils  exci- 
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tent  des  douleurs  de  tête  & attaquent  les  nerfsj 

Quant  à leur  conjijlance. , les  vins  font  épais  ^ 
ténus  , ou  moyens  : les  épais  font  remplis  de 
tartre  , fortifient  l’eftomac  ôc  nourriffent  davan- 
tage ; Us  font  d’un  bon  fecours  à ceux  qui  font 
foibles , ou  prefiTés  de  la  faim  , aufli-bien  qu’à 
ceux  qui  vaquent  à des  travaux  pénibles  : les 
vins  limpides  paflfent  plus  aifément-,  & remédient 
aux  obftruftions,  pourvu  cependant  qu’ils  ne  pi-, 
quent  pas  trop  fort  la  langue  ; ils  font  encore- 
convenables  aux  gens  de  lettres  ; les  moyens  pof-, 
fedentles  vertus  de  ces  deux  efpeces;  ils  font  d’ui> 
plus  grand  ufage , fervent  par-tout  de  boiffon 
ordinaire. 

En  égard  à leur  faveur , les  vins  font  doux  » 
acides,  aufteres  &c  infipides.  Les  doux  ^ connus 
fous  le  nom  de  vins  de  liqueurs  ^ palTent  pour  plus 
modérés  ; Us  lâchent  le  ventre  , nourrilTent  par- 
faitement troublent  moins  le  cerveau  ; Us  font 
utiles  aux  perfonnes  maigres  & incommodées  de 
la  toux  ; ils  favorifent  l’expeftoration  , mais  ils 
paffent  lentement , à moins  qa’ils  n’aient  un  peu 
de  montant  , ce  qui  les  fait  regarder  comme 
miifibles  pour  ceux  qui  ont  les  vifeeres  obftrués  , 
aufli-bien  que  pour  les  bilieux  & ceux  qui  font 
fujets  aux  flatuofités  ; ceux  enfin  qui  éprouvent 
de  fréquents  retours  de  fievres  doivent  s’en  abfte- 
nir.  Les  vins  acides  temperent  l’ardeur  du  corps, 
& s’oppofent  à la  pourriture  ; mais  Us  caufent 
des  flatuofités  , troublent  le  ventre  & excitent 
des  tranchées.  Les  vins  âcres  & acerbes  fortifient 
l’eftomac  & relferrent  le  ventre;  comme  ils  paf- 
fent très-lentement , Us  favorifent  la  nallTance 
des  obftruélions  & irritent  les  poumons.  \Jodeur 
^ft  encore  un  moyen  ■de  diftinguer  les  vms;  les 
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jplus  exquis  en  ont  une  fuave  , & qui  approche  jjqissons^ 
<le  celle  de  la  framboife  j comme  ils  réparent 


promptement  les  forces  , ils  conviennent  aux 
■vieillards  ; d’où  il  faut,  conclure  que  ceux  qui 
exhalent  une  mauvaife  odeur  ne  font  pas  fains. 

A raifon  de  Vdge;  les  vins  nouveaux , des  trois 
premiers  mois  fur- tout  , qui  confervent  encore 
la  douceur  défagréable  du  moût , paffent  diffi- 
cilement, & ce  long  féjour  dans  les  premières 
voiés  caufe  l’enflure  des  hypocondres  , rend  le 
fommeil  inquiet  , agité  &c  turbulent  : les  vins 
troubles  &c  trop  épais  , qui  n’ont  point  encore 
dépofé  leur  lie , engendrent  des  obftruétions , Sc 
donnent  quelquefois  nalffance  à la  pierre  : lorf- 
qu’il  a paffé  trois  ou  quatre  mois , on  l’appelle 
rên  de  l'année  ; ce  n’eft  guere  la  boilTon  des  per- 
fonnes  aifées,  ou  riches.  Les  vins  r/cwx  & adou- 
cis^ deviennent  balfamiques,  & fortifient  l’efto- 
mac  ; mais  ils  portent  à la  tête  & irritent  les  nerfs, 
a moins  qu’on  ne  les  trempe  beaucoup,  & qu’on 
n’en  boive  avec  Modération.  On  doit  eftimer 
comme  les  plus  falubres  ceux  de  moyen  âge , c’eft- 
à-dire  , ceux  de  deux,  de  trois  ou  de  quatre  ans, 
que  nous  nommons  vins  de  deux , trois  ou  quatre 
JkuiUes ; ce  font  fans  contredit  les  meilleurs,  tant 
pour  ceux  qui  fe  portent  bien  que  pour  les  ma- 
lades. Quand  on  les  garde  trop  long-temps  , ils  fe 
détériorent  & perdent  leur  qualité  , ils  devien- 
nent infipides  & comme  fans  force , ils  contrac- 
tent même  une  certaine  amertume , & de  l’aci- 
dité. Il  n’en  étoit  pas  ainli  de  ces  vins  durables  &C 
perpétuels  des  Anciens,  qui,  par  une  préparation 
particulière  , approchoient  de  la  confiftance  du 
miel , &c  acquéroient  même  de  la  dureté , avec 
vn  peu  d’amertume  : en  cet  état  ils  fe  confer- 
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Boissons,  "voient  cent  ans  & aü-delà  ; ils  parvenoient  à Ctf 
degré  d’épalfllffement , non-feulement  par  vé-^ 
tufté  , mais  parce  qu’on  les  faifoit  avec  des  rai- 
fins  à demi  cuits  par  la  coftion  & par  différents 
mélanges  : ces  vins  pouvoient  porter  vingt  parties 
d’eau.  On  ne  doit  donc  plus  être  furpris  de  ce 
qu’on  raconte  des  vins  d’Arcâdie , tellement  def- 
féchés  dans  des  outres  par  la  fumée,  qu’on  n’en 
buvoit  qü’après  en  avoir  fait  diflbudre  la  rapure 
dans  de  l’eau. 

La  différence  des  vins , tirée  du  fol  ou  du 
pays  ^ eft  encore  infinie  : nous  nous  contenterons 
ici  d’en  rapporter  les  principales  efpeces.  Parmi 
les  vins  grecs , tant  vantés  par  les  Anciens  & les 
Modernes  comme  une  boiffon  exquife  & déli- 
cieufe  , on  compte  celui  de  Chypre  (yinum  Cy^ 
prium)  , qui  fe  garde  très-long-temps , qui  eft 
balfamique , & fort  agréable  à ceux  qui  y font  ac- 
coutumés , bien  qu’il  fente  un  peu  la  poix  ; non 
pas  que  ce  goût  lui  foit  propre  & naturel , mais 
il  lui  vient  des  tonneaux  où  il  eft  enfermé  ; il 
redonne  des  forces  à l’eftomac,  & eft  utile  pour 
ceux  qui  font  foibles  : tout  le  monde  peut  en 
boire  fans  danger , pourvu  que  ce  foit  avec  fo- 
briété  ; rrmis  ce  vin  , qu’on  trouve  par-tout , eft 
' rarement  naturel  8c  pur.  Le  vin  de  Candie  (vi- 
num  Craiciim') , eft  placé  au  nombre  des  vins  les 
plus  exquis  par  nos  gourmets  , principalement 
le  mufeat  8c  la  malvoifie  ; ce  dernier  n’eft  autre 
chofe  que  du  mufeat  cuit  : le  vin  de  Candie  ne 
le  cede  point  au  vin  de  Chypre , 8c  poffede  les 
mêmes  vertus.  Celui  de  Stancou  {yinum  Couni)y 
qui  eft  affez  doux,  fort  agréable,  ôc  d’une  odeur 
très-fuave , différé  peu  des  précédents.  Celui  de 
Chio  (yinum  Chium) , foit  mufeat , ou  malvoifie 
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tÛ  très-vanté  par  les  fins  buveurs  ; on  l’eftime 
même  plus  que  le  vin  de  Candie.  Celui  de 
telin  {yimim  Ltsbium'^^  le  difpute  en  bonté  aux 
précédents  ; mais  on  apporte  rarement  chez  nous 
ce  vin  qui  n’a  point  de  pareil , &c  qu’on  peut  com- 
parer au  neélar.  Ajoutons  à ceux-ci  les  vins  de 
Perfe  & de  Hongrie  î parmi  les  premiers  nous 
n’en  connoiffons  qu’une  efpece  » c’ell  celui  de 
Schiras  (^vinum  Schirajîum')  très-vanté  par  les 
voyageurs;  il  n’eft  tranfporté  en  Europe  que  pour 
les  tables  de  quelques  grands  Seigneurs.  Les  vins 
de  Hongrie  font  plus  communs  parmi  nous  ; le 
plus  eftimé  d’entre  eux  eft  fans  contredit  celui  de 
Tokai  (yinum  Takavienfè)  , lequel , à raifon  de 
fon  fol , va  de  pair , au  jugement  de  nos  Api- 
cius , avec  celui  de  Canarie , dont  il  a-la  faveur 
& les  vertus  ; mais  il  ne  foufFre  point  l’impreflion 
de  l’air , & fe  trouble  aifément , à moins  qu’il 
ne  fpit  de  la  première  qualité , ou  qu’il  ne  foit 
tiré  des  pays  montagneux. 

Le  preisier  d’entre  les  vins  d’Italie , eft  celui 
ÿAlbc  {yinum  Albanum)  , ainfi  nommé  d’un  ter- 
ritoire où  furent  jettés  les  premiers  fondements 
de  Rome.  Ce  vin,  très-vanté  par  les  Anciens,  & 
qui  faifoit  les  délices  de  leurs  feftins , le  cédoit 
à peine  à celui  de  Falerne  ; il  eft  encore  eftimé 
aujourd’hui , fans  être  aufli  violent  : mais  il  eft 
agréable  à l’eftomac;  fa  faveur  eft  douce,  point 
graififeufe  , ni  âpre  ; il  ne  porte  point  à la  tête  &C 
paffe  facilement,  enforte  qu’on  permet  aux  ma- 
lades l’ufage  du  rouge  comme  du  blanc.  Parmi 
les  vins  qui  approchent  de  celui-ci,  on  compte 
celui  de  Monu-Fiafcont  dans  la  Tofcane  {vinum 
jalifcinurn)  , lequel  différé  peu  de  celui  d’Albe  ; 
jl  a une  fayepr  très-agréable , ôc  paffe  pour  fort 
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falubre  , pourvu  qu’on  en  prenne  avec  modéra^ 
tion.  On  donne  de  grands  éloges  au  vin  de  Flo- 
rence {yinum  Florcntinuni)  , fur-tout  au  mufcat  , 
hc  il  le  difpute  en  excellence  & en  bonté  aux  vins 
grecs.  Celui  de  Péroufe  (yinum  Pemjianurn)  ap- 
proche beaucoup  de  celui  de  Florence;  il  eft  fait 
avec  le  raifin  mufcat  ; il  fe  tranfporte  dans  toute 
l’Europe  pour  être  bu  aux  tables  des  riches.  Ce- 
lui de  Marciminién  dans  l’Etat  de  Venife  {yiniirti 
Vicentinum')  , eft  doux  & piquant,  ejtcellent  & fa- 
lubre , & n’eft  pas  même  interdit  aux  goutteux. 
Les  vins  de  Naples , parmi  lefquels  tiennent  le 
premier  rang  ceux  qu’on  appelle  lacryma  de  Gai- 
liti  & ChiarelLo  piquanté  , font  d’une  très-bélle 
couleur  rouge  &c  d’une  odeur  fuave  ; comme  ils 
font  légers  Sc  allez  doux , ils  pofledent  une  vertu 
tempérée  ; ils  paflent  'aifément , & l’emportent 
prefque  fur  tous  les  vins  d’Italie.  A ceux-là  on 
peut  ajouter  celui  de  Tarente , celui  de  Syra- 
eufe  , & une  infinité  d’autres  qui  ne  font  point 
fans  mérite,  mais  qui,  je  crois,  fon^ rarement 
apportés  dans  notre  pays.  Nous  ne  dirons  rien  des 
vins  de  Marogna , de  Thaflb  , de  Nicouri , de 
Smyrne  , de  Falerne  , de  Sezza,  de  Cécube  , de 
Maflique  , de  Gaurus  , & autres  extrêmement 
vantés  par  les  anciens  Grecs  & les  anciens  Ro-> 
mains.  André  Baccius  en  a parlé  fort  au  long  ; ils 
ne  font  plus  aujourd’hui  en  ufage  : on  ne  connoît 
que  leurs  noms;  il  ferolt  donc  inutile  de  nous  en 
occuper.  Nous  devons  obferver  que  les  vins  d’Ita- 
lie font  plus  doux  que  les  autres,  parce  que  pour 
les  faire  on  chbifit  des  raifins  mûrs  & un  peu  féchés 
a 1 air. 

Parmi  les  vins  à’ Efpagne , les  plus  eftimés  font 
jelui  de  Malaga  {yïnuTj\  Malacenfe') , lequel  eft 
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gfas  Sc  fe  conferve  long-temps;  on  en  tranfporte 
une  immenfe  quantité  dans  toute  l’Europe  : il 
releve  les  forces  abattues , ce  qui  le  rend  très- 
utile  aux  perfonnes  foibles  & convalefcentes.  Il 
eft  bon  de  favoir  qu’on  fait  paffer  beaucoup  d’hy- 
dromel pour  du  vin  de  Malaga.  Celui  à' AU-' 
canu  ( vinum  Alomnfi  ) , eft  rouge  , épais  , 
agréable  , &c  d’un  grand  fecours  pour  ceux  qui 
font  épuifés  de  laffitude  & de  fatigue  ; il  n’a  point 
de  pareil  quand  il  s’agit  de  rétablir  1^’eftomac  : le 
vin  de  Teinte  ne  différé  point  de  celui-là.  Il  faut 
mettre  au  nombre  des  f)lus  excellents  vins  d’Ef- 
pagne  celui  de  Xérès  ^ (^vinum  Xerenfe') ; il  con-  • - 
vient  fur-tout  aux  perfonnes  foibles.  Le  vin  de 
Rota  (^vinum  Rotanenfe) , ft  vanté  pour  redonner 
des  forces,  en  approche  beaucoup.  Nous  pouvons 
ajouter  aux  vins  d’Efpagne  celui  des  Canaries^  qui 
eft  léger,  très-vanté , & qui  fe  garde  long-temps  ; 
il  eft  fait  du  moût  cuit  des  raifins  mufeats;  il  pa- 
roît  l’emporter  fur  toutes  les  autres  efpeces  de 
malvoifie , & poflede  les  mêmes  vertus.  Le  vin 
de  Madere  ne  le  cede  point  à celui  des  Canaries, 
c’eft  un  des  meilleurs  & des  plus  exquis.  Il  eft 
bon  de  favoir  que  prefque  tous  ces  vins , tant 
d’Efpagne  que  des  Ifles  dont  nous  avons  parlé, 
font  cuits  ; ce  qui  fait  qu’ils  peuvent  fe  garder 
long-temps , qu’ils  font  très  - agréables  à l’efto- 
mac  , & qu’ils  relèvent  lés  forces  abattues  ; leur 
ufage  n’eft  cependant  pas  fans  danger  pour  les 
tempéraments  chauds  ou  bilieux;  dans  toutes 
les  circonftances  on  doit  en  ufer  rarement  & avec 
fbbriété. 

Les  vins  èé' Allemagne  font  d’un  caraftere  dif- 
ferent : celui  du  AAiVz  l^vinum  Rhenannm ^ qui 
Tome  IR  Mm 
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mé parce  qu’il  vient  fur  les  bords  de  ce  fleuve  ; 
il  eft  coulant,  doux  avec  une  forte  d’acidité,  il 
paflTe  fort  aifément,  poffede  une  vertu  tem- 
pérée ; on  le  croit  même  utile  aux  fcorbutiques. 
Le  vin  de  la  Mofelle  (^vinurn  Mofdlanum')  ne  le 
cede  point  à celui  du  Rhin  ; on  lui  reconnoît  à 
peu  près  les  mêmes  vertus.  De  celui-ci  approche 
beaucoup  le  vin  du  Mein  ( vinum  Mxnanum  ) , 
qui  croît  auprès  de  ce  fleuve , & qui  fe  vend  fort 
fouvent  pour  celui  du  Rhin.  Nous  ne  dirons  rien 
de  ceux  de  Baccarach  , très- vantés  d’ailleurs , de 
Necker  & autres  vins  d’Allemagne , qu’on  ne 
trouve  point  chez  nos  marchands. 

Il  eft  temps  de  pafler  aux  vins  de  France.  On 
donne  avec  raifon  le  premier  rang  à celui  de 
'Bourgogne  ( vinum  Burgundiacum  ) qu’on  boit  le 
plus  communément  à nos  tables;  il  a de  la  force 
& du  corps,  il  eft  très-agréable;  il  fe  conferve 
long-temps  fans  rien  perdre  de  fes  qualités  , & 
fupporte  l’eau  ; il  nourrit  fort  bien  , réchauffe 
l’eftomac , & ne  porte  point  à la  tête  , à moins 
qu’on  n’en  boive  avec  excès  : on  le  tranfporte 
dans  toute  l’Europe  , & il  fe  garde  deux  ou  trois 
ans.  Parmi  les  vins  de  Bourgogne  , on  vante  ex- 
trêmement celui  de  Beaune  ( vinum  Belnenfe  ) 
qui  l’emporte  prefque  fur  tous  ceux  de  cette  con- 
trée. Le  vin  de  Lyon.,  & principalement  celui 
de  Condrieux  {^vinuin  Lugdunenfe^ , qui  eft  fort 
8c  exquis  , n’eft  point  inférieur  à celui  de  Bour- 
gogne; il  peut  fe  garder  plus  long-temps.  Celui 
de  Champagne  ( vinum  Campanum') , qu’on  fert 
dans  les  grands  repas  , eft  léger  8c  chaud  dans  la 
bouche;  fon  odeur  eft  très-agréable;  il  eft  doux 
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un  peu  acide  ; il  n’eft  guère  capable  de  fup- 
porter  l’eau;  il  ranime  les  elprits,  fait  couler  les  ^ 

urines  ; cependant  iU  enivre  aifément  : on  le 
tranfporte  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Le  vin 
de  Bordeaux  ( vinum  Burdigalênfe  ) » & fur-tout 
de  Grave  &c  de  Pontac,  qui  eft  tantôt  jaunâtre  » 
tantôt  un  peu  noir  & ayant  du  corps,  légèrement 
âpre , agréable  à l’eftomaC , nourrit  beaucoup, 
enivre  difficilement.  Celui  à'Orlians  ( vinum 
jiurelianenfe') , eft  blanc  &c  rouge , vineux , agréa- 
ble , de  çonfiftande  moyenne  ; mais  il  enivre 
aifément  : il  n’eft  dans  fon  état  de  perfeffion 
que  la  fécondé  année  ; alors  il  peut  fe  cqnferver 
cinq  &c  même  fix  ans.  Le  vin  à' Anjou  {^vinum 
Andegavum  ) qui , le  plus  ordinairement , eft  , 
blanc , doux  St  vineux , eft  eftirtié  St  fe  garde  ' 
long-temps.  Celui  de  Poitou  {vinum  Piüavienfè)  , 
qui  eft  blanc  St  foible , légèrement  acerbe  St  un 
peu  acide  , approche  beaucoup  des  vins  du  Rhin. 

Celui  de  Paris  {vinum  Parijinuni)  a peu  de  fa- 
veur ; on  n’en  fait  pas  grand  cas , il  ne  porte  guere 
l’eau , il  n’eft  bon  que  vieux , il  fert  commu- 
nément de  boiflbn  aux  perfonnes  les  moins  ai- 
‘£ées  : cependant  on  le  donne,  rarement  pur;  on 
le  vend  dans  les  tavernes,  fous  un  autre  nom, 
mélangé  St  frelaté. 

Mais  les  vins  du  Dauphiné^  du  Languedoc  SC 
de  Provence  , font  bien  fupérieurs  aux  autres  vins 
I de  France  dont  nous  venons  de  parler.  Parmi 
ceux  du  Dauphiné  y on  donne  les  plus  grands 
éloges  à celui  qu’on  appelle  de  V Hermitage  ; il  a 
I une  légère  couleur  rouge  ; il  eft  agréable  à l’ef- 
I tomac,  d’une  faveur  des  plus  exquifes,  Cependant 
I avec  quelque  forte  d’âpreté  : il  paffe  d’ailleurs 
I M m ij 
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pour  être  faîn.  On  n’eftime  pas  moins  Celui  de 
Côu-rôih  fi  recherché  des  fins  buveurs.  Le  Lan^' 
guedoc  produit  des  vins  qui«ne  font  pas  inférieurs 
aux  précédents  : le  plus  fameux  eft  connu  fous 
le  nom  de  vin  de  Frontignan  , foit  blanc  ou 
mufcat  ; il  l’emporte  peut-être  fur  tous  les  vins 
de  France.  On  ne  célébré  pas  moins  le  vin  de 
Lund , dont  il  y a aufli  de  deux  fortes , blanc  & 
rouge  , &C  qui  pofiTede  les  rriêmes  qualités  : fans 
parler  du  vin  de  Tavd^  ni  d’une  infinité  d’autres 
produits  dans  des  lieux  à pêine  connus.  La  Pro- 
vence , fertile  en  vignes  excellentes , & de  toute 
efpece  , fournit  des  vins  forts  &c  ardents , rou- 
ges , blancs , légèrement  colorés , jaunâtres  6c 
mufcats , qu’on  doit  toujours  tremper  fi  l’on  ne 
veut  pas  qu’ils  portent  à la  tête.  Les  meilleurs  & 
les  plus  exquis  , font  les  vins  de  la  Marque  &c  de 
Céménos,  proche  de  Toulon;  ceux  de  Barban- 
tane  &c  de  Caux , proche  d’Arles  ; ceux  de  Riis  , . 
de  Roquevaire  ^ à,' Auhagne  & de  C ante-perdrix  ; 
les  vins  blancs  de  Ca(Jîs , de  Marignane  & de 
Canes  ; les  vins  mufcats  de  S.  Laurens  , de  la 
Ciotat  & de  Cuers  ; & beaucoup  d’autres  dont  la 
faveur  eft  très-agréable  , & qui  rétablififent  mer- 
veilleufement  les  forces  abattues.  Ces  vins  l’em- 
porteroient  peut-être  fur  tous  ceux  de  France , 
& fur  d’autres  fi  vantés  d’ailleurs  , fi  l’on  pouvoit 
aifément  les  tranfporter,  & s’ils  étoient  de  garde. 
Nous  pourrions  nommer  ici  un  plus  grand  nom- 
bre de  vins,  tant  étrangers  que  de  France;  mais 
comme  ils  font  très-peu  connus  dans  le  commer- 
ce, & qu’ils  peuvent  d’ailleurs  fe  rapportera  ceuJC 
dont  nous  avons  parlé  , nous  ne  nous  y arrête- 
rons pas  davantage. 
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Le  vin  CXSlT .{^carenum  , vdvînum  decoclum\, 
très-commun  en  Italie,  en  Languedoc  & en  Pro- 
vence, fe  fait  avec  du  moût  de  raifins  blancs  , 
choifis  & bien  mûrs,  cuit  jufqu’^à  la  diminution 
de  deux  tiers  , & écume  avec  foin , puis  forte- 
ment agité,  tandis,  qu’il  eft  chaud,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  refroidi  : on  garde  ce  vin  dans  des 
tonneaux  ; il  fe  conferve  très  long-temps  , & 
fournit  une  boilTon  des  plus  agréables  , qui  eft 
extrêmement  utile  aux  perfonnes  foibles  & con- 
valefcentes , & ne  caufe  de  mal  à qui  que  ce  foit, 
pourvu  qu’on  en  boive  à propos  & avec  modé- 
ration. Si  l’on  emploie  pour  le  préparer  du  moût 
de  raifins  mufcats , il  en  réfulte  un  vin  très-ex- 
quis , nommé  malvoijîe  : ce  nom  , ’ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  infinué  , eft  donné  à différents  vins 
étrangers  fort  vantés , auxquels  ne  font  pas  in- 
férieurs les  malvoifies  de  Languedoc  & de  Pro- 
vence qui , tranfportés  à Paris , y font  débités 
par  les  marchands  fous  les  noms  de  différents 
vins  étrangers. 

Comme  notre  objet  a été  de  nous  borner  aux 
connoiffances  utiles  , nous  ne  parlerons  pas  de 
plufieurs  fortes  de  vins  qu’on  prépare  aux  Indes 
orientales  & occidentales  avec  le  lue  de  diverfes 
fortes  de  végétaux,  8c  qui  ne  peuvent  que  con- 
tenter notre  curiofité,  n’étant , fi  je  ne  me  trom- 
pe ,“jamais  tranfportés  en  Europe  : mais  il  eft  bon 
de  dire  quelque  chofe  d’une  infufion  vineufe  , 
autrefois  fort  célébré  , & aujourd’hui  peu  ufitée  , 
défignée  chez  nous  fous  le  nom  à'hippocras  (v/- 
num  hippocratum^.  Pour  le  faire,  on  prend  une 
once  de  canelle  bien  concaffée,  un  fcrupule  de 
noix  mufeade,  une  livre  de  fuerç  blanc;  on  met, 
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infufer  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
lix  livres  d’excellent  vin  rouge  ou  blanc;  après 
l’avoir  filtré  deux  ou  trois  fois  , on  le  conferve 
pour  l’ufage.  Ce  breuvage  plaît  à quelques-uns  ; 
il  convient  aux  perfonnes  foibles  & aux  conva- 
lefcents , il  rétablit  les  forces  de  l’eftomac  èc  aide 
à la  digeftion  ; cependant  fon  ufage  doit  être 
interdit  à ceux  qui  fe  plaignent  de  chaleur  d’en- 
trailles : on  fait  que  rien  n’eft  fi  pernicieux  dans 
cette  circonftïnce,  que  les  chofes  chaudes,  & les 
aromates, 

L’eau-de-vie  ou  l’esprit-de-vin  {aquavîtce^ 
vtl  fpiritus  vini')  , que  le  petit  peuple  nomme 
brandtvin  , fe  tire  par  la  diftillation  du  vin  , 
aufli-bien  que  de  la  biere , du  pommé  , du  poiré  , 
de  l’hydromel  vineux , & d’autres  liqueurs  fer- 
mentées : on  rend  cette  liqueur  plus  fubtile  par 
des  diftillations  réitérées.  Les  Anciens  étoient  fi 
tempérants  qu’ils  ne. buvoient  point  de  vin,  & en 
modéroient  la  force  avec  de  l’eau;  aujourd’hui, 
afin  de  le  boire  plus  pur,  on  a recours  à l’art 
pour  lui  ôter  l’eau  qu’il  contient  naturellement  : 
cependant  cette  liqueur  très-chaude  & très-péné- 
trante , dont  l’ufage  entraîne  la  perte  & la  def- 
truftion  de  la  fanté  , fait  les  délices  des  payfans  , 
des  porte-faix , des  matelots  & du  bas  peuple  : 
mais  les  plus  riches  boivent  différentes  liqueurs 
ardentes,  dont  la  bafe  eft  l’eau-de-vie;  liqueurs 
pernicieufes,  avec  lefquelles  on -avale  un  poifon 
très-deftruéleur.  L’eau-de-vie  ordinaire  , bue  à 
propos  &c  à une  dofe  convenable  , a pourtant  fon  1 
mérite  ; car  elle  fortifie  l’eftomac , diflipe  les  1 
vents  , répare  promptement  les  efprits  épulfés  : 
par  la  veille  , par  la  faim  ôc  par  toute  autre  1 
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^ufe‘,  elle  rétablit  les  forces,  & s’oppofe  al  in- 
feftion  de  l’air  : néanmoins  fon  ufage  journalier 
& exceffif  devient  très-nuifible  ; car  outre  l’ivref- 
fe,  la  plus  dangereufe  de  toutes  , elle  éteint  In- 
fenfiblement  la  chaleur  naturelle  , affoiblit  le 
ton  de  l’eftomac  & détruit  l’appétit,  delTeche  les 
organes  & coagule  les  humeurs  , à l’exception 
de  l’urine'Sc  de  la  bile;  d’où  s’enfuivent  la  ca- 
chexie, les  obftruélions , l’hydropihe,  les  trem- 
blements de  membre^,  l’imbécillité,  &c.  L’eau- 
de-vie  ne  fait  pas  feulement  la  bafe  des  différen- 
tes liqueurs  fi  vantées  par  les  buveurs , elle  fert 
encore  pour  confire  &.  pour  conferver  toutes  for- 
tes de  fruits , &C  par  le  plus  funefte  de  tous  les 
abus , elle  eft  fouvent  employée  par  les  cuifiniers. 
Chacun  fait  enfin  qu’on  fait  ordinairement  avec 
une  livre  d’eau-de-vie , de  fucre  & trois  livres 
de  limonade,  cette  boiflbn  fi  familière  & fi  agréa- 
ble aux  Anglois  , & qu’oil  nomme  punch  : pn 
jugera. fur  cette  recette  qu’elle  ne  fauroit  être 
faine,  au  «moins  pour  le  plus  grand  nombre; 
mais  je  laiffe  aux  Médecins  du  pays , &c  mieux 
inftruits  , le  foin  de  difcuter  fes  bons  & fes  mau- 
vais effets. 

La  BIERE  (^cerevijia')  J eft  une  liqueur  faite 
avec  l’orge  ou  tout  autre  froment , avec  1,’eau 
&C  le  houblon , & qui  devient  claire  enfuite 
après  une  fermentation  convenable  : elle  fert  de 
boiffon  au  lieu  de  vin  à différents  peuples  fep- 
tentrionaux  , chez  lefquels  il  ne  croît  point  de 
vignes  ; on  laiffe  macérer  ces  grains  jufqu’à  cfe 
qu’ils  fe  gonflent  &£  commencent  à germer;  on 
les  met  enfuite  fécher  au  foleil  ou  au  four , afin 
de  pouvoir  les  réduire  en  une  farine  grofliere , 
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& l’on  remet  la  colature  fur  le  feu  avec  des  fleurs 

de  houblon  ; on  l’agite  &c  on  la  coule  de  nouveau  ; 
enfin , après  avoir  ajouté  de  la  levure  de  biere  , 
on  la  laifiTe  fermenter  ; lorfque  la  liqueur  a dé- 
pofé  fes  feces,  & efl:  bien  éclaircie,  on  l’enferme 
dans  des  tonneaux.  Ainfi  que  le  vin  la  biere  eni-> 
vre,  {î  l’on  en  boit  avec  excès;  d’ailleurs  elle 
n’eft  point  mal-faine  pour  ceux  qui  y font  accou* 
tumés  : on  a même  rem^qué  que  les  peuples 
qui  en  ufent , font  ordinairement  plus  grands  &C 
plus  forts  que  les  autres  hommes  : il  n’eft  donc 
point  douteux  qu’elle  ne  nourriffe  beaucoup  , 
qu’elle  n’engraifle  même;  outre  cela  elle  étan- 
che la  foif , porte  au  fommeil , & paroît  calmer 
l’ardeur  du  fang  : de  forte  que  des  Médecins  ex- 
périmentés en  permettent  l’ufage  , même  à quel- 
ques fiévreux,  pourvu  qu’elle  foit  limpide,  d’une 
belle  couleur,  d’une  faveur  agréable,  ni  trop  nou- 
velle, ni  trop  vieille  : elle,  n’eft  pourtant  point 
exempte  de  danger , car  elle  caufe  Ibuvent  des 
flatuofités  , gonfle  le  ventre  & les  hypocondres  , 
& excite  des  tranchées;-  elle  pafle  difficilement, 
fatigue  l’eftomac , agace  les  nerfs , attaque  les, 
reins  & la  veffie  , & donne  lieu  à une  fauffe  go- 
norrhée , fans  parler  des-  obftruftions  & du  cal- 
cul qu’elle  favorife  ; il  faut  cependant  convenir 
que  ces  maux  font  principalement  occafionnés 
par  la  biere  de  mauvaife  qualité,  par  celle  qui 
eft  aigre  8c  corrompue.  Nous  avons  déjà  infi- 
fiué  qu’il  y avoit  différentes  maniérés  de  préparer 
la  biere  , d’oii  il  réfulte  qu’elle  a différentes  qua- 
lités, lefquelles  dépendent  aufli  du  degré  d’an- 
cienneté, du  lieu  , des  eaux  : la  meilleure  eft 
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celle  qui  fe  fait  clans  les  pays  feptentrlonaux. 

L’hydromel  vineux  {^hydromel  vinofum')^ 
ainfi  nommé  , pour  le  dlftinguer  de  celui  des 
boutiques , dont  nous  avons  parlé  dans  la  Ma- 
tière Médicale,  n’eft  autre  chofe  que  du  miel 
diflbus  dans  de  l’eau , dans  la  proportion  qu’un 
œuf  puilfe  fe  foutenir  au  delïus  de  la  liqueur; 
après  l’avoir  fait  cuire,  écumer,  puis  fermenter, 
on  l’enferme  dans  des  tonneaux  comme  le  vin. 
L’hydromel  le  plus  eftimé  différé  peu  du  vin 
d’Efpagne  par  fa  faveur  ; ainfi  on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  cette  liqueur  falTe  les  délices 
des  habitants  de  la  Lithuanie,  de  la  Pologne  & 
de  la  Mofeovie  ; on  la  préféré  même  au  meil- 
leur vin  : on  en  prépare  dans  ces  pays  une  fi  gran" 
de  quantité , qu’on  n’a  prefque  pas  befoin  d’au- 
tre boiffon.  L’hydromel  n’efl:  pas  mal-fain , fi 
l’on  en  boit  avec  modération  &;  à propos  ; car 
il  réveille  l’appétit  languifTant,  lâche  le  ventre  : 
on  dit  même  qu’il  convient  aux  phthifiques  & à 
ceux  qui  font  en  confomption;  lorsqu’il  eft  nou- 
veau cependant,  il  caufe  des  naufées  , & trouble 
le  ventre;  il  enivre  d’ailleurs  aulîi-bien  que  le 
vin&i  la  biere. 

Le  cidre  (^pomaccutn)  fe  prépare  avec  certai- 
nes,pommes  acides,  à peine  mangeables,  ou 
cueillies  avant  leur  parfaite  maturité,  écrafées 
& mifes  enfuite  fous  le  preffoir  : on  lailfe  fer- 
mentéV  ce  fuC  ainfi  exprimé  , & dépofer  exafte- 
ment  fes^  feces,  afin  qu’il-  devienne  clair  & lim- 
pide ; il  eft  potable  lorfqu’il  eft  doux  avec  un 
certain  piquant  : en  cet  état  il  eft  peu  Inférieur  au 
vin,  tant  par  fa  faveur,  que  par  fes  effets.  Sui- 
vant la  qualité  & la  nature  des  pommes,  & le 


Boissons, 


I 


Boissons. 


I 


Ç54  Traité 

temps  qu’on  l’a  gardé  , le  cidre  eft  plus  ou  moins 
eftimé  : celui  qui  eft  bien  fait,  fur-tout  celui  de 
Normandie,  peut  fe  conferver  fans  fe  gâter  pen- 
dant trois  ou  quatre  ans  : lorfqu’il  eft  parvenu  à 
un  certain  degré  de  vieillefle  , il  paflfe  pour  être 
meilleur  ; il  enivre  comme  le  vin,  fi  on  en  prend 
outre  mefure;  cette  ivreffe  même  eft  de  plus  lon- 
gue durée  & plus  dangereufe  que  toute  autre  : 
d’ailleurs,  le  cidre  ne  caufe  point  de  mal;  car 
dans  les  lieux  où  il  fert  de  boififon  ordinaire , les 
hommes  y font  fains,  forts,  &c  ont  une  couleur 
vermeille  ; il  attaque  moins  le  genre  nerveux 
que  le  vin  ; on  dit  même  qu’il  eft  utile  aux  mé- 
lancoliques Sc  aux  fcorbutiques , aux  perfonnes 
maigres,  ainfi  qu’aux  vieillards.  Parmi  les  pom- 
mes deftinées  à faire  le  cidre , les  meilleures  font 
celles  qui  font  rougeâtres  & cannelées  ; bien 
qu’elles  foient  d’un  goût  défagréable  , & qu’elles 
approchent  beaucoup  des  pommes  fauvages.  En 
effet , le  cidre  fait  de  pommes  acerbes  fe  conferve 
plus  long,- temps,  pourvu  néanmoins  qu’elles 
aient  acquis  une  certaine  maturité,  autrement  il 
s’aigrit  : mais  fi  l’on  emploie  des  fruits  d’été  , & 
de  ceux  qui  durent  peu  , le  cidre  qu’on  en  tire 
ne  demeure  pas  long-temps  dans  fa  vigueur , 6c 
fe  gâte  bientôt. 

Le  poiré  pyraceum')  eft  une  liqueur  vineu- 
fe  , faite  avec  des  poires  acerbes  : on  tire  le  fuc 
des  poires  de  la  même  maniéré  que  celui  des 
pommes  ; on  le  laifle  enfuite'repofer  6c  fermen- 
ter , jufqu’à  ce  que  les  feces  foient  tombées  au 
fond  du  vafe , 6c  que  la  couleur  foit  devenue 
limpide  6c  claire  : on  le  porte  enfuite  au  cellier , 
ainfi  que  le  vin  6c  le  cidre  ; mais  au  commence- 
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ment  de  l’été  le  poiré  perd  fa  force  & s’aigrit  ; 
plus  les  poires  qu’on  emploie  font  acerbes , 
plus  il  fe  garde  long-ternps  *,  mais  aufïl  moins 
il  eft  bon.  Le  poiré  approche  un  peu  du  via 
blanc  ; il  eft  plus  vineux  que  le  cidre , mais  fa 
douceur  déplaît  à beaucoup  de  gens  ; ce  qui  fait 
qu’on  abandonne  aux  plus  pauvres  cette  boiflbn  , 
avec  laquelle  ils  s’enivrent  fouvent,  comme  avec 
le  vin  &L  les  autres  liqueurs  fermentées.  Le  cidre 
& le  poiré,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  pa- 
roiffent  caufer  moins  de  mal  que  le  vin  : cepen- 
dant le  poiré  paflfe  pour  favorifer  la  génération 
des  vers  , refferrer  le  ventre.  Par  la  diftillation 
on  tire  du  poiré  , de  même  que  du  cidre  & de  la 
biere , une  liqueur  très-pénétrante  qui , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué,  poftede  à peu  près 
les  mêmes  qualités  que  l’eau-de-vie  ou  l’efprii- 
de-vin. 
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Le  thé  (^thea')  : on  connoît  fous  ce  nom  des 
feuilles  un  peu  vertes  ou  brunes  d’un  arbrif- 
feau  de  la  Chine  Sc  du  Japon,  qui,  au  rapport  de 
Plukenet  , a l’apparence  du  fufain  , dont  on 
trouve  une  excellente  figure  dans  Kœmpfer: 
on  torréfie  ces  feuilles  dans  un  four  pour  leur 
ôter,  dit -on,  leur  mauvaife  qualité.  Tout  le 
monde  fait  qu’onmous  les  apporte  vertes  &c  rou- 
lées , qu’elles  fervent  à préparer  une  boiffon  que 
quelques  perfonnes  trouvent  fort  agréable  , mais 
dont  les  vertus  ne  font  guere  fenfibles  , fi  ce 
n’eft  qu’elle  contribue  un  peu  à réchauffer  la  tê- 
te, & à diffiper  rivreffe  :,il  y-  en  a qui  croient 
qu’on  peut  empêcher  par  ce  moyen  que  le  lait  ne 
fe  caille  dans  l’eftomac.  Quant  aux  autres  pro- 
priétés qu’on  lui  donne , ne  font-elles  pas  plutôt 
dues  à l’eau  chaude?  Cependant  fon  ufage  im- 
modéré affoiblitl’eftomac,  irrite  les  nerfs,  & caufe 
le  tremblement , ce  qui  fait  que  quelques  Méde- 
cins en  profcrivent  l’ufage  ; de  ce  nombre  font 
Kœmpfer,  Triller  & Tissot,  & nous  nous 
rangeons  volontiers  de  leur  côté.  Il  y a d’ailleurs 
une  grande  quantité  de  plantes  indigènes,  telles 
que  la  véronique  , la  mélifie  , la  fauge  , &c.  avec 
lefquelles  on  peut  préparer  des  boiffons  agréables 
& moins  dangereufes.  On  verfe  pour  faire  le  thé  , 
fur  une  pincée  environ  de  ces  feuilles , une  livre 
d’eau  bouillante , & l’on  boit  cette  infufion 
bien  chaude , après  y avoir  mis  du  fucre  , fans 
lequel  on  n’y  trouveroit  guere  que  le  goût  de  l’eau 
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chaude  : quelques-uns , pour  la  rendre  plus  agréa- 
ble,  y ajoutent  du  lait.  • 

Le  café  {cafctuni)  eft  un  grain  affez  connu  , 
de  figure  ovale  , qu’on  nous  apporte  des  deux 
Indes  ; il  eft  double  dans  fa  coque , qui  eft  le 
fruit  d’une  efpece  de  jaftnin  de  l’Inde  , dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences.  Tout  le  monde  fait  qu’avec 
ces  grains  torréfiés , à la  dofe  d’une  once  pour 
chaque  livre  d’eau  , on  prépare  une  boiflTon  fort 
agréable  , & à laquelle  on  donne  le  même  nom. 
Le  café  dont  on  faifoit  il  y a quelque  temps  le 
plus  grand  ufage  , mais  qui  a beaucoup  perdu  au- 
jourd’hui de  fon  crédit aide  un  peu  à la  digef- 
tion  des  aliments  , ce  qui  le  rend  utile  à ceux  qui 
ont  beaucoup  mangé  ; il  diflipe  rivreflTe  , fait 
quelquefois  couler  les  urines  Sc  les  règles  , 8C 
ouvre  le  ventre.  On  dit  qu’il  convient  aux  vieil- 
lards , à ceux  qui  ont  beaucoup  d’embonpoint , 
ou  à CQUx  qui  mènent  une  vie  fédentaire , aux 
gens  de  lettres , à ceux  qui  ne  boivent  que  de 
l’eau,  aux  pituiteux,  à ceux  qui  font  fujets  aux 
catarrhes  & au  vertige  , à ceux  enfin  qui  font  trop 
portés  au  fommeil  : on  prétend  encore  qu’il 
amortit  les  defirs  vénériens  & qu’il  prévient  le 
rachitis  ; il  eft  nuifible  aux  jeunes  gens  , aux 
perfonnes  maigres  , aux  bilieux , aux  mélanco- 
liques , aux  feorbutiques , & dans  tous  les  cas 
d’hémorrhagie  : les  femmes  fujettes  à faire  des 
fauffes  couches  , les  hyftériques  , celles  qui  ont 
des  fleurs-blanches  doivent  s’interdire  l’ufage  du 
café  ; il  agace  fortement  les  nerfs  , empêche  de 
dormir,  excite  chez  quelques-uns  le  tremble- 
ment &c  la  paralyfte  ; il  caufe  des  éryfipeles , ôc 
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d’autres  éruptions  cutanées.  Quant  à la  maniéré 
de  préparer  cette  boiffon , elle  eft  très-connue , 
il  ferôit  inutile  par  conféquent  de  nous  y arrê- 
ter ; mais  il  eft  à propos  d’obferver  que  fi  dans 
douze  onces  de  cette  infufion  , réduites  à trois  , 
on  mêle  une  égale  quantité  de  ftic  de  limons, 
on  obtient  un  excellent  fébrifuge  dont  l’effica- 
cité eft  prouvée  par  un  grand  nomjjre  d’expé- 
riences : nous  en  avons  parlé  ailleurs.  A tout  ce 
qui  vient  d’être  dit,  il  eft  bon  d’ajouter  que  plu- 
fieurs  emploient  à la  maniéré  du  café,  le  feigle  , 
l’orge,,  les  feves  , &c.  & que  laboiftbn  qu’on  en 
prépare  n’éft  point  défagréable,  & approche  affez 
de  celle  où  entre  le  café.  Nous  dirons  encore 
qu’il  y a des  gens  qui  emploient  les  grains  de 
café  non  torréfiés  *,  en  voici  le  procédé  ; Prenez 
un  gros  de  café  crud  en  poudre  , qu’on  mettra 
bouillir  pendant  un  demi-quart  d’heure  dans  huit 
onces  d’eau;  après  avoir  couvert  le  vafe,  on  bif- 
fera repofer  la  liqueur  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  claire 
6c  limpide  ; on  la  boira  alors  chaude  , peu  à peu  , 
comme  le  café  ordinaire  : cette  boiffon , dont  la 
faveur  eft,  à ce  qu’on  prétend , agréable  & d’une 
belle  couleur  citrine , favorife  la  digeftion , dégage 
la  tête  , tempere  l’âcreté  de  l’urine , Sc  paffe  pour 
être  utile  dans  la  toux. 

Le  chocolat  (chocolatum)  , qu’on  peut  met- 
tre également,  & parmi  les  aliments,  Sc  parmi  les 
boiffons,  eft  compofé , comme  chacun  fait,  de 
cacao  torréfié,  de  vanille  & de  fucre  bien  broyés 
6c  bien  mêlés.  Perfonne  n’ignore  auffi  qu’on  dif- 
fo^t  une  once  de  cette  maffe  dans  fix  onces  d’eau 
bouillante , 5c  qu’on  la  remue  fortement  avec  une 
fpatule  de  bois  d’une  forme  particulière  , jufqu’à 
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ce  qu’elle  devienne  écumeufe  : on  a alors  cette 
boiflbn  appelée  chocolat  y qu’on  prend  chaude,  & 
qui  eft  très-ufitée  parmi  nous.  Au  lieu  d’eau  on 
peut  employer  du  lait  de  vache , ou  du  lait 
d’amandes  ; on  y ajoute  fi  l’on  veut  pour  la  rendre 
plus  agréable  , des  aromates  , comme  du  poi- 
vre , du  girofle  , de  l’anis , de  l’ambre  gris  , du 
mufc,  &c...  mais  ces  ingrédiens  communiquent 
fouvent  au  chocolat  des  qualités  nuifibles  ; il  eft 
plusfain , s’il  eft  fait  feulement  avec  le  cacao  &c  le 
îucre  , auxquels  on  aura  ajouté  un  peu  de  vanille  ; 
on  donne  à cette  préparation  plus  fimple  le  nom 
de  chocolat  de  famé;  il  eft  ftomachique  Sc  peéfo- 
ral  : nouvellement  fait  de  cette  manière  , il  eft 
bon  pour  les  vieillards  , les  perfonnes  foibles  6c 
les  convalefcents , aufli-bien  que  pour  ceux  qui 
font  exténués  après  un  travail  long  & pénible  : il 
nourrit  en  effet  ; il  rétablit  les  forces  , & favorife 
la  digeftion  ; il  eft  utile  à ceux  qui  touffent,  &C 
même  aux  phthifiques , pourvu  cependant  qu’il 
n’y  ait  pas  trop  d’aromates.  Cependant  le  choco- 
lat eft  nuifible  aux  hypocondriaques  , aux  gens 
de  lettres  & à ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés: 
il  eft  à craindre  que  .fon  ufage  trop  long-temps 
continué  ne  caufe  des  obftruftions  au  foie,  ce 
que  l’expérience  ne  prouve  que  trop  : fi  l’on  en 
prend  plus  fouvent  qu’il  ne  faut  , ou  en  trop 
grande  quantité  , quelque  excellent  qu’il  foit , i|. 
peut  exciter  des  naufées , & même  le  vomiffement. 

On  n’eft  pas  afîuré  de  la  vertu  des  autres  efpeces 
de  chocolat , que  chacun  compofe  à fa  maniéré. 

Nous  avons  fait  mention  , en  parlant  des  châtai- 
gnes , d’une  forte  de  chocolat  qui  fe  prépare  fur- 
ie-champ. 


Boissons. 
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Pour  ne  pas  tomber  dans  des  répétitions  inu-* 
tiles  , nous  n’ajouterons  rien  à ce  que  nous  avons 
dit  dans  la  Matière  Médicale,  au  fujet  de  l’or- 
geat , de  l’amandé  , de  la  limonade,  &c.  ; nous 
remarquerons  feulement  que  ces  boilTons  qu’on 
prend  à la  glace,  ne  font  pas  fans  danger,  fi  on 
en  fait  un  ufage  excefllf  , puifqu’elles  peuvent 
occafionner  la  ftupeur  de  l’eftomac,  d’où  s’enfuit 
infenfibleiTfent  la  léfion  de  l’organe  principal  de 
la  digeftion  ; elles  font  cependant  moins  perni- 
cieufes  , fi  on  les  prend  peu-à-peu  ; la  ralfon  en 
eft  évidente.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  de 
plufieurs  autres  fortes  d’aliments  & de  boilTons 
très-ufitées  parmi  certaines  nations  & inconnues 
chez  nous , de  peur  de  groflir  mal-à-propos  notre 
ouvrage  de  chofes  qui -nous  font  étrangères,  & 
qui  peuvent  tout  au  plus  fatisfaire  notre  curiofité. 


Fin  du  fécond  Tome, 
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Carline  , 1 , 128 

Carminatif,  I,  3><‘; 

Carotte,  II,  418 

Carouge,  I,  563  ; II,  442 
Carpe  , II , 483 

Carthame,  I,  364 

Cafcarille  , 1 , 1 14 

Carvi , I,  409  ; II , 322 
CaflTave  de  l’Amériq.  11,  390 
CalTe , I,  3 '17 

Caflîa  lignea , 1 , 278 

Caflls,  1 , 60 

Caftoreum , I,  661 

Cataplafme:  ce  que  c’eft,ll, 
12 
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Cataplafme  anadin  3 II , 54 
anodin  ophthalmique, 
n , 10(5 

aftringent,  II , 115 

^nti-apople6liq.  II,  183 
anti-pleurétique, II,  163 
anti-putride,  Il , 171 

anti  feptique , Il , 172 
anti  feptique  pour  les 
parties  génitales, II, 
197 

cathérétique  ; II , 153 
digellif.  H,  89 

difcuflif,  II,  69 

diurétique.  II,  182 
émollient , II , 30 

pour  refquinanc.ll,3d  i 
pour  étouffer  le  lait,  II, 
269 

pour  les  entorfes,II,3  40 
pour  la  goutte  fciatique, 
ibid, 

pforique,!!,  254 

purgatif,  II , 284 

répercuflif  pour  le  fcro- 
tum,  II , 296 

réfolutif,  II,  69 

ophthalmiq.il, 206 
pourlefcrotum,!!, 
296 

pour  les  mamelles, 
II,  270 

fédatif,  ou  calmant,  II , 
184 

vermifuge,  II,  282 
Catapuce,  I,  364 

Cathartique,!,  336 

Cathérétiques , II,  147 
Catholicon  , éleéluaire  , I , 

381 

Cavillo,  poiflbn,  II,  493 
Cauquillado , II , 473 

Cautère,  II,  21,23 
aéluel,  II , 22,  148 


L E. 

Cédrat,  TT,"  433 

Céleri , II , 407 

Cendres  gravelées, II,  167 
Cendres  de  farment  de  vi* 

^g"e,II,  344 

Centauree  ( petite),  I,  108 
Centinode,!,  292 

Céphaliques,  I,  668 
Céfat  adouciflant  magifiral. 
Il , 42 
aflringent  magifiral  , 
II,  116 

blanc  de  Galien,  II,  49 
de  pierre  calaminaire , 

li,  145 

de  Saturne , II , 105 

Cerf,  II,  454 

Cerfeuil , 1 , 400  ; II , 524 
Cerifes , Il , 424 

Cerneaux,  II,  436 

Cérufe  , Il , 142 

Cétérac,  l , 541 

Cévadiüe,  Il , 360 

Chacril,!,  114 

Chameau:  fa  chair, II,  435 
Chamois  : fa  chair,  II,  454 
Champignons,  II , 526 

Chanvre  : fon  huile , II , 35 
Chapon,  II,  460 

Charbon  de  terre  , Il , 83 
Charbon-bénit,  I,  167 
roland  , 1 , 213 

Chardonneret , oifeau , II , 
476 

Charvi,ll,  522 

Chaffelas  , raifm,  II,  442 
Châtaignier,  II , 434 

Châtaigne  de  mer,  II,  503 
Chat:  fa  chair,  II,  455 
Chauffe-trape  , 1 , 499 

Chaux,  II,  342 

Chélidoine  , II , 357 

Chervi , ou  racine  fucrée  , 

Il , 420 
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Cheval  : fa  chair  ,11,  455 

Chevre,ll,  454 

Chevrette  de  mer , II , 503 
Chevreuil  & Chevrette , 11, 

_ . , 454 

Chicorée  , II , 403 

fauvage  , 1 , 79 

Chien:  fa  chair , II , 455 

de  mer  ,11,  481 

Chiendent , plante  , 1 , 78 
Chipardris,  oifeau,II,  473 
Chocolat , Il , 5 5& 

Chou  , II , 404 

rouge  pommé  ,1,557; 

Il , 404 

marin  , ou  foldanelle  , 

I » 363 

fleur  ,11,  404 

Ciboule,  II,  520 

Cidre  ,1,  62  ; II  , 556 

Cigogne, II,  473 

Ciguë , remede , II , 74, 

Cimolée  , terre  des  coute- 
liers, II,  30a 

Cinabre  naturel  & artificiel, 
I,  251 

d’antimoine , II,  253 
Cire  à cacheter , II , 254 

Ciroëne  , emplâtre , II , 86 
Citronellc , ou  méKfle  , I' , 
657;  II,  524 
Citronnier ,1,63;  II, 433 
Citrouille,  II,  413 

Civette,!,  661 

Clavelado,  II,  482 

Clauviflbs,!!,  504 

Cloportes,  I,  217 

Clous  de  girofle  , 1 , 404  ; 1 1 , 
509 

Clyftere,II;  16 

adoucifl'ant , II  , 313 

anodin.  Il,  31^ 

aftringent , ibid. 
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Clyftère  anti-hyftérique,II, 
32Z 

anti-feptique , II , 3*9 
carminatif,  U,  3*^ 

déterfif,  II,  3*® 

émollient,  II,  314 

fébrifuge , II , 343 

laxatif,  II , 3*S 

rourriflant , II  , 3 2 J 

pour  les  accès  de  né- 
phrétique, II,  322 
pour  la  colique  minéra- 
le & végétale, 11,321 
pour  le  ténefme , ou  les 
épreintes , II , 320 

rafraîchiflant , II , 313 
flimulant , II , 319 

vermifuge  , II , 321 

Cochenille,!,  505 

Cochléaria,! , I47;II,  254 
Cochon  de  lait , II , 452 

Coignaflier,  1,463  ;1I,  43a 
Collyre;  ce  que  c’eft,II,  14 
Collyres  officinaux , 555 

deCharas,II,  213 
de  Lanfranc,  II,  107, 
magiftraux,  333 
adoucifl’ant  ,.II , 200 
deflicatif  & déterfif, 
II,  203 

difcuffif,  II,  202 
J répercuffif,  II,  200 
réfolutif,  II,  202 
Coloquinte,!,  369 

Concombre  des  jardins,  II , 
412 

fauvage,  II,  265 
Confeâion  alkermès,  1,6x2 
d’hyacinthe  , ibid, 
hamec,I,  381 
Confonde  ( grande)  ,1,  294 
Contrayerva  ( racine  de  ) , 
*87 
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Contre-vers , I 
Coq , Il , 

d’Inde , li 
Coquelicot , I, 
Coqueret,  I, 
Coquillages , I , 
Corail , I, 
Coralline , I , 
Cordiaux,  I , 
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Cofmétiques , II , 180 

Coftus  arabique  j I , ay  r 
Coucou  , II , 474 

Couleuvre,!,  13 1 

Couleuvrée , ou  bryone,  I, 
215 

Coulis  des  cuifines,  II,  379, 
. 316 

Couperofe  blanche , II,  2 1 2 
Couronne  impériale,  11,32 
Courge,  11,  4»  3 

Crara , efpèce  de  raifort , I , 
146  ; II,  462 
Crâne  , remède  , 1 , 662 

Crapaud  , remède,  I,  507 
Craie,  I,  443 

Crème  ; ce  que  c’eft  , 1, 1 1 
adouciffante  , 1 , 31 

analeptique , 1 , 264 
de  lait.  Il , 53a 

de  pain , II , 32 

de  riz&  d’orge,  II,  32 
de  tartre  , l , 90 

Creflbn  aléneisjll,  224, 40C) 


432 

Greffon  d’eau  ,1,148, 

408 

460 

Criftal  minéral , 1 , 

640 

462 

Cubebes , I , 

403 

339 

Cumin,  I , 

410 

481 

Curage,  ou  perficaria,  1,237 

464 

Cufcute  J I , 

130 

443 

CynoftlofTe,  II, 

J 06 

432 

602 

Cygne  , Il , 

470 

, 322 
J 438 

D 

192 

Daim,  II , 

434 

446 

Dattes,  1,  363  ; II, 

433 

•,410 

de  mer , II, 

504 

, 662 

Darnagas,  11, 

473 

, 326 

Daucus  de  Crète , I,  ’ 

410 

[,  439 

Dauphin , II , 

478 

1,117 

Décoftion  ; ce  que  c’eft 

,1,8 

410 

abforbante , 1 , 

440 

anti-dyfemériq.1,45  3 
béchique,!,  551 
blanche,!,  283 
diaphorétique,!,  162 
émétique,!,  323 
purgative  ,1,  343 

iudorifique,  I,  162 
vomitive,!,  323 
vulnéraire  externe  , 
102 


21 


Délayans  , I , 

Demi-bain , II , 9»  333 

Dent-de-lion  , 1 , 80 

Dentelaire , II,  137 

Dépilatoires , II , 352 

Dépurans  , I , itS 

Defficatifs  , II , T37 

Déterfifs  internes,  I,  300 
externes , Il , 98 
Diacode  , ou  fyrop  de  pa- 
vot, II,  634 

Diagrède  > I » ^ 373 

Diapalme,  emplâtre,  II,  146 
Diaphœnic , II,  329 


N 


Diaphorétiques , I , 
Diaphorétique  minéral 

177 

Diaprun,!,  380 

Diafcordium , 1 , 470 

Diélame  blanc , ou  fraxi- 
nelle  , 1 , 655 

Diélame  de  Crète , 1 , 274 
Diète  blanche  , 1 , 37 

Digeftifs , II , 87 

Dilcuffifs  , II , 62 

Diurétiques  dans  les  mala- 
dies aiguës  , 1 , 471 

dans  les  chroni- 
ques', I,  • 487 

externes,Il,283 
Dompte-venin,  I,  186 
Dorade , poiiïon  , II , 419 
Dorado , ibid. 

Dorée , poilTon , II , 495 

Dofes  ; manière  de  les  dé- 
terminer,!, 6 

leur  tableau , 1 , 19 
Douche,  II,  9 

Dormilloufe  , poiflbn , Il , 

. 484 

E 

✓ 

Eau  commune,  II,  529 
Eaux  diflillées , 1 , 43 

minérales  froides , I,  66 
de  Boulogne,!,  527 
de  Cranfac,  I,  411 
de  Forges,  I,  526 
de  Meine,  I,  68 
de  Miers  , I,  375 
de  Monfrein  , I,  68 
dePaffy,!,  41  j 

de  Fougues, I,  88 
de  Provins,!,  527 
de  Sainte  Reine,  I,  68 
deSedlitz,!,  374 

deSelu,!,  132 


569 

132 

67 

68 

133 

thermales , 1 , 24® 

d’Aix  en  Provence,  I, 

' 527 

d’Aix-la-Chapelle  , I , 

243 

de  Saint-Ainand,I{  134 
de  Bagnière-Luchon,  I, 

243 

de  Bagnières  , II , 82 

de  Bagnols , II,  359 
deBarége,!,  242 
deBalaruc,!,  412 
de  Bonnes,  1,  599 

de  Bourbon  l’Archam- 
baut,I,  543 

deBourbon  Lanci,I,ii  5 
de  Bourbonne,!,  134 
de  Coterets,  I,  414 
de  Dax,  II,  * 134 
de  Digne,  I,  244 
de  Luxeuil , 1 , 679 

du  Mont  d’Or, I,  598 
de  la  Motte , 1 , 375 

de  Plombière,  I,  413 
deVichi,!,  *218 

fcinales  , 

chaux , II , 342 

decanelle,!,  613 
des  Carmes,!,  66 1 
divine , cordiale , 1, 6 1 4 
de  Fernelj  dé- 
terfive,  II,  iio 
impériale,!,  614 
de  luce , II , 227 

de  lys,  I,  368 

de  fleurs  d’oranges , I , 

de  frai  de  grenouilles , 
II.  47 
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156  EauxdeSpa,!, 

, 1 , de  Vais  , I, 
de  Vefoul , I, 
d’Youfet , I , 
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Eaux  mercurielle,  ou  efca- 
rotique,!!,  i6t 
des  trois  noix  , 1 , 192 
ophthalmique,  II,  21 1 
phagédénique  , II , 163 
de  Rabel , 1 , 297 

de  la  Reine  de  Hongrie, 
II,  226 

de  rofes,  I,  364 
llyptiques  , II , 225 

thériacale  ,1,  613 

de-vie,  1, 600;  11,  550 
vulnéraire , II , 86 

magiftrales  , 

acidulé,!,  50 

alumineufe  , II , 1 1 4 , 

; , . 123 

anti-dyfentériq.  1,  451 
anti-fpafmodique  , ou 
camphrée,  1,  645 

aftringente , II , 221 

camphrée,  645 

cathérétique,  II,  1^3 
déterfive  pour  la  bou- 
che , II,  247 

de  goudron,  1 , 515 

de  riz,  d’orge  , &c.  I , 

^7^  451 

diurétique  douce,l,474 
émétique,!,  323 
ferrée , T , 204 

hépatique,!,  532 
mercurielle  vermifuge , 
1 , 422 

minérale  purgative  , I , 


minérale  artificielle 


204 

nitrée,!,  51 

de  poulet,  de  veau,  &c. 

î , 26,36, 625 

de  rhubarbe,!,  203,343 
fucrée,  I,  37^ 


Eaux  vermifuge , 1 , 418 

de-vie  allemand«,I,347 


vitriollque  , II , 1 1 4 

Ecaille  d’huitre , 1 , 443 

Ecailles  préparées , 1 , 446 

Echalotte,  11,  520 

Eclaire,  II,  357 


Ecorce  de  grenade,!,  462 
de  Winter,  1 , 679 
Ecreviffe  de  mer,  II , 501 

de  rivière,!,  130; 

II,  501 
Ecureuil  : fa  chair,  II , 456 
Ecuffon,  II,  Il 

ftomachiq.  II , 280 
Eglantier  , 1 , 59 

Elan  ; fon  pied , 1 , 662 

Elatérium,!,  380 

Eleéluaire  lénitif,  1 , 381 

de  baies  de  lau- 
rier , 1 , 664 
diaphœnic,!!,  329 
Elémi , gomme , II , 96 

Elixir  de  Garus,  1,  417 

de  propriété,  I,  666 
de  Stoughton,  1,417 
Ellébore  noir , 1 , 327 

blanc,  II,  223 
Embrocation:  ce  que  c’eft  , 
II,  9 
réfolutive,II,67 
antifcorbutique, 

351 

Emétiques,!,  319» 

Emménagogues , 1 , 310 

Emolliens , 11 , 27 

Empereur,  poiflbn , II , 479 
Emplâtre  de  l’Abbé  de 
Grafle,  II , 50 

de  bétoine,II,  190 
de  blanc  de  balei- 
ne, II,  274 
de  cérufe , II , 145 
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Emplâtre  de  ciguë , II , 84 
de  ciroene,  II,  86 
contre  la  goutte, II, 344 
de  diabotanum,  II,  84 
de  diachylon,  II,  97 
de  diapalme , II , 146 

divin , II , 108 

épifpaftique , II , 161 

de  grenouilles,  II,  302 
manus  Dei,  II,  8< 

de  mélilot,  II,  38 

de  minium  , II , 273 

de  mucilage  , II , 38 

de  Nuremberg,  II,  143 
odontalgique,  II,  193 
du  Prieur  de  Cabrières, 
II , 290 

favonneux , Il , 342 

ftomachiq.  Il,  281,283 
ftyptique , II , 136 

de Tachenius,  II , 344 

Magijlraux  externes. 

Emplâtre  adouciffant,  II,  40 


anti-hyftérique,  II,  283 
cathérétique,  II,  133 
contre  la  teigne,  11,183 
deflicatif,  II,  140 
digeftif,  II,  92 

dilcuflif , II , 71 

émolliens,  II,  30 
maturatif,  II,  92 
odontalgique,  II,  184 
réfolutif  pour  les  ma- 
melles, II,  270 
ftomachique , II , 281 
vermifuge  , II , 282 

Emulfion  : ce  que  c’eft , I , 
12 

abforbante , 1 , 440 

adouciffante  , 1 , 29 

alexitère,!,  183 


Emulfion  analeptique,!,  261 
anodine,  1,  626 

aftringenie,  I,  283 
béchique,!,  33° 
carminative , I,  392 
cathartique,  1,  34^ 

diaphorétique,  I,  i6r 
diurétique  douce, 1,476 
, fébrifuge  , 1 , 98 

'purgative,!,  346 
rafraîchiflTante , 1 , 33 

ftomachique  , 1 , 392 

flyptique,!,  283 
fudorifique  , I,  161 
Encens,  Tl,  189 

Enchois  , II , 499 

Endive , II , 402 

Epeautre , II , 394 

Eperlan,  poifibn,  II,  498 
Epices,  II,  376 

Epinards,  II,  403 

Epine  vinette,!,  39;  II,  446 
Epithême  ; ce  que  c’eft,  II, 
1 r 

anti-hyftérique, II,  283 
anti-pleurétique,II,263 
aftringent , Il , 114 

cathérétique , II , 133 
fédatif,  U,  184 

ftomachique,  II,  280 
Epithym,  I,  130 

Eponge  d’églantier , 1 , 39 
Epurge  , 1 , 3.64 

Ergot,  forte  de  feigle,  II,  78 
Errhines,  II,  219 

Ers,  plante , II,  93,401 
Efcargot,  II,  503 

Efpadon,  poifibn,  II,  479 
Efprit  céphalique  pour  le 
nez,  II , 222 
de  cochléaria , II , 234 
de  fleurs  de  fureau,  II, 
86 
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Efprit  de  genièvre  j 1 , 175 
de  Mindérere , I,  508 
de  nitre  dulcifié,  1,71 
de  fel  ,11,  177 

de  fel  ammoniac, II, 227 
de  fel  ammoniac  fucci- 
né , II,  228 

de  fel  dulcifié , 1 , 72 
defuccin,!,  507 
defoufre,!,  69 

de  térébenthine  , II  , 
178 

de  vin,  II,  609 

camphré,  II,  176 
de  vitriol , II , 70 

volatil  de  corne  de  cerf, 
I,  684 
de  vipères,  1,198 
Efquine,!,  165 

EITence  d’écorce  de  citron , 
1 , 418 
anti-hyftérique,I,  666 
de  girofle , II , 258 

de  thym , ibid. 

de  gayac,  II,  259 
Efiragon , I,  401  ; II , 5 19 
Efturgeon  , II , 477 

Efule,  I,  357 

Ether  vitriolique,  II,  191 
Etourneau , II,  472 

Etuves,  II,  7 

Eupatoire  d’Avicenne  , I , 


de  Mefué, I,  540 
des  Grecs,  I,  81 
Euphorbe, II,  1^8 

Euphraife  , II , 214 

Extrait  de  genièvre,  1 , 403 
de  mars,  1 , 221 

d’opium,  ou  de  Lau- 
danum , 1 , 636 

de  ciguë  de  Storck , 
II,  174 


Extrémités;  leurs  remèdes  T 

»»  n 335 

F 


Faisan,  II,  463 

de  montagne,  II , 464 
de  mer.  Il,  483 
Faon,  II,  454 

Farloufe  , Il , 474 

Favouillo , II , 502 

Fébrifuges  , 1 , 94 

Fécules,  1 , 216,  237;  II, 
223 

Fenouil  ,11,  213 , 523 

Fenu-grec,  II , 79 

Fer,  ou  mars , 1 , 219 

Feve  de  marais,  II,  93 , 400 
Filipendule,  I,  500 

Figues,  II,  423 

grafles , II , 94 

Flamand  , oifeau , II , 476 
Fleur  de  mufcade,  I,  191 
de  benjoin  , 1 , 601 

martiale , de  fel  am- 
moniac, I,  228 
de  fpufre  , 1 , 581 

Fiions , coquilles  , II , 504 
Foireux  de  mer , Il , 499 
Fomentation  ; ce  que  c’eft , 
II,  10 
adouciiïante  , & fumi- 


gation, II,  325 

anodine , H , 54 

anti-putride  , II , 171 

anti-feptique , ibid. 

aftringente  , II , 1 1 î 


afiringente  & bains  de 
vapeurs,  II,  326 
contre  la  tympanite,II, 
284 

digeftive  , II , 89 

difcufTive  , Il , 67 

émolliente,  II,  29,  283 
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G 


Fomentation  fortifiante , II, 
128 

pour  les  démangeai- 
fons  , II , 384 

pour  les  enflures  œdé- 
mateufes,  II,  339 
pour  lesentorfes,II,340 
pour  la  goutte , ibid. 
pour  les  panaris, II, 3 38 
pour  les  tumeurs  blan- 
ches, II,  339 

rafraîchiflTante,  II,  284 
réfolutive,  II,  67 
réfolutive  pour  le  fcro- 
tum,II,  293 
ftomachique,  II , 278 
Fondant,  II,  62 

Fortifiant , II , 125 

Fougère , 1 , 428 

Foulque , II , 470 

Foie;  fes  remèdes,!,  529 
des  animaux,  aliment, 

n>  457 

d’antimôine,  1 , 333 

Frai  de  grenouille.  II,  47 
Fraifier , 1 , 56  ; II , 444 

Framboifes,  II,  444 
Francolin , II,  464 

Francoule , ibid. 

Franco  , II , 470 

Fraxinelle , I,  655 

Frêne , II,  234 

Fromage,  II,  ^ 333 

à la  crème,  ibid. 
Froment,  II,  35»  3^9 

Fumeterre,!,  1 129 

Fumigation,  II,  3 

fortifiante  , II , 129 

mercurielle,  II,  333 
réfolutive , II , 72 

pour  le  fcrotum,  II,  297 
pour  la  chûte  de  l’anus 
&L  du  boyau,  II,  326 


GAOâ,  oifeau,  II, 

471 

Galanga , I , 

188 

Galbanum , II , 

304 

Galino , poiflbn  , II , 

495 

Galineto , poiflbn,  11 

> 499 

Galle  (noix  de),  I, 

295 

Garance,  I, 

214 

Gargarifme  : ce  que 

c’eft, 

15 

aclouciirant&  émollient, 
II,  243 

aflringent,  II , 244 

déterlif , II , 245 

pour  les  dents,  II,  243 
rafraîchiflant , ibid. 
réperculfif,  ibid. 

réfolutif,  II , 244 

Garou , arbrilTeau , II , 137 
Gay  ac  ,bois,I,i69;II,259 
Geai , Il , 47  X 

Gelée  ; ce  t^ue  c’eft , 1 , 10 

adouciffante , 1 , 31 

analeptique  , 1 , 263 

anti-dyfentérique,I,456 
rafraichiflfante , I,  36 
Gelinote  des  bois , II,  464 
Gelinote  de  mer,  II , 499 
Genet,  1 , 502 

Genepi,  efpèce  d’abfynthe, 
I,  430 

Genièvre , 1 , 403 

Gentiane,'!,  106 

Germandrée  , 1 , 109 

Gérofle  , 1 , 404  ; II , 238, 
509 

Gingembre , 1 , 277;  II,  508 
Ginfeng,!,  271 

Glands  bons  à manger , II , 
435 

Glayeul,ll,  223 
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Glouteron , I 

127 

Glu,I, 

660 

Gobelet  émétique  , I , 

176 

Gomme  adragant,  I, 

564 

ammoniac , I , 

238 

arabique,  II, 

249 

élémi.  11, 

96 

gutte , I , 

373 

laque , II , 

234 

tacamahaca , II , 

192 

Goudron , 11 , 

95 

Gorge-rouge,oifeau,  11,474 

Goujon,  poiffon.  Il,  498 
Gouttes  d’Angleterre,  1,682 
anodines  d’HoflFman,  I, 
639 

anodines  de  Syden- 
ham , 1 , 638 

du  Général  la  Mothe  , 
1,  682 

Graine , barbotine  , 1 , 432 
d’écarlat'e , 1 , 610 

de  lin,  I,  34 

de  paradis,  I,  275 
de  perroquet,  I,  364 
Grains  de  vie  , 1 , 383 

Graïo,  oifeau,  11*  471 

Graiffes , H , 44 

Grandoulo , oifeau.  II,  462 
Grand  raifort,  1, 497;  11,4 1 9 
Grande  confonde , I , 291 

éclaire  , II , 357 

Cratecul,!,  59 

Gratiole,  II , 329 

Grenade,  I,  462;  II,  431 
Grenouille,  I,  36;  II,  503 
Griotier,  II,  424 

Grive,  II,  472 

de  mer,  II,  488 
Grofeilles  rouges , 1 , 60  ; 

n » 44$ 
blanches , ou  per- 
lées, 11 , 446 
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Gruau,!,  86  ; 11 , 

39? 

Grue  , oifeau , 11 , 

476 

Gui  de  chêne , I, 

660 

Guimauve , I , 

32 

H 

Hareng,  II, 

497 

Haricot , 11 , 

399 

Hellébore  blanc , Il , 

223 

Hématite , pierre , II , 

123 

Hépatique , plante , I , 

540 

Hépatiques , remèdes , 

529 

Herbe  aux  chantres,!, 

595 

aux  chats , I , 

523 

aux  cuillers , I , 

147 

dorée , I, 

541 

a pauvre homme,II,3  29 

aux  poux,  11 , 

361 

aux  puces , I , 

576 

à Robert , II , 

263 

vulnéraires,  I , 

313 

Hériflbn  de  terre , II , 

. 456 

Hermodaéles,  I, 

361 

Herniole,  I , 

480 

Héron , oifeau , II , 

467 

Hêtre , II , 

442 

Hirondelle,  II , 

476 

fon  nid.  Il 

,263 

Hippocras,  11, 

549 

Horaar , poiflbh  , II , 

501 

Houblon , I , 

538 

Houx , petit , I, 

214 

Huile  d amandes  douces,  I, 

d’amandes  amères , II , 

237 

de  ben  , I,  676 

de  buis , I,  172 

de  camomille  , II , 37 
de  camphre,  II,  179 
eflentielle  de  canelle, 

1,  6i( 
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Huile  de  chanvre  , II , 

36 

de  fourmis,  II, 

286 

de  gayac,  II, 

259 

de  genièvre , I, 

318 

de  girofle , II, 

258 

de  jufquiame  , II , 

264 

de  lavande , I , 

682 

de  laurier,  I, 

237 

de  lin,  11, 

48 

de  lis,  II, 

37 

de  mille-pertuis,  II 

,107 

de  myrrhe  par  détail- 

lance , II , 

Ï79 

de  noix,  II, 

94 

d’œufs , 11 , 

47 

d’olives , 11 , 35, 

515 

de  pétrole  , II , 

288 

de  petits  chiens, II, 

de  rhue,  II , 

303 

rofat,  11, 

84 

de  fafran , II , 

289 

de  feorpions , II , 

286 

de  fuccin , II , 

303 

de  tartre  par  défaillan- 

ce,  n. 

3 57 

de  térébenthine  , 

II, 

178 

de  thym , Il , 

256 

de  vers  de  terre.  Il, a66 

de  vitriol , I , 

70 

Huîtres,  II, 

503 

Hupe , oifeau , II , 

475 

Hydragogues,  I, 

342 

Hydromel , I , 

576 

vineux,  II, 

5Î3 

peéloral  béchique 

T 

548 

incifif , I . 

, 596 

vulnéraire , I , 

S 74 

purgatif,!. 

343 

Hypnotique* , 1 , 

617 

Hypocifte,  I, 

46s. 
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Hyfope  , 1 , 595  » 5^4 

Hyftériques , remèdes  , I , 
624 
I 

Impératoire  , I , 146 

Incififs , remèdes  , 1 , 229 

Incraffans  , 1 , 21 

Infufion:  ce  que  c’eft,  1 , 8 
adouciflante,  Il , 232 

anti-dyfentériq.  I,  452 
anti-fcorbutiquejl,  142 
aftringente  pour  la  ma- 


trice , II , 300 

calmante  pour  la  ma- 
trice , II , 299 

carminative , 1 , 392 

contre  la  furdité,  11,2 3 3 
dépurative,  1,  12 1; 

déterfive,  II,  222 
déterfive  pour  la  ma- 
trice , II , ^9 

déterfive  poiur  les  oreil- 
les,II,  233 

fébrifuge , 1 , 98 

pour  l’urètre , II , 298 
ftoraachique , 1 , 392 

vermifuge,!,  . 424 

Ipécacuanha,  I,  329 
Iris  commune , II , 223 

de  Florence  , II , 173 
Ivette  , herbe  , Il , 344 

Ivoire,!,  173 


k 


Jalap  , I,  359 

Jambons  ,11,  451 

Jaune  d’œuf,  II,  208 

Joubarbe,  II,  191 


Jujubes,  1,565  ; II,  434 
Julep  : ce  que  c’eft,  1 , 12 

alexitère,  I,  183 
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Juleps  anodins,  I,  625 
anti-dyfentériq.  1 , 463 
anti-épileptique, I,  645 
anti-fpafmodique , ibid. 
béchique,!,  5^0 

céphalique,  I,  671 

cordial , 1 , 6oy 

diurétique  doux, I,  476 
peftoral  vulnéraire , I , 

incifif , 1,587 
rafraîchinant , 1 , 52 

tempérant,!,  75 

Jufquiame,!!,  264 

K 

Kali  , pu  fonde , 1 , 240 

Karabé  , ou  ambre  jaune  , 

II,  188 

Kermès,  ou  graine  d’écar- 
late , I , 610 
minéral,!,  333 
Kj-norrodon  , 1 , 59 


Labdakum,!,  132 

Lacque,  gomme,  II,  254 

Laie  : fa  chair , II , 452 

Laine  graffe,  II , 265 

Lait  ; ce  que  c’eft , 1 , 36  ; 

II,  332 

caillé,  II,  532 

de  femme , 1 , 41 

d’ânelTe  fie  de  jument , 
ibid. 

de  chèvre,  ibid. 

de  vache,  1 , 42 

de  brebis , ibid. 

de  poule , II , 208 

virginal,  H,  >95 

Laitue,  1 , 58  } II,  40Z 


BLE 

Laitue  pommée , I , '38 

romaine , 

Lamantin , poiflbn,  II , 
Lamproie  , II , ^87 

Langue  de  cerf,  plante,  I, 
538 

de  chien  , plante  , 
II , 106 
Langoufte,  II,  302 
Lapin,  II,  433 

Lavande,  I,  679 

Lavement , voye^  Clyftère. 
Laudanum,!,  63(5 

liquide,  1 , 638 
Lauréole,  I,  ^66 

Laurier,  I,  402  ; II,  324 
cerife , l , 402 

T ..  403 

Laxatifs,!,  33g 

Lénitif,  éledluaire  , 1 , 381 
Lentille,  II,  399 

Lentifque,  II,  251 

Leffive  diurétiq.  vive,  1,302 
Lierre  terreftre,  I,  377 

Lièvre  , II , 433 

Lilium  de  Paracelfe,  I,  613 
Limaçon,  11,192,  303 

Limande,  II,  496 

Limaille  de  fer , I,  aij 

Limon,  I,  62  ; II,  513 

Limonade  , II , 3 1 j 

Lin  , plante  ,'1 , 33 

Linaire , II , 334 

Lineoumbaou  , écrevilTe  , 
II»  501 

Liniment  : ce  que  c’eft , II , 

, 12 

adouciftant,  II,  4 1 , 284 
adouciftantpour  l’anus, 
II  , 325 

anodin , II , 33 

anti-pleurétique,ll,2d2 
ami-putride  , II , 173 

Linimenc 
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ïiiniment  anti-feptique,  II, 

n 173 

altr'mgent,  II,  116 

cathérétique  , Il , 155 
contre  la  teigne,  U, 
i8î 

contre  l’efquinande,  II, 
247,  261 
defficaiif.  II,  140 

difcuflif,  II,  71 

diurétique,  II,  282 

émollient,  II,  31 

pour  le  nez , II , 
222 

fortifiant , II , 129 

pour  la  gangrené  , II , 
248 

pour  la  chute  du  boyau,  * 
II,  326 

pour  la  goutte  , II  , 
340 

pour  étbufFer  le  la  t , 

Il . ^69 

pour  les  aphtes,  11,247 
pour  les  engelures,  11, 
338 

pour  les  chancres  de  la 


verge,  II,  297 
pour  la  verge,  II,  ihii. 
pforique , Il , 349 

purgatif,  II,  284 
réfolutif , II  , 71 

vermifuge.  II,  282 
Linotte,  oifeau  , II,  476 
Liqueur  anodine  minérale, 
1,  639 

Liquidambar,  II,  95 
Litharge,  II,  142 

Loche  , poilibn  , II , 498 


Longo-lengo,  oifeau.  H, 
473 

Looch;  ce  que  c’eft  ,I  ,^2 
anti-putride,  I,  52 
Tome  11. 


T I E R E S.  37?, 

Looch  aftrlngent,  I,  285 
cathartique,!,  346 
peûorâl  béchique,  I, 

incifif,  I,  587 
vulnéraire  , I , 


57? 

purgatif,  I,  546 

rafraichifTant , 1 , 52 

réfolutif,  I,  30Ç 

flyptique,!,  285 

vulnéraire,  I,  587 

Lote,  poiffon,  il,  488 

Lotion  : ce  que  c’eft  ,11,  i r 
adoucii.ante  , il , 40 

anodine , Il , 34 

anti-putride  , II , 170 

anti-feptique,  ibid, 

delTicative , II , 139 

difcuflive  , Il , 67 

fortifiante  , II , 128 

' pour  les  engelures , II , 

338 

réfolutive  , II , 67 

Loup  marin,  II,  489 

Lupin,  II,  79 

Lys,  1,  ^ 568 

des  vallées,  I,  659 


M 


Macaron,  II,  437 
Mâche,  II,  409 

Macis  , I , içi  ; II , 510 
Macreufe,  11,  470 

Magiftère  de  foufre  , I , 
582 

Mïgnéfie  blanche,  T,  447 
Maigre , poiffon  , Il , 479 
Malvoifie  , II,  542,  549 
Mamelles  ; leurs  remèdes , 
11  , 267 

Mandragore  , Il , jé» 

O O 
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Manioc  de  l’Amérique,  II , 
319 

Manne  , 1 , 371 

Manus  Dei , emplâtre , II, 

85 

Maquereau  , pollTon  , II  , 


409 

Marc  des  raifins , 

, II, 

133 

Marcaflin,  II, 

453 

Marjolaine,  II, 

223; 

, 524 

Marlus , 11 , 

491 

Maronnief,  Tl, 

434 

d’Inde , 

,11, 

224 

Marroquin , raifin 

,11, 

1 442 

Mars  ou  le  Fer, 

I. 

219 

Marrube,  I, 

322 

Marfouin , poilToii 

i.Il, 

. 478 

Martre  ; la  chair. 

11, 

456 

Marum , I , 

401 

MalTepain,  II, 

437 

Maftic , II , 

232 

Matricaire,  I, 

521 

Mauve,  II, 

32 

Mauviette  , II, 

473 

Maturatifs,  II, 

87 

Mayenne , fruit , 

II, 

446 

Mecoacan , I , 

360 

Meleto,  poiffon. 

11. 

500 

Meliiot , II, 

331 

MélilTe  des  jardins,  I , 

637 

fauvage , 

I, 

480 

Melon , II, 

41 1 

Membradas,  II, 

500 

Menthe , 11 , 

272 

Mercure , H ,' 

361 

- de  vie,  I 

> 

334 

doux , 1 , 

247 

précipité 

,11, 

164 

Mercuriale , 11 , 

328 

Merifier , 11 , 

424 

Alerlan,  11, 

491 

Merle , 11 , 

472 

Merluche,  II, 

489 

Méfange,  II,  47^ 

Meum , 11 , 27  J 

Meure  de  renard.  II,  44^ 
Meures,  II,  251 

Meurier  , I,  428;  11,413 
Miel  commun  ,1,566^1!, 

517 

anthofat,  II,  332 
mercurial , ibid, 
de  romarin,  ib\d, 
rofat,II,  253 

violât,  II,  328 
vitriolé,  II,  104 
Milan  de  mer,  If,  493 
Mille-feuille  , 1 , 312 

Mille-pertuis , I,  309 
Millet , Il  , - 396 

Minium,  II,  243,  273 
Mithridate  j confeétion , I , 
664 

Mixtion  ; ce  que  c’eft,  I , 

17 

à fumer  , II  , 249 
anti- épileptique  , 
1 , 647 

céphalique  , I , 

du 

cofmctique  , II  , 
186 

Moëlle  , Il , 439 

Moelles , II , 43 

Moineau,  II,  473,473 
Morelle  ou  Solanum  , II , 
57 

Morille,  efpèce  de  Cham- 
pignon, il,  , 327 

Mors  du  diable  , plante  , 
1,  166 

Morue,  II,  488,  493 
Mouches  cantharides  , II , 

159 

Moule  ou  Moucle,  II,  303 
Moulé , poiilbn  , II  ^ 498 
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Mouron  mâle  & femelle, 

578 

Moufle  marine,  I,  432 
Mouflierons,  II,  526 
Moutarde,  II,  158,  519 
Mouton,  II,  450 

Mucilages  , 1 , ^70 

adouciflTans , II , 
40 


Muge  ou  Mulet , poilTon , 


494 

Muguet,  I, 

639 

Mujou,  II, 

494 

Mulet,  11, 

ihid^ 

Mûrier,  I , 428  ; II, 

415 

Muf(?,  II , 

235 

Mufcade,  I,  274  ; II, 

510 

Mufcat , raifln  , Il , 

442 

Muftèle,  11 , 

493 

Myrobolans,  I , 

463 

Myrrhe  , 11  , 

175 

Myrtille  , I , 

295 

N 

Narcotiques  , I, 

617 

Nard  celtique  , I , 

187 

des  Indes , I, 

607 

Nafojll,  493, 

500 

Navet , 1 , 556  ; Il , 

417 

Néflier , 1 , 464  ; 11 , 

439 

Nénuphar , I , 

629 

Nerprun , I , 

366 

Nez  ; fes  remèdes , II , 

I 217 

Nicotiane,  11, 

287 

Nid  d’hirondeljie  , II, 

265 

Nigroil,  poiflbn,  II, 

497 

Nitre  , I , 

484 

Noifcttier , II , 

437 

Noix  , 1 ,191  -,  11, 

436 

■'  de  ben , 1 , 

676 

de  cyprès  , 11 , 

117 

de  gale , I , 

295 

579 

Noix  mufcade,  I,  274  ’»  H» 

5'° 

de  pin , Tl , 628 

Nouet  anti-hyftérique , 11 , 

222 

à mâcher , Il , 248 

Noyaux  de  pêche,  I,  110 
de  pignon,  I,  $6r 
Noyer,  1!  , 4361 

Nummulaire  , T , 253 

Nutritum,  onguent,  II , 49 

O 

Oblado,  poiffon,  II,  497  I 
Œil  ; fes  remèdes,  II,  19 ç 
Œillet,!,  169,607 
Œuf,  II,  208,  461 

Oie , oifeau , Il , 469 

Oignon,  II,  235,414 
Olioan,!!,  189 

Olivier , Il , 440 

Ombre  , poiflbn , Il , 479 
Ongle  d’élan  , 1 , 662 

Onguent,  bafilicum  ,11,97 
blanc  de  Rhazis , Il , 

360 

brun,  II,  97 

d’althæa,  TI,  266 
de  arthanitâ  , II,  285 
de  pompholix,  II , 49 
égyptiac,II,  108 
martiat,  II,  136 
mercuriel,  II,  3S3 
napolitain,!!,  365 
nuiriium,!',  49 
pour  la  brûlure  , 11  , 
352 

pour  la  gale , II , 349 
populeum,!!,  60 
rolat , II , 49 

rouge  deflicatif  , 11  , 

144 

' O O îj 
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Onguent  ftyrax , II,  177 
Magiflraux. 

Onguent  cathérétique , TI , 
155  , 222 


defîicatîf , II , 244 

digeftifi,  II , '91 

pour  la  verge  , II,  298 
vulnéraire,  Il , 104 

Ophthalmiques , II,  197 
Opiat:  ce  que  c’eft,I,  16 
abforbant,  I,  442 
analeptique,  I,  267 
anodin  , 1 , 629 


anti-dyfentcrique , I , 
4s8 

anti-fcorbutique  , I , 


Mî 


anti-fpafmodique 

, I, 

651 

apéritif,  I, 

2 1 1 

aibingent , I, 

289 

béchique  , 1 , 

555 

cathartique , I , 

355 

céphalique,  I, 

674 

dépuratif,  I , 

123 

de  Salomon,  I, 

416 

emménagogue,  1. 

» 519 

fébrifuge , 1 , 

104 

hépatique,  I, 

537 

incifif , I , 

234 

pefîoral  incifif,  I . 

. 592 

purgatif,  1, 

355 

Téfolutif,  1, 

308 

ffomachiqi'.e,  I , 

397 

ffyptique , I , 

289 

tempérant,  1, 

77 

vermifuge , I , 

427 

vulnéraire , l , 

308 

Opium  , 1 , 633  ; il, 

57 

Oranges  douces- & aigres. 

I,  151  ; II, 

432 

BLE 

Orcanette  , II , y4 

Oreilles  d’homme  , 1 , 527 
leurs  remèdes , II , 2 30 
Orge,I,  84,394 

perlé  & mondé  , I,  84 
Orgeat,!,  551»  5^1 

Origan,  II,  132 

Orobe , Il , 93  , 401 

Oronges  , champignons  , 
11,  527 

Orpin,  II,  343 

Ortie,  (grande  & petite), 
I,  293 

Ortolan  , II , 472 

•Orvale,  I,  523 

Orviétan,!,  * 197 

Os  de  feche , II,  193 
du  cœur  de  cerf,  I , 
193 

Ofeille,  I,  57;  II,  404 
Olléocolle , II , 133 

Oumbrino  , poiffon  , 11  , 

479 

Ours;  fa  chair,  II,  433 
fa  gr^iffe  , II , 43 

Ourfin,ll,  303 

Outarde  , oifeau , II , 468 
Oxycrat , I , 65 

Oxymel  commun,  II,  233 
fcilliiique,  I,  506 
Oie  , II , 469 

P 

Pageou  , poiffon , II,  490 
Pain  , II , 390 

à coucou  ,1,  38 

de  pourceau,  II,  73 
Pal , poiffon , 1 , 481 

Paliure , ibid. 

Palmier  , II , 433 

Panacée  mercurielle  , I , 
24S 
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Panais  , II , 417 

Panicaut  213 

Panii,  II,  396 

Paon,  II,  463 

Pareira  brava  , T , 478 

Partum  pour  la  matrice,  P , 
300 

Pariétaire,  I,  479 

Parties  génitales  ; leurs,  re- 
mèdes, II,  291 

Pâs-d’àne,I,  559 

PalTe-rage  II,  336,  511 
PaITeron,lI,  475 

Patlenaque  , poiffon  , II , 
483 

Pafteque,  II,  414 

Paftilles  : ce  que  c’eft  ,1,13 
mercurielles  , II  , 
665 

Pâte  de  guimauve  ,.1,  572 
d’amandes , 1 , 46 

PâtiflTerie,  II,  391 

Patience,!,  126 

Pavie , II,  427 

Paumoulo  , T , 85 

Pavot  blanc,  I > 630 

rouge, I,  559 

Peau  ; fes  remèdes  , Il  , 
346 

Pêcher,  I,  431  ; II,  427 
Peéloraux  inc^'s,  l , 582 

réfolutifs* 

vulnéraires,  I,  3.72 
Pédiluv.es  alToupilTans , II  , 

.34^ 

fortifians , iéid. 
Pei-  argentin , poiffon  , II , 


499 

efpafo  , II,  479 

Pèintade,  II,  462. 

Pélican,  II , 476. 

Perche  , II  , 404 

Perdrigon  , II 423 
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381* 

Perdrix , II , 

464 

-de  mer-,  Il , 

489 

Perficaire,  I, 

237 

Perfil,ll,  271 

Pervenche,  II , 

25-r 

Peffair'e,  II,  15 

, 30X 

Peffe , arbre  , I , 

150 

Petit  chêne  , 1 , 

109 

houx  , I , 

214 

Petit-lait , I , 

87 

anti-lcorbutique 

, I , 

142 

apéritif,  I , 

206 

allringent  , I , 

283 

cathartique , 1 , 

345 

dépuratif,  I, 

12  1 

diurétique  vif,  I 

5 492. 

hépatique  , I , 

533 

purgatif,  1, 

345 

ftyptique  , I , 

283 

tempérant , 1 , 

7? 

Petite  centaurée,.! , 

108 

abfynthe,  I, 

429 

Petoue  , oifeau  ,.  11 , 

476 

Petres  , poiffon  , H , 

500 

Pétrole,  II, 

288 

Petugo , oifeau  , 11 , 

475 

Philonium  , 11 , 

332 

Picholine , olive , II , 

440 

Picho-pageou  ,11, 

409 

Pie , oifeau  , 11 , 

471 

Pied  ou  ongle  d’élan  , I , 
662 

Pied-de-chat  , plante  , I , 

558 

de- lion , plante , 1 , 309 
de-poule  , plante  , I , 
de- veau  , plante  , 1 , 
Pierre  d’aiur  , 1 , dit 
à cautère , II,  166 
à chaux  , II , 342 

calaminaire  , II , 14  ^ 
d’écreviffe L,  444. 
O O lij 


/ 
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Pierre  divine  ou  ophthal- 
mique,  U,  21a 
hématite  , II , 123 

infernale , II , 167 

inédicamenteufe,!!,  2 1 3 
procieufe,!,  612 
Pigeon;  fa  chair,  II,  463 
fon  fang,  Il , 207 
ramier , II,  463 
Pignons, 11,  528 

doux  , 1 , 361 

d’Inde,!  ,363 
Pilau  des  Turcs,  II,  • 392 
Pilofelle,  II,  105 

Pilules  : ce  que  c’eft  ,1,14 
angéliques,!,  383 
balfamiques  de  Mor- 
ton , 1 , 600 

bénites  de  huiler,  1,664 
de  Boinius , 1 , 383 

de  c)'noglolTe ,1 , 637 
de  Starkey , 1 , 246 

lithontriptiques  ,1,486 
mercurielles  , 1 , 137 

icillitiques,  I,  507 

Mjgiflrales. 

Pilules  anti-dyfentériques , 
Il  4^9 
anti-fpafmodiques , 1 , 

apermvcs,!,  212 
aflringentes,  I,  290 
cathartiques,!,  336 
céphaliques,!,  673 
. dépiiratives,  1 , 126 

I diaphorétiques,  I,  164 
diurétiques-vives, 1,497 
' emménagogue’s,  1, 320 
fébrifuges,!,  106 
hépatiques,!,  327 
incifives,  1,  235 


Pilules  peSorales  incifiyes; 

11 , 69Ç 
purgatives,!,  336 
ftomachiques , 1 , 398 
fudorifiqucs,  1 , 164 

Piment  ou  Botrys,  1 , 399 
Pimprenelle,  1,89;  II,  409 
Pin,  II,  328 

Pinçon , oifeau , II , 476 

Pintade,  II,  462 

Piquette,  II,  3^9 

Hfgurn  , poiffon  , II,  493 
Pillcnlit , 1 , 8q 

Piftache  , 1 , 362  ; II , 430 
Pivert , oifeau  , II , 4"  $ 

Pivo  , oifeau  ,11,  474 

Pivoine  , 1 , 634 

Plan  ain  , 11 , 209 

Plie  , poilTon,  II,  496 
Plomb  , II , 44 

Plongeon , oifeau  ,11,  470 
Pluvier , Il , 41^  6 

Poiré  ,11,  334 

Poires , II,  4:9 

de  terre  , Il , 421 

Poireau  , pf ante  , II,  413 
Poirée,  plante, II,  33,  406 
Pois  de  plufieurs  fortes,  II, 
397 

Pois-chiche, 1, 481  ; TI,  398 


Poivre  , 1 , 239  ; 11 , 

509 

d’eau , I , 

237 

Poix  , II  , 

91 

Polype,  poilfon,!!, 
Polypode,  I , 

300 

357 

Polytric  , l , 

541 

Pomme , 11 , 

428 

de  reinette,! , 61  ; II, 
428 

d’amour , II , 447 

de  coloquinte,  I,  369 
épineufe,  II,  36 

de  pin,  II,  528 


DES  MATIERES. 


Tomme  de  terre,  II,  421 
Pommade  : ce  que  c’eft , II , 
194 

adouciflante , II , 41 

pour  les  mamel- 
les, II,  269. 
cofmétique,  II,  187 
vulnéraire  externe , II , 


Poncyre,  fruit,  II , 

104 

433 

Porc;  fa  chair,  II, 

431 

fa  graifle  , 11 , 

44' 

Porreau , II , 

4«î 

Potion  : ce  que  c’eft , 1 , 1 1 

abforbante,  I, 

440 

adouciffante , I , 

29 

alexitère , I, 

183 

anodine , I , 

627 

anti-dyfentérique 

. I, 

anti-épileptique,  1, 647 
anti-fpafmodique,  ibid. 
aftringente,  I,  285 
carminative,  I,  391 
cathartique,!,  350 
céphalique  , 1 , 672 

cordiale , 1 , 605 

diurétique  douce,I,477 
vive,  1,493 
émétique,  I,  323 
emménagogue,  I,  315 
incifive,  I,  133 

purgative,  I,  3 30. 
flyptique,  I,  283 
flomachique,  1 , 391 

tempérante,!,  73 
vermifuge,  423 
vomitive,  I,  323, 
Potiron,  II,  414 

Poudre  : ce  que  c’eft  , I 
H 

des  Chartreux  ,1,333 
de  Santinelli , 1 , 447- 


Officinales.. 

Poudre  d’algaroth,  I,  334- 

anti-fpal'modique  , I , 
49  > ^>63 
contre  les  vers,  I,  433 
cornachine  , 1 , 379 

de  bois  vermoulu , 11 , 
141 

de  Guttete,  I,.  663 
de  Palmarkis , I , ^3 
de  pinces  d’écreville 
ou  de  la  Comtefle 
de  Kent,  I,  194. 

de  vers  de  terre, II,  59 
de  vipères,!,  177 
tempérante , 1 , 89 

Magiflrales. 

Poudre  abforbante , 44O 

alexitère,  1,  183 

analeptique,!,  266. 
anodine,  I , 628 

anti-fpafmodique, 1,649 
aftringente , 1 , 287 

Magijlrales  internes. 

Poudre  anti  - diarrhéiique 
I,  436 
anti-dyfentérique,iéi^/. 
apéritive  , 1 , 209 

cathartique,!,  332. 
céphalique,  I,  674 

dépurative,  I,  124 

deilicative  , I , 141 

de  vipères  , 1 , 177 

d’Helvétius,  I,  288 

diaphorétique,  I,  164 
diurétique  vive,!,  496 
émétique,!,  325, 

O O iv 
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Poudre  emménagogue , I, 

fébrifuge,  I,  102 
hépatique  , I , ^36 

hydragogue , 1 , 332 

hypnotique,!,  628 
incifive,  1,  233 

peélorale  incifive  , I , 
591 

vulnéraire,  1,577 
purgative,  I,  352. 
réfolutive,  I,  307 
ftoinachique , I , 395 
fudorifique  , I,  164 
tempérante  , I , 77 

vermifuge,  !,  425 

vomitive,  I,  325 
vulnéraire  , 1 , 307 

'Mapjlrales  externes. 

Poudre  aürîngente,  II,  1 16 
pour  l’anus  , II , 


221 

cathérétique,  II,  i5'î 
céphalique  , II , 249 

contre  les  poux,  11,3  5 3 
de  Saturne  , II , 59 

defficative , 11,  141 

ophthalmique,!!, 
406 

pour  la  luette  relâchée, 
II , 249 

fterniitatoire , II , 221 
Poulain  , II , 455 

Poule  ; fa  chair , II , 460 

fa  graiffe  , II , 44 

d’eau  , Il , 467 

d’Inde,  II,  ’ 462 
Poulet,  I,  35  ; II,  461 
Pouliot,  I,  6773  II,  524 


Pourcelets  ou  Qoportesï 

n *'7 

Pourpier  , II  . 2<iO  , 407 

Pourpre  , poiffon  , Il , 500 

Poutargue  , II , 488 , 494 

Pralines  , I , 437 

Précipité  blanc,  II,  164 

rouge,  II,  ihid. 

jaune,!,  249 

Prêle  , 1 , 291 

Primevère,  I,  658 

Prunes  , II , 425 

Pruneaux  , 1 , 563 

Pulmonaire,  I,  557 

de  chêne, 1 , 579 

Punch  ,11,  551 

Purgatifs,  I,  336 

Pyrèthre,II,  257 

Pyrole , 1 , 311 

Q 


QuARRELrr,poi(ron,lI,496 
Queou  blanc  , oifeau  , II , 


rouge,  II, 

47  3 

474 

Queue-de-cheval  ou 

Prêle , 

I, 

291 

Quinquina , I , 

1 10 

Quintefeuille , 1, 

106 

QuittefTence  d’abfynthe  , I , 

418 

R 

Racine  fucrée,  II, 

420 

vierge , Il , 

73 

Radis , 1 , 597  ; II , 

419 

Rafraichiflans , I , 

46 

Raie  , poiffon  , 11 , 

483 

Raifort , 1 , 497  ; Il , 

419 

(le  grand)  ,1,  146  ; 

II , 420 


Raifinj  fes  efpèces,  I,  442 
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Raifmfec,!,  562 

RaifinéjII,  519 

Raiponce,  II,  420 

Rafcafo  , poifTon  ,11,  492 
Rate  des  animaux,  aliment, 
II,  457 

Rave  commune,  I,  556; 

II,  417 

des  Parifiens,  II,  417 
RcgliOe,  I,  555 

Régule,  I,  176 

Rei  de  cajo  , II , 472 

Reine  des  prés,  T,  168 
Reineto  ou  Grenouille,  II, 

505 

Remède  de  M.  de  Baville,  I, 
510 

de  Mouret,  T,  153 
duPrieur  deCabrieres, 

I,  71 

de  Stephens , 1 , 508 

de  Rotrou  , 1 , 253 

Renard;  fa  chair,  II,  456 


Renouée,  T, 
RépercuITifs , II , 
Réfine  de  gaïac  , I , 
de  jalap  , I , 
de  fcammonée,!, 
Réfolutifs  internes,  I, 
externes,  II , 


292 
1 1 r 

>77 

384 

38s 

303 

62 


Rhajdltic  , 1 , 460 

Rhubarbe,!,  ' 358 

des  Moines , T , 460 
Rhue  domeftique  , II , 209 
Ricin,  I,  365 

Rigaou  , oifeau,  II,  474 
Riz  commun,  1,87;  II,  392 
Rob  , II  , 518 

Kocamboles,  II,  417,  520 
Rochaou,!!,  497 

Rognon  de  coq,  raifin,’I,<)43 
Roitelet , oifeau  , II , 476 
Romarin  , 11  , 130  , 524 


T I E R E S.  585 

Ronce  , Il , 253 

Roquette , 1 , 1 5 0 ; Il , 409 
fauvage  , 1 , 15* 

Rofes  pâles,  1 , 31 

de  Provins,!,  4<53 
Rofeau  , 1 , 47^ 

aromatique , I 39^ 
RofTignol , Il , 47<5 

Rotrou  ; fon  remède,  T,  25  3 
Rouget,  poilTon,  II,  490 
Ru  ou  Rob , II , 518 

Rubéfians  , II,  147,  341 
Rue  domeftique  , Il , 209 

fauvage , 


S 


Sabine  , I,  523 

fiomachique,  II,  280 
Safran  ordinaire,  I,  525; 
^ II,  525 

^batard  ou  Carthame,!, 
364 

de  mars  apéritif,  I,22i 
allringent , 1 , 299 
amimonié, 

des  métaux,  1 , 333 

des  Indes , ou  Curcu- 
ma,I,  537 
I,  86 

, II,  18 

1 , 272 

Salfe-pareille  , I,  165 
Salpêtre  , 1 , 483 

Saliifi , 1 , 186  ; II , 419 

Sang  de  bouquetin , 1 , 598 
de  dragon  , II  , 118 

de  pigeon  , il , 207 


Sanglier  , Il , 452 

Sangfue,  II,  19 

Sanguine,  pierre,  II,  123 
Sanicle,  1 , 310 

Santal , 1 , 276 


Sagou  , 
Saignée 
Salep , 


ç86  T A B L 

Santoline,!»  43  ^ 

Sapa , Il  , 5 

Sapin,  1,  150 

Sapinette , I , ibid. 

Sarcelle , oifeau  , II , 468 

Sarcocolle,  11,  153 

Sardine,  II,  497 

Sargué,  II,  496 

Sarriette  , II , 131,521 

SalTafras  , I,  ,171 

SaucilTons,  II , 452 

Sauge,  (grande)  I,  273; 

II,  524 
(petite)  I,  273 
Saumon,  II,  478 

Savon,  I,  239 

Sautaire  , II  , 503 

Sauve-vie , herbe  , 1 , 696 
Saxifrage,!,  501 

Scabieufe  ordinaire,  I,  191 
ou  Mors  du  diable  , I, 
166 

Scammonée,  I,  372 
Scargot  ou  Limaçon  , II , 

Scaragooü  , ibid. 

Sceau  de  Notre  - Dame  , 
plante , II,  73 
de  Salomon,  11,289 
Scille,!,  500 

Scolopendre,!,  538 
Scordium,  II,  174 

Scorpion  ; fon  huile, II,  286 
de  mer,  II,  492 
Scorfonère,  1, 186;  II,  419 
Scrophulaire,  II,  77 
Scubac, II,  525 

Sébeftes,!,  562 

Sèche  ; fa  chair , II , 500 

fon  os,  Il , 193 

Seigle,  11,  78  >393 

Sel  ammoniac,  II,  116 
commun,  11.  5^^ 


Sel  d’ Angleterre  , II,  azS 
de  duobus,  I,  92 
d’Epfom,!,  3yd 
de  genet , 1 , 223 

de  Glauber  , 1 , 91 

de  la  Rochelle , ou  de 
Saignetie  , 1 , 384 
de  mars  de  Rivière,  I, 
298 

de  faturne  ,11,  61 

de  Sedlitt,  ou  de  Bo- 
hême, I,  377 
, de  tartre , 1 , 447 

eflentiel , 1 , 225 

gemme  , II , 274 

lixiviel,!,  224 

polychrefte  , 1 , 381 

purgatif  amer,  1 , 37S, 
fédatif  de  Homberg , I , 
640 

végétal,!,  226 

volatil  de  corne  de  cerf, 
II,  228 
de  fuccin,  1,667 
Semence  contre  les  vers,  1, 
432 

Semences  froides , 1 , 33 

Semoule,  II,  39^ 

Seneca,  I,.  19°^ 

Seneçon,lI,  ^ 33 
Séné , I , 3^^ 

SeoucléjII,  550 

Serin,  oifeau,  ïl>  _ 47^ 
Serpentaire  de  Virginie  , I, 
107 

Serpolet,  I,  13 1 ; H,  524 
Serfifi,!,  186 

d’Efpagne  , II. , 4^9 

des  pauvres,  II , ibid. 
Silure , poilTon , Il , 480 

Simarouba,!,  465 

Sinapifme,  II,  3*^° 

Soldànelle,  I,.  36.3 


DES 

M A 

Sole,  II, 

489 

Son,  11, 

328 

Sophia  Chirurgorum,  I 

,294 

Sorbier , II, 

438 

Sorgo  ou  Bled  barbu 

, lu 

/ 

Souchet long , I , 

396 

270 

rond , 

ibid. 

Souci,  I , 

524 

Soude , I, 

240 

Soufre , 11 , 

338 

Sparadrap , II , 

98 

efcarotique,  II , 

162 

Sparalon , poiftbn  , IL 

, 491 

Spicanard , I , 

607 

Spode,  I , 

446 

Squine,  I, 

163 

Staphifaigre  , 11 , 

3dr 

Star  Je  , oifeau , II , 

468 

Stcchas  arabique  , I , 

678 

Sternutatoires , Il , 

217 

Stomachiques,  I,  , 

385 

Stoughton  ; fon  élixir,  I, 

Storax  calamite , I , 

597 

liquide,  11, 

. 95 

Styrax , 

ibid. 

Styptiques , I , 

279 

Sublimé  doux  , I , 

248 

corrofif,  II , 

163 

Suc  , des  plantes , I 

, 12 

d’acacia  du  Levant , I , 
299 

anti-fcorbutique,1, 141 
apéritif,  1,  205 

aftringent , II , 284 

d’hypocifte , 1 , 465 

ophthalmique , II , 20ç 
purgatif,  I,  347 
réfolutif  & déterfif,  II , 
20  ç 

ftyptique,  l,  284 
Succinjll,  188 
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Succife  , plante,  I,  166 
Sucre , 1 , 5 10  ; U » 

candi,  I,  ’ 57° 

d’orge , 1 , ibid, 

de  lait,  I,  57* 

rofat.  II,  331 

de  Saturne  , H j 61 
vermifuge,  I,  434 
S idorifiques  , 1,  156 

Sumacii , I , 294 

Supi , poiffon , II , 500 

Supions , ibid, 

Suppofitoire  : ce  que  c’eft, 

n,  17 

anodin  , II , 323 

aftringent  , II , îhid. 
ftimulant , U , 324 

vermifuge  , II , 495 

Suppuratifs  , il , 87 

Sureau , I , 303 

Surmulet,  poiftbn , II,  49 
Savereau,  poiftbn,  II,  491 
Suie  , 1 , 660 

Sirop  d’abfynthe , 1 , 433 
d’althéa , 1 , 369 

anti-fcorbutique  , I, 
M4 

d’armoife,  1,  328 

de  bétoine  , I , 681 
de  capillaire  , 1 , 568 
de  chicorée  , I , 89 

compofé , 1 , 378 
des  cinq  racines,  1, 221 
de  cochléaria  ,1,  133 
de  coings  , 1 , 468 

de  grande  confoude  , 

*>579 

de  coquelicot,  I,  176 
émétique,  I,  340 
d’épine  vinette  , I,  69 
de  fleurs  d’oranges,  1, 

»53 

de  pêchers,  I,  341 


I 
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Sirop  de  gentiane,  I,  433 
de  Glauber,  I,  330 
de  grande  tonfoude  , 

1 , 679. 
de  grenade  , 1 , 297 
de  grof.illes  . 1 , 69 

de  guimauve,  1,  569 
d’herbe  aux  chantres, 

, , 1.  599 

de  k-irabe , 1 , 634 

de  limons , 1 , 69 

magidral  altringent , l, 
469 

de  mercuriale,  l,  545 
de  mûies , Il , 232 

de  myrrhe  compofé , 
i . 469 

de  nénuphar , 1 , 634 
de  nerprun,  I,  376 
d’œillet,  I,  bii 
de  pavot  blanc  d'iaco- 
dium,  1,  634 

de  pied  de  chat , 1 , 

T 

de  pomme,  1 , 379 

de  quinquina,  !,  117 
de  rôles  compofé  , I , 
378 

pâles,!,  377 
lèches,  ! , 468 
de  ftœchas,  !,  681 

de  tulhlage,  !,  569 

de  vélar , I , 599 

de  vin  brûlé  , 1 , 607 
de  violette,  !,  569 


Tabac,  II,  287 

Tablettes  alimenteufes , !, 
267  * 

anti-dyfentériques , ! , 

^ 459 


L E 

'J  ablettes  bcchiques  , î ; 

A ■ 1 

de  guimauve , 1 , 5-2 

de  loufre , 1 , 600 

ftomachiques,  !,  398' 

Tabouret,  herbe,!,  292 

Tacamaque  , gomme  , il 

192 

Tamarin,  !,  36g 

Tamarifc,  I,  303, 

1 anaifie  , ! , 430 

Tante,  poiffon  , 1!,  301 

Tarin , oii eau,  !i , 476 

Tartre,!,  304 

chalibé,!,'  227 
émétique  , ! , 332 

martial,  1 , 227 

fohible , ! , ibid. 
vitriolé,  I,  93 

Taureau  ; la  chair , II , 449 
Tauteno  , poiffon  , il  , 301 
Teinture  d’abfynthe  ’,  1 , 

435 

d’aloès , II,  176 
analeptique,  I,  26 r 
anti-dylentérique , I , 
452 

de  caftoréum , 1 , 665 
de  girolle  , 1 , 613 

de  mars  tartarifée,  I, 
223 

de  myrrhe , II  , 176 
de  rôles , 1 , 284 

de  fafran  , I,  329 
ffomachique  , 1 , 394 
de  fuccin , I,  665 
Tempérans  j 1 , 72 

Tenrhe,  poiffon,  II,  486 
Térébenthine  commune  de 
Venife,ll,  80 
de  Chio  , 1 , 483 

Terre  des  couteliers  , 11 , 

302 
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Terre  foliée  de  lartre  , I , 
227 

du  Japon,  I,  466 
de  Lemnos , II,  225 
figillée , Ibid. 

,Thé  de  la  Chine,  II,  556 
de  l’Europe,  I,  129 
du  Mexique,  II,  345 
Thériaque,  I,  399 

des  Allemands,  I,  403 
des  pauvres,  II,  345 
Thon,  poilTon,  !!,  477 

Thym,  II,  132,  258,  324 
Thymelée,  1 , 371  ; II,  1 37 
Tilleul  ; fes  fleurs , 1 , 638 

Tifane  : ce  que  c’eft  ,1,8 
adoucilTante  , 1 , 27 

alexitère  , 1 , 182 

analeptique  , 1 , 260 

anodine,!,  Û23 
anti-dyfentérique  , I , 

452 

anti-épileptique,  1,645 
anti-fcorbutique  , I , 

. ^45 

anti-fpafmodique , I , 

apéritive  , 1 , 204 

aftringente , I,  282 
béthique  , I , 549 

cathartique,!,  344 
de  Callac  , 1 , 133 

de  vinache , 1 , 137 

diaphorétique,  1 , 160 
dépurative,  I,  120 
diurétique  douce  , 1 , 
474 

v.ive,I,  49r 
emménagogue  ,1,315 
fébrifuge , 97 

hépatique,  I,  334 
peéloralfi  adoucilTante, 
549, 


T ,I  E R E S:  389 

Tifane  pcétorale  inciflve, 

I,.585 

peélorale  vulnéraire  , 


I,  574 
purgative  , 1 , 344 

rafraichiflante  , 1 , 5 
rélolutive , I,  304 
royale,  I,  344- 

fudorifique,  I,  160 
flyptique , 1,  282 

tempérante,  I,  74 
vermifuge,  I,  422 
vulnéraire  , 1 , 304 

Tithymale,  1 , 364 

Toniques , 1 , 236 

Topinambours,  II,  421 
Topiques  llomacbiques,  II , 
280 

Tormentille  , 1 , 439 

Torpille;  fa  chair, II,  484 
Tortelle,  I,  595 

Tortue,  I,  35  ; II  , 305 
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